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AVERTISSEMENT 
Les citations latines dans ces Observations proviennent, à moins que 
leur origine ne soit indiquée d'une façon détaillée, de l'Histoire des 
Lombards ou des poèmes de Paul Diacre. Les citations de l'Histoire des 
Lombards sont faites d'après l'édition de BETHMANN et WAITZ; les 
chiffres arabes indiquent livre, chapitre et, entre parenthèses, page et 
ligne de l'édition, par exemple 4, 46 (135, 24). On reconnaît des pas-
sages tirés des capitules qui précèdent à chaque livre au с placé derrière 
le numéro du livre, par exemple: 3c2 (91 ,9 ) . Quant à l'authenticité de 
ces capitules, nous ne sommes pas encore en mesure d'en juger. Si nous 
avons inventorié leur vocabulaire, nous avons évité d'en tirer des argu-
ments concluants en ce qui concerne la langue et le style de Paul Diacre. 
Les poèmes sont cités d'après l'édition de N E F F ; le premier chiffre, qui 
est romain, indique le numéro du poème dans cette édition, le deuxième, 
arabe, le vers, par exemple: XXXV 16. Des citations tirées des poésies 
se reconnaLssent donc toujours au premier chiffre, qui est romain. Trois 
de ses poèmes (VI, VII et XXIX) ont été insérés par Paul Diacre dans 
l'Histoire des Lombards ; en les citant nous donnons les deux indications 
en même temps, par exemple: VI 111 ( = 1, 26 67, 7). 
Pour désigner des auteurs latins et leurs ouvrages, nous avons adopté, 
autant que possible, les abréviations que donne l'Index du Thesaurus 
Linguae Latinae. Les dérogations à cette règle, peu nombreuses, se pas-
sent, le plus souvent, de commentaires. Nous voulons attirer l'attention 
sur: Sen. rhet. (Sénèque le Père), Sen. phil. (Sénèque); dans le chapi-
tre qui étudie l'emploi de poétismes, on fait en outre une distinction 
entre Sen. phil. (toute la prose de Sénèque) et Sen. trag, (toute la poésie 
de Sénèque); puis Pallad. (Palladius Rutilius Taurus, l'agronome) et 
Pallad, hist. mon. (les versions latines de l'Histoire Lausiaque). 
En classant alphabétiquement les mots latins traités dans ces Obser-
vations, nous avons suivi l'orthographe traditionnelle, afin de faciliter la 





ALL Archiv für lateinische Lexikographie und Grammatik, Leipzig 
1884 ss. 
ALMA Archivum Latinitatis Medii Aevi, Bruxelles-Paris 1924 ss. 
Archiv Archiv der Gesellschaft für ältere deutsche Geschichtskunde, 
Frankfurt-Hannover 1820 ss. 
CCM Cahiers de Civilisation Médiévale, Poitiers 1958 ss. 
CIL Corpus Inscriptionum Latinarum, Berolini 1863 ss. 
CSEL Corpus Scriptorum Ecclesiasticoram Latinorum, Vindobonae 
1866 ss. 
DACL Dictionnaire d'Archéologie Chrétienne et de Liturgie, Paris 
1907 ss. 
DSp Dictionnaire de Spiritualité, Paris 1932 ss. 
HVJ Historische Vierteljahrschrift, Dresden 1906 ss. 
LCP Latinitas Christianorum Primaeva, Nijmegen 1932 ss. 
MGH Monumenta Germaniae Historica, Berolini-Hannoverae 1826 ss. 
Neues Archiv Neues Archiv der Gesellschaft für ältere deutsche Geschichts-
kunde, Hannover 1876 ss. 
PL Patrologiae cursus completus, series Latina, ed. J. P. MICNE, 
Parisiis 1844 ss. 
RE Paulys Real-Encydopädie der classischen Altertumswissenschaft, 
neu herausgegeben von G. WISSOWA, W. KROLL, K. MITTELHAUS, 
K. ZIEGLER und W. JOHN, Stuttgart 1893 ss. 
REL Revue des Etudes Latines, Paris 1922 ss. 
SA Studia Anselmiana, Roma 1933 ss. 
SM Studi Medievali, Nuova Serie, Torino 1928 ss. 
TLL Thesaurus Linguae Latinae, Leipzig-München 1900 ss. 
VC Vigiliae Christianae, Amsterdam 1947 ss. 
WkPh Wochenschrift für klassische Philologie, Berlin 1883 ss. 
ZkTh Zeitschrift für katholische Theologie, Innsbruck 1877 ss. 
ZNW Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft und die 
Kunde der älteren Kirche, Giessen 1900 ss. 
ZrPh Zeitschrift für romanische Philologie, Halle 1877 ss. 
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CENTRALE DRUKKERIJ N.V. NIJMEGEN 
INTRODUCTION 
Paul Diacre, né vers 720, mort vers 790, peut-être même en 799, 
bien que Lombard de naissance, est devenu par son talent et grâce aux 
études qu'il a pu poursuivre en Italie, un digne représentant de la 
littérature de l'Italie du V i l l e siècle. C'est une personnalité attachante 
par l'histoire de sa vie 1, à travers laquelle ont puissamment retenti les 
grands événements de son pays et de son temps. C'est aussi un écrivain 
important, car on retrouve dans son oeuvre l'écho des bouleversements 
contemporains. 
Patriote, il entretint avec la cour de Lombardie d'excellentes relations, 
dont ses oeuvres témoignent. Outre quelques Epistulae et Carmina 2, les 
plus importantes sont : Y Histoire Romaine 3, composée avant l'écroule-
ment de l'empire des Lombards en Italie, dédiée à Adelperga, fille de 
Didier, et Y Histoire des Lombards 4 , rédigée à la fin de sa vie et restée 
inachevée. Ce demier ouvrage montre clairement que, si Paul Diacre 
s'est peu à peu élevé au-dessus de son milieu, il n'en est pas moins resté 
en communion étroite avec son peuple. Il entra dans les ordres, pro-
bablement dès avant la chute de Pavie (en 774) — et en ce cas, il a dû 
séjourner au couvent de Givate, près de Milan; toujours est-il que, 
de 774 à la fin de sa vie, il appartint à la communauté du mont Cassin. 
Grand fut son culte pour saint Benoît, qu'il chanta notamment dans 
quelques-unes de ses poésies 5. Pendant longtemps on a pensé qu'il était 
1. Cf. L. BETHMANN, Paulus Diaconus' Leben und Schriften, Archiv 10 (1851), 
p. 247 ss. Moins heureuse est l'étude de F. DAHN, Paulus Diaconus, Leipzig 1876. 
2. Cf. pour les Epistulae l'édition de E. DÜMMLER, MuH, Epist. IV, p. 505 ss.; 
on les trouve aussi dans Migne, PL 95, et éparpillées sur les diverses éditions des 
oeuvres de Paul Diacre. Pour les poésies nous avons deux éditions: Carmina Pauli 
et Petri diaconorum ed. E. DÜMMLER, МОИ, Poet. I, p. 26 ss. et 625 ss.; К. NEFF, 
Die Gedichte des Paulus Diaconus (Quellen und Untersuchungen zur lateinischen 
Philologie des Mittelalters, III, 4), München 1908. Nous avons utilisé cette der-
nière édition. 
3. Pauli Diaconi Historia Romana a cura di AMEDEO CRIVELLUCCI (Istituto 
storico Italiano, Fonti per la storia d'Italia, Scrittori, Secolo V i l i ) , Roma 1914; 
aussi: Migne, PL 95, et MGH, Auct. ant. Il, p. 185 ss. (H. DROYSEN). 
4. Pauli Historia Langobardorum edd. L. BETIIMANN et G. WAITZ, MGH, SS. 
rer. Lang, et It. saec. VI-IX, p. 12 ss. 
5. Cf. NEFF VI et VII. 
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également l'auteur d'une Expositio super Regulam sancii Benedicti1 ; s'il 
en était ainsi, elle aurait dû être composée soit avant 774 à Givate, soit 
après 786 au mont Cassin. La fin du règne des Lombards et l'annexion de 
l'Italie au royaume des Francs lui firent un coup brutal qui le décida 
peut-être à se retirer du monde, à moins qu'il ne l'ait déjà fait avant 774. 
Un hasard le fit entrer en rapport avec Charlemagne qui, d'abord, ne 
put gagner sa sympathie. Les circonstances voulurent qu'en 782 il se 
rendît à la cour du roi pour solliciter la grâce de son frère Arichis, exilé 
depuis 776 après avoir conspiré contre Charlemagne. Il n'arrive pas 
tout de suite à ses fins; mais Charlemagne, qui apprécie ses talents, 
semble bien avoir payé, par la mise en liberté de son frère, le prix qui 
lui assurait la sympathie et la collaboration de Paul Diacre. Il reste à 
la cour de 782 à 786, fort estimé comme savant, professeur 2 et poète, 
aidant Charlemagne, aux côtés d'Alcuin, de Dungal, de Pierre de Pise, 
de Théodulfe d'Orléans et d'autres, à réaliser ses projets de réforme. Ce 
séjour transalpin lui inspire les Gesta episcoporum Mettensium 3. Revenu 
au mont Cassin, l'influence de ce bref séjour continue à marquer son 
oeuvre. Il fait parvenir au roi un Epitome du De verborum significatu 
de Festus4, qui constitue sa part dans la compilation et l'inventaire 
systématique du patrimoine antique, oeuvre commencée par Cassiodore 
et Isidore de Seville, pour ne nommer que ceux-là, et poursuivie à 
l'époque carolingienne par Alcuin entre autres. Dans le cadre de la 
réforme religieuse entreprise par Charlemagne, il lui envoie aussi, sur sa 
demande expresse, un Homiliarium s , pour lequel il a puisé à la seconde 
source de la Renaissance Carolingienne: la tradition patristique. Nous 
aurons enumeré là toute son oeuvre si nous mentionnons encore qu'il 
a écrit, en cette dernière période de sa vie, une Vita sancii Gregorii 
1. Pauli Warnejridi Diaconi Casinensis in Sanctam Regulam Commentarium 
archìeoenobii Casinensis monachi nunc ртітит ediderunt (Florilegium Casinense, 
Bibliotheca Casinensis, tomus IV), Monte Cassino 1880; voir aussi p. 3. 
2. Ses activités de professeur lui ont inspiré un Commentañus de arte Donati 
(Ed. A. AMMELLI, Monte Cassino 1899) et elles ont été d'une importance capitale 
pour la mise en usage de YArs Donati (cf. M. MANITIUS, Geschichte der lateinischen 
Literatur des Mittelalters, I, München 1911, p. 271 s.). 
3. Pauli Gesta Episcoporum Mettensium ed. G. PERTZ, MGH, SS. II, p. 260 ss.; 
aussi: Migne, PL 95. 
4. C. O. MÜLLER, S. Pompei Festi De verborum significatione quae supersunt 
cum Pauli epitome, Lipsiae 1839 (réimpr. anast. 1880); W. М. LINDSAY, S. Pom­
pei Festi De verborum significatu quae supersunt cum Pauli epitome, Lipsiae 1913. 
5. Migne, PL 95. 
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Magni1, où il donne cours à sa vive admiration pour ce pape, admira-
tion qu'il manifeste aussi dans d'autres ouvrages. 
Son oeuvre jouit au moyen âge d'une grande popularité; aussi ne 
manqua-t-elle pas d'exercer une grande influence. De l'Histoire des 
Lombards nous connaissons, par exemple, plus de cent manuscrits, quel-
ques continuations et plusieurs extraits2. Depuis le XIXe siècle on 
s'intéresse vivement à Paul Diacre et il serait trop long d'énumérer les 
études qui ont été consacrées tant à sa personne qu'à son oeuvre 3. On 
a scruté sa vie jusque dans ses moindres détails. On a vérifié la valeur 
de son oeuvre du point de vue historique. On a examiné les sources 
auxquelles il a eu recours et comment il les a utilisées 4. A différentes 
reprises l'authenticité des oeuvres qu'on lui attribue a été remise en 
question; le problème de l'authenticité de l'Expositio super Regulam 
sancii Benedicti semble avoir trouvé une solution 5. 
Tout un domaine, celui de l'usage qu'il fait de la langue, a cependant 
été fort négligé. Non seulement les historiens, mais, chose curieuse, la 
plupart des philologues qui se sont intéressés à Paul Diacre se sont con-
tentés de caractériser sa langue en quelques phrases sommaires. Le plus 
souvent ce jugement est aussi favorable qu'à son époque et au moyen 
âge 6. Le premier à avoir porté son attention sur le latin de Paul Diacre 
1. Migne, PL 75; S. Gregorii cognomine Magni Regulae pastoralis seu Curae 
pastoralis liber ex Benedictinorum recensione. Praemissa est Vita s. Gregorii a 
Paulo Diacono conscripta {ed. G. LEONILARDI), Lipsiae 1873; Die GregorbiogTaphie 
des Paulus Diakonus in ihrer ursprünglicher Gestalt, nach italienischen Handschrif-
ten, herausgeg. von HARTMANN GRISAR, ZkTh 11 (1887), p. 158 ss. 
2. Cf. WAITZ, Préface de son édition, p. 28, 6 ss. 
3. Cf. MANITIUS, o.e., p. 257 ss.; W. WATTENBACH-W. LEVISON, Deutschlands 
Geschichtsquellen im Mittelalter. Vorzeit und Karolinger, 2. Heft, Weimar 1953, 
p. 203 ss.; C. CIPOLLA, Note bibliografiche circa l'odierna condizione degli studi 
critici sul testo delle opere di Paolo Diacono, Venezia 1901. • 
4. Cf. G. BAUCH, Über die Historia Romana des Paulus Diaconus. Eine Quellen-
untersuchung, Göttingen 1873; R. JACOBI, Die Quellen der Langobardengeschich-
te des Paulus Diaconus, Halle 1877; Т н . MOMMSEN, Die Quellen der Langobarden-
geschichte des Paulus Diaconus, Neues Archiv 5 (1880), p. 51 ss.; К . N E F F , Zur 
Frage nach den Quellen der Historia Langobardorum, Neues Archiv 17 (1892), 
p. 204 ss. Les sources de la Vila s. Gregorii Magni sont données par Dom Suso 
BRECHTER, Die Quellen zur Angelsachsenmission Gregors des Grossen (Beiträge 
zur Geschichte des alten Mönchtums und des Benediktinerordens, Heft 22), Mün-
ster Westf. 1941, p. 147 s. Cf. encore les différentes éditions. 
5. Cf. W. HAFNER, Der sog. Barílius-Kommentar zur Regula s. Benedicti und 
sein Verhältnis zu den Kommentaren des Paulus Diaconus und des Hildemar, 
München 1953; Paulus Diaconus und der ihm zugeschriebene Kommentar zur 
Regula s. Benedicti, SA 42 (1957), p. 347 ss. 
6. Cf., par exemple, pour le jugement de BETHMANM, Archiv 10 (1851), 
p. 276 s.; pour celui de MOMMSEN, voir p . 194, note 1. 
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est G. WAITZ, en 1876 1 . Voici sa conclusion, qui s'écarte de ce que 
nous avions entendu jusqu' alors2 : «Darüber kann jedenfalls kein 
Zweifel sein, dass derselbe (c'est-à-dire Paul Diacre) in nicht geringem 
Masse die Einwirkung der zur seiner Zeit herrschenden Vulgärsprache 
erfahren hat». Cette appréciation est formulée plus nettement encore 
dans la Préface de l'édition que WAITZ a faite de l'Histoire des Lom-
bards 3 : «Vix tarnen sermonem, quo in Historia Langobardorum usus 
est, laudaveris. Si codicibus antiquissimis fides, non raro contra gram-
maticae regulas peccavit Paulus. Linguae vulgaris . . . vestigia non paula 
invenies». Après lui, c'est К. N E F F qui, en 1891, sur les données d'un 
examen surtout linguistique, a prouvé que Paul Diacre est en effet 
l'auteur de l'Epitome Festi4. Depuis, la langue de Paul Diacre n'a pas 
recueilli toute l'attention qu'elle mérite. Et encore, parmi les rares études 
linguistiques qui lui ont été consacrées, plusieurs sont-elles dues à une 
réaction contre l'édition de l'Histoire Romaine et surtout de l'Histoire 
des Lombards dans les Monumenta Germaniae et ont, de ce fait, un 
caractère polémique 5. 
Nous sommes ici en présence d'un problème très complexe, qui ne 
concerne pas seulement l'oeuvre de Paul Diacre, mais qu'on rencontre 
souvent dans l'édition des textes: celui de la restitution du texte tel qu'il 
a été écrit ou dicté par l'auteur, épuré des traces de négligence, d'in-
compréhension et des «corrections» des copistes. Même si on se borne 
à l'Histoire des Lombards, qui a été le principal point de contestation 
dans la polémique et qui fera l'objet de notre étude, le problème garde 
toutes ses difficultés. La tradition manuscrite de ce texte, malgré le 
grand nombre des manuscrits, n'est rien moins que déplorable. Aucun 
manuscrit qui ait échappé à l'intervention consciente ou inconsciente des 
scribes. Or, pour son édition, WAITZ a réparti les manuscrits en douze 
familles (A-L) accusant chacune des traits particuliers et il a essayé 
ensuite, en rapprochant entre elles les leçons des meilleurs représentants 
de ces familles et en s'appuyant surtout sur A 1, le Civitatensis (IXc 
siècle), A 2, le Vaticanus 4917 (Xfe siècle) et F 1, le Sangallensis 635 
1. Dans un article intitulé Über die handschriftliche Überlieferung und die 
Sprache der Historia Langobardorum des Paulus Diaconus, Neues Archiv 1 (1876), 
p. 535 ss. 
2. Ib., p. 565. 
3. P. 27, 13 ss. 
4. De Paulo Diacono Festi epitomatore, Leipzig 1891. 
5. Ceci n'est pas vrai pour A. DALL, Notes on the Vocabulary of the Homiliary 
of Paul the Deacon, ALMA 6 (1931), p. 160 ss. 
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(Vi l le ou IXe siècle), de reconstituer l'archétype1. Le résultat est un 
texte qui est loin d'être exempt d'infractions aux règles grammaticales 
et dont l'orthographe est fort irreguliere. Ce texte a déclenché la criti-
que de J. DRAESEKE 2 , A. CRIVELLUCCI 3 et DANTE BIANCHI 4 entre 
autres, qui estiment qu'il ne reflète pas fidèlement la langue de Paul 
Diacre et que les nombreux éléments peu corrects qu'il contient, doivent 
être imputés aux copistes et non à l'auteur, à qui l'on aurait porté grand 
préjudice. 
Les critiques n'ont pas tenu compte, semble-t-il, des protestations 
répétées de WAITZ, disant qu'il ne veut pas rendre l'auteur responsable 
de toutes ces «fautes», mais qu'il doute qu'on doive les mettre toutes 
sur le compte des copistes 6. Ce point de vue est très juste ; encore faut-il 
pouvoir distinguer les «fautes» de l'auteur des «fautes» des scribes. En 
outre, on ne peut se défendre de l'impression que les critiques ont 
tendance à idéaliser Paul Diacre. Ils jugent «trop forts» beaucoup d'élé-
ments que nous reconnaissons comme des symptômes typiques du bas 
latin, pour les avoir vus dans nombre de textes souvent plus anciens, 
et dont la présence chez Paul Diacre ne nous étonnerait pas et ne 
porterait nullement atteinte aux éloges que son latin a recueillis dans 
le passé. Chez DRAESEKE une piété qui n'a que faire ici et une con-
naissance insuffisante du bas latin interviennent fâcheusement6. 
M. BIANCHI se place à un niveau beaucoup plus élevé: il respecte avec 
modération et procède avec prudence, en s'appuyant sur sa connaissance 
du latin tardif 7. L'édition de WAITZ n'est certes pas idéale, mais c'est 
1. Cf. Préface de l'édition, p. 28, 14 ss.; Neues Archiv 1 ( 1876), p. 535 ss. 
2. De Pauli Historia Langobardomm emendanda, WkPh 33 (1916), p. 377 ss.; 
Emendationis Paulinae specimen alterum, ib., p. 1047 ss. 
3. Dans la Préface de son édition de YHistoire Romaine, passim. 
4. Surtout dans: Di alcuni caratteri stilistici della <s.Historia Langobardomm» di 
Paolo Diacono, Memorie storiche Forogiuliesi 40 (1952), p. 1 ss. 
5. Par exemple dans Neues Archiv 1 (1876), p. 536 et 565. 
6. En p. 379 par exemple, DRAESEKE qualifie la tournure constat, quia de <vul-
garisme des VII e et VIII e siècles»; en p. 1053, il propose de changer aliquid ... 
malignum en aliquid ... maligni (2, 30 89, 25), et il semble que DRAESEKE ne voit 
pas d'inconvénient à ce qu'il n'y ait aucun manuscrit donnant maligni; p. 382, on 
trouve également toute une série de corrections pour lesquelles un recours à la 
tradition manuscrite n'est pas jugé nécessaire. 
7. Mais chez lui aussi on trouve des exemples de méconnaissance d'éléments 
linguistiques ordinaires de basse latinité se présentant dans le latin de Paul Diacre. 
Caratteri, p. 36 et 41 il traite de 1, 19 (57, 3) nunc tarnen eius corpusculum Neapo-
lim retinet; 2, 17 (82, 15) opulentissimae urbes Capua, Neapolim et Salernus; 2, 19 
(83, 20) civitates. .., quae Greco vocabulo Pentapolim appellantur. Il estime que 
Paul traite d'ordinaire correctement les vieux noms propres en -is et que les formes 
accusatives dans les passages cités sont dues aux copistes. Selon lui, il faut donc 
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un travail qui commande le respect, surtout si l'on tient compte de 
l'époque à laquelle il a été fait. La connaissance qu'on avait du bas 
latin et du latin médiéval était alors bien inférieure à celle d'aujourd'hui 
et les éditeurs résistaient difficilement au besoin de «corriger» ce qui ne 
leur paraissait pas repondre à certaines exigences. Si WAITZ a mal dé-
fendu Paul Diacre des scribae, il l'a au moins défendu des editores. 
C'est pourquoi, si nous voulons nous faire une idée juste de la manière 
dont Paul Diacre use de la langue, il vaut mieux renoncer à la critique 
et s'atteler au travail. Des chemins convergents devront nous conduire 
au bu t 1 . On serait enclin à penser, de prime abord, qu'il suffit de 
revenir aux manuscrits. Mais pour aboutir avec cette méthode, pour 
pouvoir, dans des cas douteux, choisir la bonne leçon et distinguer, avec 
un maximum de certitude, les «fautes de l'auteur» des «fautes des scri-
bes», il faudrait commencer par savoir quelles sont les possibilités que 
présente le latin de Paul Diacre. On devra donc faire plusieurs choses 
à la fois. D'une part, il faudra, en se servant des éditions existantes des 
oeuvres de Paul Diacre et en tenant compte de leurs défauts possibles, 
essayer de se familiariser autant que possible avec les caractères généraux 
de la langue de l'auteur. Ainsi, le cas échéant, on pourra choisir avec plus 
de sûreté la leçon correcte et, pour les questions controversées, on pourra 
poursuivre les recherches avec des arguments internes 2. D'autre part, 
corriger: Neapolis, Pentapolis. Ce qui lui semble avoir échappé, c'est que Paul 
Diacre ne traite peut-être pas du tout si correctement les noms propres en -polis. 
Aux exemples cités ci-dessus on pourrait en ajouter bien d'autres: 6, 11 (168, 18) 
in errons illius synodo, quam Constantinopolim fecerat; 6, 14 (169, 1) facta autem 
est haec sinodus Constantinopolim. Peut-être aussi: 5 ,6 (146, 17) Constantinopo-
lim egressus, et 5, 11 (149, 26) egressus Neapolim; cela dépend de la question de 
savoir si egredi est employé ici transitivement, ce que la situation de ce verbe 
rend possible, mais pas certain: nous avons, dans YHistoire des Lombards, outre 
les cas cités ici, trouvé douze fois egredi de, quatre fois egredi ex, trois fois 
egredi + abl. et deux fois egredi + ace. Mentionnons enfin 6,47 (181,11) 
[¿nira] Constantinopolim vero trecenta milia hominum pestilentia interierunt, où 
le Civitatensis et le Sangallenns 635 ne donnent pas intra, lectio difficilior méritant 
l 'attention. Cette fixation des noms propres en -polis à la forme accusative qui, 
pour les noms de villes en général, jouit, chez Paul Diacre aussi, d 'une prédilection 
apparente, est un phénomène qu'on rencontre assez fréquemment en bas latin et 
qui a été étudié entre autres par M. DAG NOBBERG dans son livre intitulé Beiträge 
zur spätlateinischen Syntax, Uppsala 1944, p . 52 s. Bomons-nous ici à quelques 
exemples de l'Itinerarium Egeriae, où l'on lit 18, 2 de lerapolim, et 23, 1 ad quon-
dam civitatem . . ., quae appellatur Ponpciopolim. De pareilles formes ne sont 
donc certes pas impossibles a prion dans l'usage de Paul Diacre; d'ailleurs la tra-
dition manuscrite pour ces formes est forte. 
1. Cf. BIANCHI, Caratteri, p . 2 ss. et 19 ss. 
2. Nous pensons ici également à la question de l'Expositio super Regulam sanc-
ii Benedicti, où c'est probablement la recherche linguistique qui dira le dernier 
mot. 
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il faudra constamment s'appliquer à comprendre l'attitude des copistes. 
Outre les facteurs personnels (tels que le fait d'être lettré ou illettré, 
minutieux ou négligent, etc. 1 , le climat, l'ambiance dans lesquels ces 
copistes ont travaillé sont de la plus haute importance. Les manuscrits 
devront être classés non seulement d'après leur interdépendance, mais 
encore d'après leur origine. On cherchera à découvrir les traits caracté-
ristiques de chaque scriptorium 2 . De cette façon, on saisira mieux le 
rôle des copistes, surtout si l'on tient compte du fait qu'à l'époque caro-
lingienne on les chargeait expressément de corriger les manuscrits, et 
pas seulement pour l'orthographe 3. Ensuite il importe de voir comment 
Paul Diacre, en tant qu'écrivain, a utilisé ses sources. Les résultats des 
recherches faites par les historiens sur l'utilisation de ses sources histori-
ques pourront nous servir. M. BIANCHI a suivi ce chemin en l'appliquant 
à YHistoria Francorum de Grégoire de Tours 4. Les résultats qu'il a 
obtenus font augurer que cette méthode pourra également contribuer à 
la juste appréciation de la langue de Paul Diacre. On apprendra autant 
sur la langue de notre auteur par les modifications qu'il apporte à ses 
sources, que par celles qu'il n'y apporte pas. 
Une nouvelle édition des oeuvres de Paul Diacre demandera donc 
un long travail préparatoire, se déployant en différents domaines, et il 
faudra bien que la linguistique y prête son concours. Il n'est pas possible 
qu'elle attende, sans rien faire, le jour où une édition sans faille des 
oeuvres de Paul Diacre soit à sa disposition; car sans son aide ce jour 
ne sera pas. Il s'agit là de rompre un cercle vicieux: une édition digne 
de foi est impossible sans connaissance de la langue, la connaissance 
profonde de la langue est impossible tant que cette édition digne de foi 
n'existe pas. 
En plus des difficultés nombreuses que comporte l'étude du déve-
loppement du latin tardif en général 5, voilà donc, dans ses grandes lignes, 
le problème auquel se verra confronté le philologue qui voudra étudier 
1. Cf. P. B. CORBETT, Fautes de scribes et fautes d'auteur, dans: La Règle du 
Maître. Edition diplomatique des mss. latins 12205 et 12634 de Paris par H. VAN-
DERHOVEN et F. MASAI (Publications de Scriptorium, 3) , Bruxelles-Paris-Anvers-
Amsterdam 1953, p. 69 ss.; CHRISTINE MOHRMANN, Regula Magistri. A propos de 
l'édition diplomatique des mss. lat. 12205 et 12634 de Paris, V C 8 (1954), p. 239 ss. 
2. Cf. G. VINAY, SM, Nuova Serie 18 (1952), p. 361 s. 
3. Cf. CORBETT, o.e., p. 72 ss.; ceci ne s'applique pas purement et simplement 
à tous les domaines d'origine: la Renaissance Carolingienne a exercé régionalement 
des influences toutes différentes. 
4. Caratteri, p. 7 s. 
5. Un de ces problèmes est traité ci-dessous, en p. 10 ss.; on trouvera les autres, 
pour autant qu'ils sont ici à propos, passim dans la présente étude. 
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la langue de Paul Diacre. On commence à comprendre pourquoi on 
n'a apporté qu'une attention très limitée au latin de notre auteur. Mais 
il est bien des raisons pour lesquelles cet état de choses mérite d'être 
changé. Paul Diacre qui, en soi, est un personnage des plus attachants, 
occupe, du point de vue linguistique, une position clef. Il a écrit ses 
oeuvres à l'époque de transition du bas latin au latin médiéval, bête 
noire des latinistes et des romanistes 1 . Nous savons trop peu de choses 
sur cette période et il est grand temps d'y remédier. D'un autre côté, 
Paul Diacre est un représentant de l'Italie pour le développement du 
latin ; grâce au maintien de la tradition scolaire, dans laquelle les laïques 
donnaient une place prépondérante à l'élément profane, ce développe-
ment a pris une tout autre tournure qu'en Gaule, où l'absence d'écoles, 
après leur disparition prématurée, ne manqua pas de se faire sentir 2. 
Il diffère aussi de celui qui s'est produit en Irlande et en Angleterre, où le 
latin était, à côté de la langue maternelle, la langue de l'Eglise et de la 
science, transmise par l'école et vivant ainsi d'une vie quasi artificielle, 
à peu près figée et fixée dans la phase du développement qu'il avait 
atteint au moment de son importation. En Italie, la langue culturelle, 
grâce à l'enseignement, put se maintenir à côté de la langue populaire: 
ainsi subsista l'interaction organique entre l'une et l'autre, la langue 
culturelle empêchant la langue populaire de se développer trop rapide-
ment. L'étude du latin de Paul Diacre nous aidera à approfondir 
notre connaissance, encore assez sommaire, de la continuité d'une langue 
culturelle au Vi l l e siècle en Italie. C'est là, en effet, une condition sine 
qua non pour arriver à se faire une idée juste des différents aspects 
linguistiques de la Renaissance Carolingienne 3. En Gaule, à la suite 
de l'écroulement du régime scolaire, l'élément traditionnel constitué par 
la langue culturelle s'est vite affaibli et les auteurs mérovingiens, malgré 
leurs efforts durent renoncer à réaliser leur idéal, qui était d'écrire un 
latin aussi pur que possible. Pépin déjà était intervenu dans ce chaos 
et Charlemagne acheva son oeuvre. Pour sa réforme, il puisa, comme 
1. Cf. DAG NORBERG, Syntaktische Forschungen auf dem Gebiete des Spätlateins 
und des frühen Mittellateins, Uppsala 1943, p. 24. 
2. Cf. NORBERG, Syntaktische Forschungen, p. 11 ss.; CHRISTINE MOHRMANN, 
Laatlatijn en Middeleeuws Latijn, Utrecht-Brussel 1947; Le dualisme du latin 
médiéval, REL 29 (1952), p. 330ss.; H. F. MULLER, A Chronology of Vulgar Latin 
(Beihefte zur ZrPh, 78), Halle 1929. Dans ces ouvrages l'on trouvera une biblio-
graphie détaillée. 
3. Cf. NORBERG, Syntaktische Forschungen, p. 23. 
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nous l'avons dit, dans deux sources: celle de la tradition profane et celle 
de la tradition patristique. Il s'entoura de collaborateurs venus d'Irlande 
et d'Angleterre, pour qui le latin était une langue artificielle, présentant 
un caractère fortement chrétien, et d'autres venus d'Espagne et d'Italie, 
pour qui le latin était une langue organique et vivante, fortement in-
fluencée par une tradition profane 1 . L'apport de l'Italie, grâce aussi 
à Paul Diacre, est donc très important; mais, pour le moment, il nous 
est tout aussi insaisissable. 
Pendant plusieurs années, l'auteur de ces Observations s'est penché 
sur le latin de l'Histoire des Lombards. Il a minutieusement examiné, 
dans ce texte, l'emploi que Paul Diacre fait de la langue, en comparant 
régulièrement cet emploi à celui de Nithard, écrivain latin d'origine 
franque, dont les Historiae appartiennent au même genre que l'Histoire 
des Lombards; il espérait ainsi mieux pouvoir situer Paul Diacre dans le 
cadre du développement de la langue. Il n'a pas la prétention de ré-
soudre personnellement tous les problèmes dont il a été question plus 
haut. Ses projets sont plus modestes: il espère, par un minutieux examen 
de la langue de l'Histoire des Lombards, à l'aide des moyens dont il 
dispose comme philologue, apporter sa contribution dans le grand travail 
à faire. La question doit être étudiée à fond pour assurer une base solide 
aux recherches ultérieures, qui doivent pouvoir s'appuyer sur des don-
nées détaillées et précises. C'est la raison pour laquelle nous nous sommes 
limité à YHistoire des Lombards. Car il s'agit de faire un inventaire 
aussi complet que possible des éléments caractéristiques de la langue et 
du style de notre auteur. Ces Observations ne se contenteront cependant 
pas d'être purement descriptives. Nous essayerons, dès le début, de 
pénétrer au coeur de la langue et du style de Paul Diacre, pour que ces 
recherches donnent, le plus vite possible, des résultats, même modestes, 
qui pourront être modifiés ou complétés 2, tant que le grand travail ne 
sera pas achevé. 
La matière est si abondante, qu'ici aussi, il a fallu faire un choix. 
Ce choix s'est porté sur le vocabulaire qui, dans notre situation, permet 
d'avoir prise sur les éléments essentiels de la langue et du style de 
l'auteur. C'est ici que les éventuelles erreurs inhérentes à l'édition de 
WAITZ nuiront le moins. Ainsi, avant d'examiner la syntaxe, pour la-
1. Cf. MOHRMANN, CCM 1 (1958), p. 270ss. 
2. C'est aussi probable du fait que dans cette étude nous ne pouvons continuelle-
ment mettre la langue de Paul Diacre en parallèle avec celle des sources qu'il a 
consultées. Une comparaison aussi poussée fournirait la matière à une monogra-
phie. Nous ne pourrons nous occuper que rarement de la langue des sources. 
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quelle la qualité de l'édition prend valeur décisive, nous espérons obtenir 
quelques données fondamentales qui faciliteront, en temps utile, cette 
autre étude, beaucoup plus délicate. Il est évident que ce que nous 
savons de la langue de Paul Diacre dans d'autres domaines et qui n'entre 
pas dans le cadre de cet ouvrage, a, en certains cas, influencé notre 
étude du vocabulaire. Il en suit que ça et là un jugement n'est que 
sommairement commenté ou documenté. Nous nous y résignons et prions 
le lecteur de s'y résigner avec nous; car, sans cela, nous aurions con-
tinuellement dépassé les limites que nous nous sommes imposées. Si notre 
projet de publier au fur et à mesure tout le matériel rassemblé, se réalise, 
cet inconvénient disparaîtra en son temps. 
Pour finir, nous voudrions faire remarquer que les efforts mêmes que 
nous avons faits pour pénétrer plus avant dans le style de Paul Diacre, 
nous ont souvent mis en présence de problèmes qui ne se rattachent pas 
directement à l'oeuvre de notre auteur, mais au développement de la 
langue de la basse latinité en général: on aura parfois l'impression que 
ces Observations ont perdu de vue Paul Diacre ou qu'elles comportent 
beaucoup de travail pour un maigre gain dans la question qui nous 
occupe. Cet inconvénient aussi est inévitable. Lorsque, dans une étude 
spécialisée comme celle-ci, on rencontre des questions d'ordre général 
qui peuvent décider du résultat de la recherche, on doit y répondre, 
dans la mesure du possible. Et lorsqu'on s'aventure sur un terrain à peine 
défriché, on peut s'attendre à ce genre de questions. Une des questions 
qui nous ont retenu a été notamment la suivante: jusqu'à quel point 
est-il possible d'apprécier du point de vue stylistique l'emploi des mots 
chez Paul Diacre? A-t-on raison de vouloir dépister les mots que les 
latinistes jugent par tradition ou poétiques, ou archaïques, ou vulgaires 
et d'interpréter leur emploi par rapport au style comme on a coutume 
de le faire? C'est là une question fort complexe. 
D'une façon générale, on peut poser en principe que, si la valeur d'un 
mot est déterminée par l'emploi qui en est fait, l'emploi est influencé 
par la valeur. Un mot, par exemple, est vulgaire s'il est employé ex-
clusivement ou principalement dans une ambiance vulgaire et, en em-
ployant ce mot, on se met dans cette ambiance vulgaire. Si la valeur 
d'un mot est nettement établie, si celui qui l'emploie reconnaît cette 
valeur et choisit, parmi les moyens d'expression disponibles, ce mot pour 
cette valeur, l'emploi de ce mot aura un sens stylistique. Si cette valeur 
n'est pas reconnue, si celui qui écrit ignore ce qu'il fait et ne fait pas 
un choix conscient, le mot, du point de vue du style, ne peut avoir 
d'autre signification que de montrer que l'auteur est incapable de faire 
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oeuvre de style. Le sentiment personnel de la langue est un facteur très 
important. Mais tout aussi important est le facteur collectif, la con-
vention. Car la valeur stylistique d'un mot n'est pas plus constante que 
son sens et peut se modifier par les conventions. 
A cet égard le latin pose un problème crucial. Après la période classi-
que, la langue littéraire latine est subjuguée par les conventions de la 
période classique qui a créé un idéal auquel aspirent tous ceux qui 
veulent écrire une langue littéraire. Il n'y a que très peu d'auteurs qui 
renoncent vraiment à écrire une telle langue; le nombre de ceux qui 
prétendent y renoncer est beaucoup plus grand. Il est vrai qu'à mesure 
que le temps s'écoule, les auteurs réussissent, en général, de moins en moins 
bien à réaliser cet idéal; mais, comme le souligne à juste titre M. DAG 
NORBERG 1 , ce ne sont pas les intentions des auteurs qui sont ici en 
cause, mais leur incapacité à réaliser leur idéal. Ainsi subissent-ils l'in-
fluence d'une tout autre convention, celle de leur milieu et de la langue 
de leur temps, langue non pas fixée, mais en voie de développement. 
La mesure dans laquelle ces deux conventions, la convention classique 
et la convention de l'époque, interfèrent, dépend des circonstances: 
talent individuel, nature de l'enseignement, situation contemporaine de 
la langue du milieu, qui, lui aussi, dépend pour une large part de l'en-
seignement, etc. Tous ces facteurs sont variables et ne se laissent pas 
facilement saisir. Au début, au fur et à mesure que les siècles passent, 
la chose se complique du fait que les dérogations de plus en plus nom-
breuses faites à la convention classique, sont sanctionnées par la langue 
littéraire. Cette situation prend fin lorsque les liens entre la langue 
littéraire et le langage courant se rompent, lorsque, à côté du latin 
littéraire, une langue courante se met à exister, qui n'a plus ou ne semble 
plus avoir de parenté avec lui. En Angleterre et en Irlande, il en a 
toujours été ainsi, si bien que ces problèmes ne se posent pour leur latin 
littéraire que dans la mesure où ils existaient déjà dans le latin importé 
à la suite de la christianisation et pour autant que le latin de ces pays 
ait subi, plus tard, l'influence du latin continental. En France, cette 
situation se produit à la suite de la Renaissance, ou mieux, la Restaura-
tion Carolingienne, qui, autant que possible, renoue systématiquement 
avec la tradition antique et rompt, par là même, les liens qui existent 
entre la langue littéraire et la langue populaire évoluée. Cette restaura-
tion a exercé, sur l'Italie, beaucoup moins d'influence qu'on ne l'a 
pensé longtemps. La coupure s'y fait plus tard, vers la fin du Xe siècle. 
1. Syntaktische Forschungen, p. 19 et 21. 
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En Espagne également1 cette coupure s'est produite plus tard qu'en 
Gaule. Dans cette situation nouvelle, le latin devient une langue artifi-
cielle, une langue qui n'est ni morte ni vivante dans le sens courant du 
mot 2 . Le problème a essentiellement changé: l'influence des langues 
nationales pose la question du bilinguisme 3, la fonction et la situation 
culturelle modifiées rendent nécessaires des néologismes sémantiques et 
lexicologiques, et enfin, comme l'a montré EINAR LÖFSTEDT 4, un certain 
nombre de phénomènes, déjà virtuellement présents dans les phases de 
développement plus anciennes, se font jour. 
Mais revenons à notre auteur. Quels sont les éléments que, dans sa 
langue, nous devons regarder comme poétiques, comme archaïques ou 
comme vulgaires? Quels sont ceux qu'il a pu ressentir comme tels? Pour 
pouvoir répondre à ces questions, il faudrait consacrer une monographie 
à chaque valeur, afin d'établir comment telle valeur s'est développée 
dans l'histoire du latin littéraire et quelle est la place de Paul Diacre 
dans ce développement. On ne saurait, en effet, appliquer une méthode 
uniforme aux différentes valeurs: chacune pose des problèmes particu-
liers. Nous avons donc dû nous limiter, ici encore. On pourra le re-
gretter; mais on ne manquera pas de le comprendre si l'on voit les 
exigences d'une pareille recherche. Nous nous sommes limité au point 
de vue de la valeur poétique, nous résignant à peu considérer la valeur 
stylistique des archaïsmes et des vulgarismes. Si tel a été notre choix, 
c'est que Paul Diacre a écrit aussi des poésies et qu'il offre ainsi à notre 
recherche des conditions particulièrement favorables. Lorsqu'un auteur 
pose directement ou indirectement tant de problèmes, n'est-il pas prudent 
de choisir, pour commencer, la voie qui offre le moins de risques? Peut-
être l'entreprise en devient-elle moins spectaculaire; mais elle ne se 
développe pas sans une méthode de preuve et elle peut fournir des don-
nées sûres, qui permettent d'attaquer ensuite un terrain plus difficile. 
1. Pour l'Espagne, il faut consulter surtout le livre très important de M. JAC-
QUES FONTAINE, Indore de Seville et la culture classique dans l'Espagne wisigo-
thique, 2 vol., Paris 1959. 
2. Cf. CHRISTINE MOHRMANN, Le latin médiéval, C C M 1 (1958), p . 265 ss., no-
tamment p. 272 s. 
3. Cf. pour le latin médiéval, par exemple FRANZ BLATT, Sprachwandel im 
Latein des Mittelalters, H V J 28 (1933), p. 22 ss.; L'évolution du latin médiéval, 
ALMA 28 (1958), p. 201 ss.; pour le bilinguisme en général: U R I E L WEINREICH, 
Languages in Contact. Findings and Problems, New York 1953. 
4. Passim dans: Coniectanea. Untersuchungen auf dem Gebiete der antiken und 
mittelalterlichen Latinität, I, Stockholm 1950. 
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Sur ce champ limité, nous nous sommes proposé un double but: faire 
un inventaire et tenter une interprétation stylistique. D'où la manière 
dont nous avons procédé. Pour l'inventaire, il s'agissait avant tout de 
dépister les éléments de date plus récente, car ce sont eux qui éclairent le 
développement linguistique. Les éléments plus anciens ne peuvent nous 
servir qu'à déterminer le rôle et à constater la proportion exacte, dans 
l'usage de Paul Diacre, des éléments plus récents. L'inventaire appelait, 
de préférence, un classement chronologique. L'examen stylistique, en 
revanche, demandait un classement des matériaux d'après leur valeur 
stylistique. Nous avons fait un compromis. 
Dans la première partie, le classement chronologique prédomine. On 
y trouvera les mots à caractère fortement postclassique, puis les mots 
exclusivement postclassiques, puis les mots tardifs et enfin les mots chré-
tiens. Nous avons fait aussi une petite place à ce qu'on appelle les néo-
logismes, sans d'ailleurs nous faire d'illusion sur la difficulté. Pour un 
auteur latin quel qu'il soit, c'est déjà une tâche délicate que de déter-
miner jusqu'à quel point il a été, dans sa langue, un génie créateur; 
car la littérature latine ne reflète qu'en partie l'usage latin et elle ne 
nous est parvenue que fragmentairement. Mais, quand il s'agit d'un 
auteur comme le nôtre, cette tâche est plus hasardeuse encore, parce que 
les matériaux dont nous disposons ne sont pas seulement trop peu abon-
dants: ils sont loin d'avoir subi la préparation scientifique qui permet-
trait de les utiliser à bon escient. Quant aux emprunts, il ne faut pas 
chercher ici une étude spéciale et complète. Les héllénismes tirent leur 
importance pour nos recherches soit de la date de leur importation, soit 
de leur valeur stylistique. Suivant le cas, ils seront donc traités dans la 
partie de notre travail dont ils relèvent: tel nous parait être le meilleur 
moyen de les faire concourir à notre but. Si nous avons procédé autre-
ment pour les germanismes, c'est que, tout en étant un phénomène 
ancien en latin, ils se mettent à se multiplier fortement à l'époque qui 
nous occupe. En en traitant dans un chapitre global, nous mettrons 
mieux en évidence la tendance de Paul Diacre à user, dès que la possi-
bilité se présente, des termes lombards et germaniques. 
Notre seconde partie, au contraire, a un classement stylistique: elle 
traite successivement des poétismes, des archaïsmes et des vulgarismes. 
Dans ces conditions, il est évident que nos deux parties courent souvent 
le risque d'interférer. Nous traiterons en son temps de cette interférence ; 
pour le moment, contentons-nous de bien faire remarquer que nous 
évitons de parler plusieurs fois d'un même mot. Quand un mot peut 
entrer dans différentes catégories, nous en traitons à l'endroit où son 
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examen offre le plus d'intérêt; en général, nous regardons la valeur 
stylistique comme la plus importante. 
Dans notre étude des mots, nous fournissons à chaque fois autant de 
données qu'il est nécessaire pour étayer notre argumentation ou notre 
jugement. Nous n'avons pas l'intention d'énumérer toutes les données 
disponibles sur l'histoire de chacun d'eux. Nous utilisons les connaissan-
ces acquises: nous ne les reproduisons pas. Mais il peut arriver que nous 
renoncions à ce principe; et cela, dans deux cas. C'est d'abord quand, 
des connaissances disponibles, nous sommes en mesure de tirer de nou-
velles conclusions qui nous paraissent valoir la peine d'être indiquées. 
C'est ensuite quand nous possédons des données qui ne semblent pas 
encore avoir été publiées. Ce deuxième cas se produira à différentes 
reprises, car nous avons pu prendre connaissance, à Munich, des maté-
riaux non publiés du Thesaurus Linguae Latinae 1. Nous prions la direc-
tion de ce Thesaurus, ainsi que les collaborateurs, d'agréer notre vive 
reconnaissance pour les facilités qu'ils ont bien voulu nous accorder avec 
un si généreux désintéressement. 
1. Pour éviter des répétitions à l'infini, nous ne mentionnerons pas chaque fois 
l'origine des données provenant du fichier de Munich, surtout quand le caractère 
de ces données montre clairement leur provenance, comme c'est le cas dans la 
partie qui traite de l'emploi des poétismes et qui s'appuie presque entièrement sur 
les données rassemblées à Munich. 
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PREMIÈRE PARTIE: 
OBSERVATIONS SUR LE VOCABULAIRE 
DE L'HISTOIRE DES LOMBARDS 

CHAPITRE I 
MOTS PRINCIPALEMENT POSTCLASSIQUES 
Tout d'abord on rencontre dans le vocabulaire de l'Histoire des Lom-
bards un certain nombre de mots, que nous connaissons déjà par la 
littérature du latin ancien et du latin classique, mais qui y sont employés 
rarement, alors qu'ils deviennent d'un usage courant dans la littérature 
postérieure. Il va sans dire que dans cette catégorie il se trouvera beau-
coup d'archaïsmes, de vulgarismes et de poétismes, l'emploi de ces mots 
ayant été à l'époque classique, dans certains genres, d'une prohibition 
supprimée plus tard. Nous ne ferons que mentionner ces mots ici en 
renvoyant à la catégorie où ils seront traités. Quelquefois les catégories 
chronologiques interfèrent, notamment là où nous avons affaire à un 
mot employé fort rarement dans la littérature ancienne et très fréquem-
ment dans la littérature chrétienne. Dans ces cas il est probable que 
l'auteur connaisse le mot par la littérature chrétienne, et il importe donc 
de le traiter parmi les christianismes partiels 1 . 
ABIECTIO: christianisme partiel; voir p. 76. 
ANTICIPATIO: 3, 11 (98, 10) bella sane, quae per Narsetem patricium 
Gothis vel Francis inlata superius per anticipationem diximus, huius 
temporibus gesta sunt. 
Après Cicerón (nat. deor. 1, 16, 43; 1, 17, 44 et 45) on trouve antici-
patio seulement chez des auteurs de basse époque, Amob. mai., Chale, 
Hier., Aug., Cassian., Avell. et Prosp. par exemple 2. 
BASIUM: vulgarisme, au début surtout chez des poètes; voir p. 137 et 214. 
CATHEDRA: primitivement de caractère poétique; voir p. 138 s. 
CHAOS: primitivement un poétisme; voir p. 139. 
COMPUNGERE: 6, 40 (178, 23) divino amore conpunctus. 
1. Voir p. 54. 
2. Cf. TLL II 167,14 88. 
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Plaut, une fois, Lucr. deux fois, Cic. deux fois, Val. Max. une fois, 
Cels. une fois, Phaedr. une fois, Sen. phil. une fois, Colum. deux fois, 
Plin. nat. une fois, Agenn. grom. une fois et Geli, une fois. C'est avec 
Tertullien que commence l'emploi très fréquent de compungere (i) dans 
la littérature chrétienne, surtout au sens spécial de «faire repentir (se 
repentir)» 1 . L'évolution bien perceptible ici de la fréquence de com-
pungere étaye, une fois de plus, l'opinion d'après laquelle les verbes com-
posés avec corn-, con- sont chers à la langue populaire et jouent par là 
un grand rôle aussi en latin tardif et en latin chrétien 2 . 
CONFUGIUM: primitivement un poétisme; voir p. 140. 
CONSILIARI: 6,6 (167, 13) postquam hoc consiliati sumus. 
Le premier qui se sert, à notre connaissance, de consiliari, est Cicerón, 
Ait. 15, 9, 2. Ensuite on le trouve deux fois chez César et Horace, une 
fois chez Tacite, et puis aussi en bas latin, chez Herrn., Iren., Vuig., 
Boeth., Cod. Theod. et Greg. Tur. par exemple 3. 
CONTIGUOS: poétisme; voir p. 140 s. et 195. 
CONTUS: primitivement un poétisme; voir p. 141. 
CORRUPTIO: 1,4 (49, 15) ex hoc ipso, quod sine ulla per tot annorum 
curricula corruptione perdurant; 6 ,2 (165, 10) solum etenim singula-
riter dominicum corpus non vidit4 corruptionem; ceterum omnium 
sanctorum corpora ... corruptioni subiecta sunt. 
Cic. deux fois, Sali, une fois, Tac. trois fois et ensuite très fréquem-
ment chez des auteurs chrétiens, des grammairiens (Consent., Prise, et 
Serv. par exemple) et des techniciens (Pallad., Veg., Oribas. et Cael. 
Aur. entre autres) 5 . 
1. Cf. TLL III 2172, 77 ss.; J. F. O'DONNELL, The Vocabulary of the Letters of 
Gregory the Great (Studies in Medieval and Renaissance Latin, 2) , Washington 
1934, p. 50 et 89; RAYMOND JAMES KINNAVEY, The Vocabulary of Saint Hilary of 
Poitiers as contained in Commentarius in Matthaeum, Liber I Ad Constantium 
and De Trinitate. A Morphological and Semanological Study (Patristic Studies, 
47) , Washington 1935, p. 298. 
2. Cf. ED. WÖLFFLIN, ALL 4 (1887), p. 286; FREDERIC TABER COOPER, Word 
Formation in the Roman Sermo Plebeius, New York 1895, p. 262 ss.; CHRISTINE 
MOHRMANN, Die altchristliche Sondersprache in den Sermones des hl. Augustin, I: 
Lexicologie und Wortbildung (LCP 3 ) , Nijmegen 1932, p. 245 s. et 172; KINNAVEY, 
o.e., p. 13. Environ 15% des verbes composés attestés dans YHistoire des Lombards 
sont formés avec corn-Icon-; ils sont au nombre de 108. Ainsi ce groupe l'emporte 
sur celui des verbes composés avec ex- (au nombre de 86), ad- (72) , re- (67) , 
de- (66) ttper- (46) . 
3. Cf. TLL IV 440, Iss. 
4. Pour ce sens populaire de videre, cf. G. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 66. 
5. Cf. TLL IV 1065, 83 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 19; WILLIAM F. DWYER, The 
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CORUSCARE: poétisme; voir p. 141 et 211. 
CRIMINATOR: d'abord un archaïsme, mais non plus pour Paul Diacre; 
voir p. 227. 
DEBACCHARI: primitivement un poétisme; voir p. 142 s. 
DEGRAVARE: voir p. 143. 
DEMULCERE: voir archaïsmes, p. 227 s. 
DETRUNCARE: voir p. 143. 
DEVASTARE: voir p. 144. 
DONARIUM: primitivement un poétisme; voir p. 144. 
EFFULGERE: poétisme; voir p. 146 et 211 s. 
EGENUS: au début de caractère archaïque et poétique; voir p. 146. 
ELOQUIUM: poétisme; voir p. 125 ss. 
ENUTRIRE: 2, 8 (76, 17) ferunt, in hoc monte bisontes feras enutriri. 
Depuis Ovide, met. 4, 289, chez Vitr., Colum., Plin. nat.. Quint., 
Apul. et surtout chez des auteurs chrétiens (Tert., Vêtus Lat., Herrn., 
Zeno, Gaudent., Ambr., Hier., Vuig., Eustath., Oros., Fulg. Rusp., 
Sedul., Paul. NoL, Hesych., Aug., Cassiod. et Greg. M. par exemple) 
et des grammairiens (Serv. et Caper) 1. 
EROGATIO: 3, 12 (99, 10) quae Ule pene omnia . . . erogatione largiflua 
dispensavit egenis. 
On trouve erogatio tout d'abord chez Cicerón, Att. 15,2,4, après 
quoi il y a une lacune dans l'emploi jusqu'à T a c , Frontin., Plin. paneg., 
Plin. epist., Traian. ap. Plin. epist. et Apul. Chez les chrétiens (Vêtus 
Lat., Firm., Ambr., Hier., Vulg., Didasc. Apost., Aug., Leo M., Cassiod. 
et Prosp. par exemple) et les juristes postérieurs (Scaev., Ulp., Cod. 
Theod. et Cod. lust, entre autres) il est attesté régulièrement. En dehors 
de cette ambiance erogatio se trouve rarement (e.g. Veg.) 2. 
EXHORT ARI: primitivement un poétisme; voir p. 147 s. 
EXOSUS: primitivement un poétisme; voir p. 148 et 190. 
EXULTATIO: 5,41 (161, 20) cum omnium exultatione et triumpho victo-
riae. 
Vocabulary of Hegenppus. A Study in Latin Lexicography (Patristic Studies, 27), 
Washington 1931, p. 42. 
1. Cf. TLL V 2,624,55 85. 
2. Cf. TLL V 2, 797,83 ss. 
19 
Cic, Bell. Afr. et Liv. tous une fois, après quoi il est employé en 
effet sans interruption et avec une intensité accrue, e.g. par Veil., Colum., 
Sen. phil., Plin. nat., Fest., Quint., T a c , Plin. paneg., Suet., Vetus Lat., 
Tert., Cypr., Paneg., Hil. Pict., Serv., Amm., Ambr., Hier., Rufin., 
Ennod. et Cassiod. 1 
FECUNDARE: primitivement un poétisme; voir p. 150 et 192. 
FLUENTA: peut-être un poétisme; voir p. 151 et 199 ss. 
FOETOR: 4, 37 (130, 29) non sustinentes foetorem. 
Cic , Pis., 10, 22, est suivi de Gek., Colum., Plin. nat., Edict, imp. 
Aug. ар. Suet., Aug. 86, 1, Apul. et de nombre de chrétiens, par exemple 
Cypr. Gall., Hier., Rufin., Paul. Nol., Aug., Greg. M., Ven. Fort, et 
Cassiod. Pourtant les auteurs païens de basse époque ne manquent pas, 
e.g.: Lampr., Vopisc., Capitol., Veg. et Amm. 2 
FOMES: poétisme; voir p. 152 s. et 212. 
GARRULITAS: primitivement un poétisme; voir p. 153. 
GENERALIS: 1, 1 (48, 4) generali... vocabulo Germania vocitetur; 4, 37 
(131,3) postposita generali historia; ib. (132,20) generalis historiae 
revertamur ad tramitem. 
Vairon emploie generalis une ou deux fois, Lucrèce une fois et Cicerón 
six fois, dont cinq fois dans l'ouvrage de jeunesse De inventione. Ici 
c'est, outre la jeunesse de Cicerón, le sujet qui peut avoir été important: 
quoique le mot profite de la préférence du bas latin pour le suffixe 
-alis 3, il est plus tard fréquent surtout chez des grammairiens, des philo-
sophes et des rhéteurs 4. L'adverbe generaliter, que nous avons trouvé 
une fois dans l'Histoire des Lombards: 3, 24 (105,4) beatissimus Gre-
gorius... α cunctis generaliter papa electus est, commence son histoire 
également avec Cic, De inventione (une fois); il est attesté avant 
Quintilien encore trois fois (chez Labeo dig., Paul. Fest, et Sen. phil., 
une fois chez tous les trois) et a eu plus tard, notamment en bas latin, 
assez de succès 5. 
GERMINARE: primitivement un poétisme; voir p. 157 et 194. 
1. Cf. TLL V 2, 1945, 50 ss. 
2. Cf. TLL VI 1,1009, 40 ss. 
3. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 252; KINNAVEY, o.e., p. 48. Dans ГЯй-
toire des Lombards nous avons compté 25 adjectifs au suffixe -alis. De ceux-là 12 
se trouvent être de date plus récente. 
4. Cf. TLL VI 2,1772,45 58. 
5. Cf. TLL VI 2, 1776, 77 ss. 
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GRANDAEVus: primitivement un poétisme; voir p. 158 et 190, note 2. 
HONORABILIS: 3, 19 (102,6) honorabile sepulchrum. 
Honorabilis a été employé une fois par Cicerón. Ensuite il disparaît 
pour longtemps de la littérature. Malgré la préférence pour le suffixe 
-bilis 1 , qui se fait sentir déjà beaucoup plus tôt, il faudra attendre, pour 
retrouver honorabilis, jusqu'à la fin du Ile siècle: Tert., Vêtus Lat., 
Iren., Capitol., Vuig., Aug., etc. 2 
HORRENDUS: primitivement un poétisme; voir p. 159 et 199. 
ILLAESUS: poétisme; voir p. 159 et 206 s. 
IMPERITIA: de caractère archaïque ou populaire; voir p. 228. 
IMPOSSIBILE: de caractère archaïque ou populaire; voir p. 228 s. 
INCREDULUS: primitivement un poétisme; voir p. 160. 
INDIPISCI: probablement archaïsme, au début chez des poètes; voir 
p. 160 s. et 226 s. 
INDUMENTUM: 1, 5 (49, 24) de quorum (se. animantium) ... hirtis pelli-
bus nbi indumenta peraptant. 
Nous avons affaire ici à un vieux mot (Aulu-Gelle, 5, 7, 2, cite un 
passage de l'ouvrage De origine vocabulorum de Gavius Bassus où il 
est attesté), qui n'a pu jouer sa chance que peu à peu dans la littérature. 
La cause en a pu être la valeur du mot, liée alors au suffixe -mentum 3. 
Ce qui ne semble pourtant pas bien probable: le mot a été poussé dans 
la littérature par Sénèque, Aulu-Gelle et Apulée, et non par des auteurs 
tels que Pétrone et Columelle. Et puis, que la Vulgate remplace ré-
gulièrement Yindumentum de la Vêtus Latina par vestís et vestimen-
tum 4 n'a guère d'importance, puisque indumentum ne manque pas 
non plus dans la Vulgate. Quoi qu'il en soit, chez les auteurs chrétiens 
indumentum est attesté très souvent (e.g. Vêtus Lat., Tert., Cypr., Iren., 
1. Ce suffixe, qui est très cher au latin tardif et au latin des chrétiens et qui 
est du domaine de l'usage plus libre (cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 252; 
Etudes sur le latin des chrétiens, I, Roma 1958, p. 34; KINNAVEY, o.e., p. 12), joue, 
chose curieuse, dans notre texte un rôle moins important que le suffixe -alis. Nous 
n'avons compté que 20 adjectifs formés en -bilis. De ceux-là quatre seulement 
sont intéressants au point de vue lexicologique: honorabilis, despicabilis (voir 
p. 77), impossibilis (voir p . 228 s.) et rationabilis (voir p. 38) . 
2. Cf. T L L V I 3,2931,27 85. 
3. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p . 249; Etudes, I , p . 239; KINNAVEY, o.e., 
p. 31; COOPER, o.e., p . 84 ss.; voir aussi ci-dessous p. 169. Dans notre texte le groupe 
des substantifs formés en -men (au nombre de 21) est plus grand que le groupe de 
ceux en -mentum (12) . 
4. Cf. T L L V I I 1, 1259,67 s., 77 et 79; 1260,25. 
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Hil. Piet., Filastr., Cypr. Gall., Max . Taur . , Ambr. , Hier., Rufin., Vuig., 
Aug., Prud. , Auson., Paul . Nol., D r a c , Prosp., Sulp. Sev., Leo M. , 
Pallad, hist. mon. et Is id . ) , et chez les auteurs païens il se lit, en basse 
époque aussi, plus souvent qu 'avant (pa r exemple Capitol., Lampr . , 
ps. Aur . Vict., Amm. , Veg. et Mar t . Cap . ) 1 . 
INFESTARE: primitivement un poétisme; voir p . 161 et 190. 
INGRUERE: au début de caractère archaïque et poét ique; voir p . 161 s. 
INMURMURARE: primitivement un poétisme; voir p . 162. 
INSONARE: primitivement u n poétisme; voir p . 163 s. 
INSTIGATIO: 4 , 5 1 (139, 10) Garipaldus, cuius instigatione et certamine 
uta patrata sunt. 
Les lexiques traditionnels donnent pour instigatio toujours les mêmes 
auteurs peu nombreux : Rhet . Her . 2, 47 , Gaius dig., Min . Fel., Ter t . , 
Lact, et Aug. Ces données rares correspondent pour tant aux attentes 
qu 'on peut avoir à cause de la forme du m o t 2 . 
INSTITA: primitivement u n poétisme; voir p . 164. 
INTERFECTIO: 2, 28 (87, 21) causa . . . interfectionis eius. 
Interfectio se lit à l 'époque classique incidemment dans le domaine 
de l'usage plus libre (Brut. ap. C i c , epist. ad Brut. 2, 3, 5 ) , mais acquiert 
plus tard droit de cité (Hil . Pict., Ascon., Hier., Vulg. , Oros., Gael. 
Aur . ) 3 . 
LAESIO: 2 , 2 7 ( 8 7 , 1 6 ) nulli laesionem inferens; 5 , 3 9 ( 1 5 8 , 2 2 ) prius-
quam ipse eis aliquam laesionem faceré posnt. 
Cicerón connaît laesio comme terme technique de la rhétorique 
(«attaque») et s'en sert une fois, de orai. 3 , 53 , 205. Ce n'est que beau-
coup plus tard que le mot resurgit dans la littérature, maintenant en 
dehors de la terminologie rhétorique et dans un sens général: «lésion, 
blessure». Ainsi on le trouve par exemple chez Lact., Vulg., Aug., Leo 
1. Cf. TLL VII 1, 1259,50 58.; A. J. KINNIREY, The Late Latin Vocabulary of 
the Dialogues of Saint Gregory the Great (Studies in Medieval and Renaissance 
Latin, 4), Washington 1935, p. 37; KINNAVEY, o.e., p. 31. 
2. Si le suffixe -tio, que nous avons déjà rencontré plusieurs fois, a été employé 
dès l'époque classique plus souvent que tous les autres suffixes de substantifs, il 
n'atteint vraiment son apogée qu'en latin tardif et en latin chrétien (cf. COOPER, 
o.e., p. 3 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 11; MOHRMANN, Etudes, I, p. 34). Dans {'Histoire 
des Lombards, environ 6% de tous les substantifs, au nombre de 79, sont formés 
avec -tio; de ceux-là 31 se trouvent être de date récente. 
3. Cf. KINNAVEY, o.e., p. 272. 
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M., Ennod., Greg. M., Cod. lust. et Nith. 1 
LARGIFLUUS: 3, 12 (99, 10) quae Ule pene omnia ... erogatione largiflua 
dispensavit egenis. 
Dans l'emploi de ce mot on constate une curieuse lacune: après 
Lucrèce 5, 598 il faudra attendre des siècles qu'il reparaisse: Hier., Greg. 
M., Crescon. 2 II est d'ailleurs un représentant d'un type de mot ex-
trêmement rare dans l'Histoire des Lombards 3. 
LIGAMEN: primitivement un poétisme; voir p . 167. 
MALEFACTOR: vulgarisme, ennobli par l'usage biblique; voir p. 251. 
MANIFESTE: primitivement un vulgarisme; voir p. 252. 
MEATUS: peut-être un poétisme; voir p. 168 s. et 199. 
MEDIETAS: 3, 7 (95, 26) optulerunt eu medietatem; 3, 16 (101, 3) sub-
stantiarum suarum medietatem. 
Cicerón, qui est le premier à employer medietas 4, ne semble pas avoir 
été content de cette traduction de μεσοτής; mais après Apulée le mot, 
qui par sa forme s'insère dans la ligne du développement linguistique du 
bas latin et du latin des chrétiens 5, a été employé par nombre d'auteurs, 
par exemple par Apul., Tert., Vêtus Lat., Iren., Porph., Comm., Sol., 
Amob. mai., Lact., Chale, Pallad., Amm., Claud. Don., Veg., Diosc., 
Ambr., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Mart. Cap., Cod. Theod., Gael. Aur., 
Cass. Fel., Sidon., Boeth., Cassiod., Greg. Tur., Greg. M., lord, et Isid. 6 
1. Cf. A . D U B O I S , La latinité d'Ennodius. Contribution à l'étude du latin litté-
raire à la fin de l'empire romain d'Occident, Paris 1903, p. 211; H. PRÜMM, 
Sprachliche Untersuchungen zu Nithard, Greifswald 1910, p. 15; C. L. HRDLICKA, 
A Study of the Late Latin Vocabulary and of the Prepositions and Demonstrative 
Pronouns in the Confessions of Saint Augustine (Patristic Studies, 31), Washington 
1931, p. 48; O'DONNELL, o.e., p. 82; KTNNIREY, o.e., p. 46. 
2. Cf. KINNIREY, o.e., p. 37. 
3. Dans notre texte seuls largifluus et superfluus (voir p. 40) sont attestés. 
4. Tim. 7, 23. 
5. A cette époque les abstraits en -tas, qui du reste ne sont pas d'une nature 
populaire prononcée, sont beaucoup aimés (cf. COOPER, o.e., p. 37 ss.; DWYER, o.e., 
p. 91; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 249; KINNAVEY, o.e., p. Π ) . Notre texte 
compte 77 abstraits en -tas, dont 12 seulement sont intéressants au point de vue 
lexicologique. Le groupe des substantifs en -tas est donc à tous les égards moins 
important que celui des substantifs en -tio (voir plus haut, p. 22, note 2 ) . 
6. Cf. TLL VIII 554, 40 ss.; E D . WÖLFFLIN, ALL 3 ( 1886), p. 458 s.; H. RÖNSCH, 
Itala und Vulgata. Das Sprachidiom der urchristlichen Itala und der katholischen 
Vulgata unter Berücksichtigung der römischen Volkssprache3, Marburg 1875, 
p. 317; MAX BONNET, Le latin de Grégoire de Tours, Paris 1890, p. 275; M A X 
BERNHARD, Der Stil des Apuleius von Madaura. Ein Beitrag zur Stilistik des Spät-
lateins (Tübinger Beiträge zur Altertumswissenschaft, 2. Heft), Stuttgart 1927, 
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Il est parvenu aussi aux langues romanes: fr. moitié, it. meta, esp. midad. 
MORTALITAS: 2 с 4 ( 7 1 , 4) de .. . mortalitate quae tempore Narsetis Ita­
liani vastavit; 4 с 14 ( 115, 5) de ... mortalitate aput Veronam; 4, 14 
( 1 2 1 , 9) mortalitas valida populos Veronennum attrivit. 
Après Cicerón, nat. dear. 1, 10, 26, chez Curt . , Plin. nat., Quint . , 
T a c , Plin. epist., Tert . , Cypr., A m o b . mai., Lact., Cassian., Aug., Leo 
M. , Greg. M . et d'autres encore 1 . 
OBUMBRARE: primitivement un poétisme; voir p . 171. 
o c c m u u s : primitivement un poétisme; voir p . 171 s. et 195. 
OMNiMODis: 1, 11 ( 5 3 , 9 ) denegantes eis omnimodis per suos términos 
transitum. 
Après avoir été employé fréquemment par Lucrèce, omnimodis dis-
paraî t de la littérature jusqu'à Apulée. O n le lit encore chez Ambr. , 
Faust. Rei. et Cassiod. 
PAUPERTINUS: primitivement un archaïsme; voir p . 230. 
PEPLUS ( P E P L U M ) : poétisme; voir p . 173 et 208. 
PERAMBULARE : primitivement un poétisme ; voir p . 173 s. 
PERDURARE: primitivement un poétisme; voir p . 174 et 206 s. 
PERSTREPERE: primitivement un poétisme; voir p . 174 s. 
PERTINGERE: 2 , 8 (76, 18) cum usque hue Pannoniam pertingat; 2, 17 
(83 , 1) usque ad fretum Siculum . . . pertingit; 3, 23 (104, 15) ut.. . 
usque ad superiores fenestras aqua pertingeret; 3 , 31 (112, 2) ad geni-
tale solum pertingerent 2 . 
Dans la littérature on trouve pertingere tout d 'abord chez Salluste, lug. 
48 , 3 ; ensuite il est attesté une fois chez Vitruve (2 , 10, 1 ) . Après une 
p. 100; O'DONNELL, o.e., p. 15; A. MEILLET, Esquisse d'une histoire de la langue 
latine*, Paris 1952, p. 215. 
1. Cf. M. L. HANNAN, S. Thaici Caecïli Cyprìani De Mortalitate. A Commen-
tary, with an Introduction and Translation (Patristic Studies, 36), Washington 
1933, p. 48; KINNIREY, o.e., p. 51. 
2. Paul Diacre a eu une prédilection pour pertingere. Le passage 3, 31 (112, 2), 
que nous citons ici, est une adaptation de Greg. Tur., Franc. 10,3 (p. 486,4 
KRUSCH) locum genetale contingerent. On voit que, entre autres remanie-
ments, contingerent a été remplacé par pertingerent. De ce détail en apparence si 
peu important on peut déduire une confirmation de l'opinion de TH. MOMMSEN, 
qui dit (dans Neues Archiv 5 (1880), p. 84 ss.) que, contrairement à ce que pense 
WAITZ (édition p. 26 et 188), le Catalogus provinciarum Italiae n'a pas servi de 
source à Paul Diacre pour la description de l'Italie et de ses provinces dans IT/t'i-
toire des Lombards, mais qu'au contraire ce catalogue est une compilation de la 
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discontinuation on le rencontre chez Franto, Vetus Lat., Cypr., Comm., 
Avien., Cassian., Paul. Nol., Vuig., Greg. M., Sidon., Ven. Fort, et 
d'autres 1. 
PRAEMORTUUS: voir p. 176. 
PRAESAGUS: primitivement un poétisme; voir p. 176 s. 
PULLULARE: 1, 2 (48, 20) dum in tantam muUitudinem pullulassent, ut 
iam simul habitare non valerent. 
Chez Verg. deux fois, Nep. une fois, Colum. six fois, Plin. nat. une 
fois, Gell, deux fois et Apul. une ou deux fois. Il est surtout employé 
fréquemment en latin tardif et en latin des chrétiens, e.g. par Tert., 
Cypr., Lact., Cypr. Gall., Firm., Hil. Piet., Zeno, Optât., Filastr., Avien., 
Amm., Serv., Claud. Don., Fulg., Ambr., Heges., Hier., Vulg., Rufin., 
Prud., Paul. Nol., Aug., Sulp. Sev., Hesych., Mart. Cap., Cod. Theod., 
Cassian., Leo M., Gild., Cass. Fel., Cassiod., lord., Greg. Tur., Ven. 
Fort., Arator, Mart. Brac, Caes. Arel, et Isid. 2 
REBELLARE: voir p. 177 s. 
REBELLIS: primitivement un poétisme; voir p. 178. 
REFUNDERE: voir p. 179 et 192. 
RELABI: primitivement un poétisme; voir p. 180. 
REPTARE: primitivement un poétisme; voir p. 181 et 192. 
RESUMERE: au début de caractère poétique et, peut-être, archaïque; voir 
p. 181 s. 
REVELARE: voir p. 182 et 190. 
REVOMERE: primitivement un poétisme; voir p. 182 et 197. 
ROMULEUS: poétisme; voir p. 182 s. et 207. 
SESSIO: 1,24 (61, 19) sessionem filii mente revolvens; 6 ,8 (168,4) et 
description donnée par Paul Diacre. Sous ce jour il est très important de voir que 
nous retrouvons le passage 2, 17 (83, 1) mot à mot dans le Catalogus, p. 188, 
30 dans l'édition de WAITZ. Il y a d'ailleurs d'autres faits linguistiques qui soulig-
nent le bien-fondé du point de vue de MOMMSEN, l'usage de occiduus (voir p. 171) 
et de fluenta (voir p. 151) par exemple. Intéressant est encore l'emprunt de eorus 
(== eurus), que Paul Diacre emploie deux fois dans l'Histoire des Lombards: 2, 9 
(77,6) Italia, quae versus meridiem vel potius in eorum extenditur, et 2,16 
(82, 5) haec (se. provincia) ... in eorum versus... extenditur. Ce demier passage 
se retrouve dans le Catalogus: p. 188, 21 WAITZ hanc ... in eorum versus. .. exten-
ditur. 
1. Cf. O'DONNNELL, o.e., p. 127. 
2. Cf. DWYER, o.e., p. 126 et 162. 
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ipsum equum, quem suae sessioni dedicaverat, dono largitus est. 
Sessio est attesté chez Varron, Cicerón et Vitruve. Après eux il y a 
une lacune, mais depuis Apulée (une fois) son usage se répand et on le 
rencontre alors par exemple chez Vêtus Lat., Cypr., Hil. Pict., Ambr., 
Hier., Vulg., Didasc. Apost., Rufin., Aug., Mart. Cap., Cod. Theod., 
Cassian., Gael. Aur., Petr. Chrys., Capreol., Boeth., Cassiod., Greg. Tur. 
et Greg. M. 1 
SUPEREMINERE: primitivement un poétisme; voir p. 185. 
SUPERVENIRE: voir p. 185 s. 
TENTORIUM: au début de caractère poétique et, peut-être, populaire; 
voir p. 186 s. 
TRANSMEARE: 1, 16 (55, 22) transmeato ... flumine; 3, 6 (95, 14) trans-
meato eo (se. Rodano) ; 3, 34 (112, 24) ad partem aliam transmeavit; 
ib. (112,26) praefatum rivulum transmeasset; 5,33 (155,15) ut ad 
Brittaniam insulam ad regnum Saxonum transmearet. 
Ce verbe, qui est employé assez souvent par notre auteur 2 , est attesté 
d'après les lexiques chez Vairon (une fois) et ensuite chez Plin. nat., 
T a c , Apul., Amm. et dans la Vulgate. Il semble être resté toujours d'un 
usage assez restreint. 
TRUNCARE: voir p. 187. 
1. Cf. JOHANNES SEITZ, Über die Verwendung der Abstrakta in den Dialogen 
Gregors des Grossen, Jena 1938, p. 5 et 21; ERIK TIDNER, Sprachlicher Kommentar 
zur lateinischen Didascalia Apostolorum, Stockholm 1938, p. 240. 
2. Il a une prédilection pour les composés de meare (qui lui-même n'est pas 
attesté) : une fois commeare, deux fois permeare, quatorze fois remeare et cinq fois 
transmeare. Il est également remarquable que les verbes composés avec iraní- sont 




ADIMPLERE: primitivement un vulgarisme; voir p. 241 s. 
ADIUTORIUM: primitivement un vulgarisme; voir p. 242. 
ADULATOR: 5, 2 (143, 11) quidam maligni adolatores. 
Adulator se rencontre en littérature depuis Sénèque le Père 1 . Le 
nombre des auteurs employant le mot ne semble pas avoir été très grand 2. 
AGGRAVARE: 3, 16 (101, 5) populi... adgravati per Langobardos hos-
pites partiuntur. 
Depuis Tite-Live régulièrement en usage 3. 
AGNOMEN: 1, 25 (62, 23) ut Alamannicus, Gothicus, Francicus, Germa-
nicus, Anticus, Alanicus, Wandalicus, Africanusque diceretur, habere 
agnomina meruit. 
Le premier auteur à se servir de agnomen est Florus. A l'exception 
des ouvrages des grammairiens, qui s'en servent évidemment souvent, 
le mot reste d'un emploi rare 4. 
ANTERIOR: 3, 12 (99, 26) mandans prorsus, ut nullus de anterioribus ad 
earn haberet accessum; 6,51 (182,16) anteriore tempore. 
Ceke emploie anterior une fois; ce n'est que depuis Tertullien que le 
mot atteint une plus grande fréquence, mais il n'est aucunement lié aux 
auteurs chrétiens 5. 
ARCTOUS: poétisme; voir p. 136, 192 et 194. 
ASSERTIO: 1, 11 (53, 14) utque huic adsertioni fidem facerent; 1, 15 
(55, 15) constat sane, quia huius assertionis series minus ventate subnixa 
est. 
1. Cf. TLL I 876, 42 ss. 
2. Les substantifs formés avec le suffixe -tor représentent dans notre texte un 
groupe assez étendu: nous en avons compté 40, dont 11 sont de date récente. Il 
est à remarquer que parmi ces derniers il y a 5 christianismes, à savoir augmenta-
tor, damnatoT, lociservator, nuntiator et salvator. La préférence que le latin des 
chrétiens a eue pour les substantifs en -tor (cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 248 s; Etudes, I, p. 34) est donc bien sensible. 
3. Cf. TLL I 1313, 82 ss. 
4. Cf. TLL I 1352, 73 ss. 
5. Cf. TLL II 159,4035. 
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Comme terme technique du droit ( = vindicatio in libertatem vel 
servitutem) le mot est attesté depuis Quintilien. Plus tard, au Ile ou 
l i l e siècle, il revêt son sens plus général ( = affirmatio, confirmatio), 
que nous rencontrons ici dans l'Histoire des Lombards. C'est surtout 
dans ce sens non-technique que le mot, notamment chez des auteurs 
chrétiens, s'est largement répandu 1 . 
ASTIPULARI: 1,6 (51,4) cui etiam rei adstipulantur Sequanicae Aqui-
taniaeque litara. 
Attesté en littérature depuis Tite-Live, le mot demeure, à l'époque 
postclassique, d'un usage extrêmement rare. Ce n'est qu'après Apulée 
que la fréquence de son emploi augmente 2. 
BISON: 2 c 8 (71,9) de bisontibus feris; 2 ,8 (76,17) ferunt, in hoc 
monte bisontes feras enutriri; ib. (77, 1) corium in hoc monte occisi 
bisontis. 
Pour ce germanisme le TLL ne fournit que peu de renseignements 3 : 
il est attesté chez Sénèque (une fois), Pline l'Ancien (trois fois), Martial 
(trois fois), Solin (une fois) et Isidore de Seville (une fois). 
BUBALUS (βούβαλος, βούβαλις): 4, 10 (120,21) cavalli silvatici et bu-
bali. 
Déjà Pline l'Ancien, chez qui bubalus fait son entrée dans la littéra-
ture latine, en connaît deux sens: «antilope africaine ( = δορκάς)» 
et «auroch (=иги.г)»; il rejette ce dernier emploi, qui semble avoir été 
populaire et reposer sur une association avec bos 4. Le premier sens se 
rencontre chez Plin. nat., Vêtus Lat., Amm., Hier., Rufin., ps. Rufin. 
et Isid., le deuxième chez Plin. nat., Mart., Sol., Avell., Greg. Tur. (chez 
qui l'on trouve la forme buvalus) et Ven. Fort, (qui a la forme bu-
falus) 5. 
CHRISTIANUS: trois fois comme substantif: 1,4 (49 ,21) ; 3, 11 (98, 1) 
et 4, 16 (121,24) ; quatre fois comme adjectif: 2,27 (87, 13); 4,42 
(134 ,9) ; 4 ,50 (137,6) et 5,2 (143,2) . 
1. Cf. TLL II 868, 75 ss.; BONNET, o.e., p. 295; O'DONNELL, o.e., p. 104. 
2. Cf. TLL II 952, 6 ss. 
3. Cf. TLL II 2015, 21 ss.; A. HOLDER, Altceltischer Sprachschatz (3 vol., Leip-
zig 1896 ss.), I, p. 427 ss. 
4. Cf. O. WEISE, Die griechischen Wörter im Latein (Preisschriften, gekrönt und 
herausgegeben von der fürstl. Jablonowski'schen Gesellschaft zu Leipzig, 23), Leip-
zig 1882, p. 103. 
5. Cf. TLL II 2219, 77 ss. Avec le passage de bubalus à bufalus le pas le plus 
important est fait vers all. Büffel, fr. buffle, angl. buffalo, néerl. buffel, etc. 
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Ce nom, qui a été donné, suivant Act. 11, 26, vers l'an 44, à Antioche, 
aux adeptes du Christ, remonte, comme l'a montré M. ERIK PETERSON 1, 
à la langue officielle de l'administration romaine. Les chrétiens ont fait 
leur le mot, qu'ils avaient commencé par avoir en aversion, et lui ont 
donné un sens spécial. Tout d'abord chmtianus est un substantif (chez 
T a c , Plin. epist., Traian. ap. Plin. epist. et Suet. par exemple); depuis 
Tertullien il est employé aussi comme adjectif 2. 
CIVITATULA: 5, 5 (146,14) пес longe distai ab Astensis civitatulae moe-
nibus. 
L'histoire de civitatula commence chez Sénèque, apocol. 9 ,4 : hoc 
quaestu se sustinebat, vendere civitatulas solebat, où le mot est un terme 
juridique («droit de cité»). Plus tard on trouve civitatula au sens de 
oppidum, entre autres chez Apul., Hier., Ennod., Eugipp. et Cassiod. 3 
A propos de notre passage, signalons que civitatula n'y a plus de valeur 
diminutive et qu'il est tout simplement identique à civitas. A comparer 
4 ,40 (133,24) in civitate Astensi, et 5,2 (144, 18) ad Astensem ... 
civitatem. On trouve donc, chez Paul Diacre comme ailleurs, des dimi-
nutifs au sens du mot dont ils dérivent. C'est un élément populaire qui 
dans la langue littéraire de basse latinité s'est introduit assez universelle-
ment 4. Rien d'étonnant donc à ce que, dans l'Histoire des Lombards, 
on rencontre régulièrement des traces de cette dévaluation des dimi-
nutifs 5. Paul Diacre est pourtant loin d'avoir perdu tout sens de dimi-
1. Dans un article intitulé Christianus dans: Miscellanea G. MERCATI, I (Studi 
e Testi 121), Città del Vaticano 1946, p. 355 ss. 
2. Cf. TLL Suppl. HI 413, 4 ss.; WEISE, o.e., p. 382; HRDLICKA, o.e., p. 30, 44 
et 98 s.; O'DONNELL, o.e., p. 42; KINNIREY, o.e., p. 74; KINNAVEY, o.e., p. 50. 
3. Cf. T L L I I I 1240,32 83. 
4. Cf. par exemple E D . WÖLFFLIN, Philol. 34 (1876), p. 153 ss.; ALL 4 (1887), 
p. 267 ss.; BONNET, o.e., p. 459 s. et 743; COOPER, o.e., p. 164 ss.; JOSEPH ANCLADE, 
De latinitate libelli qui insenptus est Peregrinatio ad loca sancta, Paris 1905, 
p. 48 ss.; PRÜMM, o.e., p . 16; EINAR LÖFSTEDT, Philologischer Kommentar zur Pere· 
grinatio Aetheriae, Oxford-Uppsala-Leipzig 1936, p. 312; Syntactica. Studien und 
Beiträge zur historischen Syntax des Lateins (2 vol., Lund I 2 1942, I I 1933), I I , 
p. 337; J. SVENNUNG, Orosiana. Syntaktische, semasiologische und kritische Studien 
zu Oronus, Uppsala 1922, p. 66; BERNHARD, o.e., p. 135 ss.; С. I. BALMUS, Etudes 
sur le style de saint Augustin dans les Concessions et la Cité de Dieu, Paris 1930, 
p. 77 s.; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 198 et 251; BERTIL AXELSON, Unpoe-
tische Wörter. Ein Beitrag zur Kenntnis der lateinischen Dichtersprache, Lund 
1945, p . 38 ss.; J. В. HOFFMANN, Lateinische Umgangssprache3, Heidelberg 1951, 
p. 139. 
5. Ainsi par exemple: 5, 10 (149, 14) Amalongus, qui regium с ont um ferre 
erat solitus, quendam Greculum eodem с on tul о utrisque manibus fortiter 
percutiens..., où contus alterne avec contulus sans qu'il s'agisse de différence de 
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nutifs: à maintes reprises il les exploite stylistiquement1. 
CONCREMARE: 3, 23 ( 104, 21 ) urbs Veronensium ... incendio concremata 
est; 3,31 (111 ,5) ; 4 ,23 (124, 15) ; 4, 37 (129, 19) ; 6, 49 (182,5) . 
Ce verbe se présente d'abord chez Tite-Live et reste depuis lors en 
usage régulier 2 . 
CONSEDERE: 5, 39 (159, 13) eumque adfirmans in palatio consedere. 
D'après le TLL 3 consedere est attesté tout d'abord chez Paul. Fest. ; 
il ne semble jamais avoir été d'un usage vraiment courant. 
CONSORTIUM: 4, 51 ( 138, 16) ui eius regionis Langobardos suo consortio 
coaptaret. 
Le premier auteur chez qui l'on trouve consortium est Tite-Live. Si 
ce terme est attesté souvent dès la période postclassique, il est particulière-
ment aimé des auteurs chrétiens 4. Paul Diacre s'en sert aussi quelque-
fois dans ses poésies; le mot a alors un autre sens qu'en prose et se met 
au pluriel, pour l'amour de la couleur poétique 5 . 
CULCITRA: voir vulgarismes, p. 244. 
DEOPERIRE: 3, 12 (99,8) pervenientesque ad cùternam, deopertamque 
ingrediuntur 6. 
sens, mais où Greculus a valeur stylistique; 3, 29 (90, 2 et 6) cultelli et gladii sont 
employés sans différence de sens. Perte de valeur diminutive est incontestable là 
où l'on ajoute au diminutif un adjectif au sens de «petit»: 4,51 (139, 13) parvus 
homunculus, 4, 40 (133, 20) succinctam ... historiolam; 1, 7 (52, 9) l'idée de 
petitesse se trouve exprimée aussi par «pléonasme»: unius non nimiae amplitudinis 
insulae tertia solummodo partícula. Voici encore d'autres diminutifs qui ont perdu 
leur valeur diminutive: corpusculum 1, 19 (57, 3), lectulus 2, 28 (88, 7 et 15), 
5, 3 (145, 6), munusculum 6, 54 (183, 28), navícula 4, 39 (133, 9). 
1. Par exemple 2,28 (88,21) unius qu e muli e r cul ае Consilio periit, 
qui per tot h os tium s t r a g e s bello f am о sissi mus extitit; 6, 22 
(172,6) quem quia despicabilem personam et adhuc adulescentu-
lum esse perspexit; 4, 37 (130, 14), où il est dit du garçonnet Grimuald: se... 
trahentem Avarem, quantul о adnisu valuit, capitis in vertice percusnt (рюиг le 
contexte, voir p. 208 s.). Paul Diacre veut témoigner de modestie en qualifiant son 
ouvrage de opusculum: 4, 29 ( 126, 15) pauca... huic opúsculo inserere, de libelli: 
1, 26 (68, 28) quos in his libellis... minime descripsi, et de historióla: 1, 21 (59, 
23) neut nos in hac historióla inseruimus. Mais nous avons compté aussi deux fois 
historia: 3, 34 (112, 17) huic nostrae historiae breviter inserere, et 6, 24 (173, 30) 
in hac ... historia. 
2. Cf. TLL IV 92, 76 ss. 
3. Cf. TLL IV 387,21 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 58. 
4. Cf. TLL IV 488, 20 ss. 
5. VI 117 ( = 1, 26 67, 13) vitae consortia linquens; VIII 1 angustae vitae fu-
giunt consortia Musae. 
6. Emprunté textuellement à Greg. Tur., Franc. 5, 19. 
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D'après le TLL 1 deoperire est attesté une fois chez Plin. nat., Nepo-
tian., ps. Aug., Marceli, med., Greg. Tur. et Isid. et trois fois chez Ambr. 
Il se rencontre donc rarement et on dirait que Paul Diacre l'a connu 
uniquement par sa source, YHùtoire des Francs de Grégoire de Tours. 
DEPRESSIO: voir vulgarismes, p. 245. 
DESPONSARE: 4, 30 (127, 11) dispensata est eidem regio рието filia regis 
Teudeperti. 
A la période postclassique desponsare se rencontre chez Veli., Paul. 
Fest, et Suet. ; depuis Vêtus Lat. son usage s'accroît 2. 
DESTRUCTIO: 4, 17 (122, 16) sub quo (sc. Bonito) haec distructio facta 
est. 
Destructio entre dans la littérature avec Quintilien et Suétone. En 
latin tardif et en latin des chrétiens on le trouve fréquemment3. 
DISTICHON (δίστιχον): 1,26 (64,4) singula... miracula per singula 
distica ... hoc modo contexui. 
Le TLL 4 donne pour distichon huit passages de Martial, quatre de 
Suétone, et comme auteurs de basse latinité employant le mot il ne 
mentionne que Mar. Victorin., Auson., Schol. Hor., Mart. Cap., Sidon. 
et Isid. 
DUCATUS: attesté quarante-deux fois dans l'Histoire des Lombards. Il y 
revêt deux sens: «dignité ducale» et «duché». Il est à remarquer qu'on 
lit plusieurs fois l'ablatif ducato 5 et une fois le datif ducatui, qui selon 
le TLL 6 n'est pas attesté: 6, 3 (165, 19) Foroiulano . .. ducatui. 
L'histoire de ducatus commence au Ile siècle, avec Suétone; l'emploi 
du mot s'intensifie aux siècles suivants 7 . La cause principale en est, 
point n'est besoin d'y insister, le développement politique offrant au mot, 
aux sens plus récents précités, les plus belles chances. Qu'on se dise 
1. Cf. TLL V 1,558,74 55. 
2. Cf. TLL V 1,751, 20 ss. 
3. Cf. TLL V 1, 772, 53 ss.; KINNIREY, o.e., p. 47; Jos. J. YOUNG, Studies on the 
Style of the De Vocatione Omnium Gentium ascribed to Prosper of Aquitaine 
(Patristic Studies, 87), Washington 1952, p. 35. 
4. Cf. TLL V 1, 1519, 15 ss.; WEISE, o.e., p. 405. 
5. Notamment 4cl6 (115,7), 4c38 (115,30), 4c46 (116,11), 5,17 (151,9), 
5,24 (153, 11). A côté de ce ducato attesté cinq fois, nous trouvons deux fois le 
génitif ducatus, une fois le datif ducatui; l'accusatif ducatum se rencontre près de 
trente fois. La question est de savoir si nous avons le droit, à propos de ducato, de 
conclure à un glissement de déclinaison. 
6. Cf. TLL V 1, 2129,30 s. 
7. Cf. TLL V 1,2129,3055. 
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pourtant que ducatus se trouvait dans une situation heureuse grâce aussi 
à sa forme 1 . 
DYSENTERiA (δυσεντερία): 3 c 31 (92,25) morbus desinteriae; 3,31 
(111, 18) desenteriae morbus2. 
Cicerón, epist. 7, 26, 1, emploie le mot, mais l'écrit en caractères grecs. 
Depuis Pline l'Ancien on le trouve sous une forme latinisée, évidemment 
le plus souvent chez des médecins; les formes desenteria, desinteria sont 
attestées respectivement chez Greg. Tur. et Anthim. 3 
EGRESSIO: 1, 1 (48, 16) aliae causae egresnonis eorum. 
Depuis Quintilien on trouve egressio comme terme technique de la 
rhétorique ( = παρέκβοκης). Notre sens général ( = actio egrediendi) 
se rencontre depuis Apulée 4. 
ELEGiACUS (ελεγειακός): 1,26 (64,5) elegiaco metro. 
Elegiacus est en usage depuis Suétone, surtout chez des grammai-
riens 5 . 
EVACUARE: christianisme partiel; voir p. 77 s. 
FRUTECTUM: 6 ,5 (166,25) ita ut... in joro et per plateas civitatis 
herbae et frutecía nascerentur. 
De ce mot c'est le plus souvent, comme ici d'ailleurs, le pluriel 
jrutecta qui s'emploie. A l'époque postclassique il se lit chez Colum., 
Plin. nat., Paul. Fest, et Gell, et atteint une assez grande fréquence (e.g.: 
Colum. et Plin. nat. huit fois). Après Apulée, qui s'en sert probablement 
une fois, la fréquence diminue 6. 
GENERATIO : 2, 9 (78,1) Langobardorum jaras, hoc est generationes vel 
lineas. 
Après un début timide chez Gelse (une fois), generatio se présente 
assez vite en plus grand nombre: Pline l'Ancien l'emploie vingt-huit fois. 
1. C'est que, à l'époque postclassique et pendant la basse latinité, les mots 
formés avec le suffixe -tus sont très aimés et qu'avec ce suffixe précisément se 
forment nombre de néologisme« (cf. DWYER, o.e., p. 92; MOHRMANN, Sonder-
sprache, I, p. 250; KiNNAVEY, o.e., p. 29). On retrouve cette prédilection dans le 
vocabulaire de l'Histoire des Lombards: nous avons compté 60 mots en -tus, dont 
les mots postclassiques ducatus, natatus (voir p. 170) et patriciatus (voir p. 37), et 
les christianismes apostolicatus (voir p. 86 s.) et episcopatus (voir p. 59). 
2. Emprunté à Greg. Tur., Franc. 10, 3. 
3. Cf. TLL V 1, 2331, 40 ss.; WEISE, o.e., p. 270 et 407. 
4. Cf. TLL V 2, 294, 71 ss.; DWYER, o.e., p. 21. 
5. Cf. TLL V 2, 340, 18 ss.; WEISE, o.e., p. 410. 
6. Cf. TLL VI 1,1442, 5 ss. 
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Il est d'un emploi fréquent aussi chez les auteurs chrétiens: dans la 
Vulgate environ deux cent cinquante fois, dans la Cité de Dieu de saint 
Augustin plus de cent fois 1 . Ce n'est que tard, chez Hégésippe et Gré-
goire de Tours par exemple 2, que generatio revêt notre sens (=familia). 
GLÁNDULA: 2 ,4 (74,6) coeperunt nasci in inguinibus hominum vel in 
aliis deligatioribus locis glandulae in modum nucis seu dactuli. 
Pour la description des symptômes de la peste de 570, l'auteur se sert 
ici d'un terme technique médical, qui depuis Celse se présente surtout 
dans l'ambiance de la littérature technique 3 et qui de nos jours est 
encore en usage: fr. glande, angl. gland. 
HABITACULUM: 1,26 (68,22) in loco... uto quidam Dei servus tunc 
habitaculum habebat; 2, 4 (74, 24) habitacula humana; 4, 37 ( 132, 2) 
ad habitaculum hominum pervenit; 6,40 (178,31) reparatis habita-
culis. 
Le premier auteur à accueillir habitaculum dans son vocabulaire, est 
Aulu-Gelle. Tout de suite le mot obtient une place solide en littérature, 
par exemple chez Apul., Tert., Pallad., Amm., Ambr., Hier., Vulg., 
Prud. et Aie. Avit. 4 D'ailleurs habitaculum est un des rares mots ré-
cents de l'Histoire des Lombards formés avec le suffixe -culum 5. 
HOMICIDIUM: 3, 1 (93, 13) homicidiis prumptus; 3, 2 (93, 25) hic male-
factor est et homicidium fecit 6. 
Homicidium est dès la période postclassique d'usage courant. On l'y 
trouve chez Sen. rhet., Val. Max., Petron., Sen. phil., Plin. nat., Quint, 
et Tac. 7 
HYMNUS (ομνος): 1, 26 (67, 27) ymnum ... singula eiusdem patris (sc. 
1. Cf. TLL VI 1,1780, 81 ss. 
2. Cf. TLL VI 1, 1785, 17 et 55 ss.; KBWAVEY, o.e., p. 21 ss. 
3. Cf. TLL VI 2, 2029, 72 ss. 
4. Cf. TLL VI 3, 2466, 20 ss.; DWYER, o.e., p. 7; HRDUCKA, o.e., p. 25; O'DON-
NELL, o.e., p. 30; KINNIREY, o.e., p. 9; KINNAVEY, o.e., p. 89; L. Th. A. LORIÉ, The 
Spiritual Terminology in the Latin Translations of the Vita Antonii (LCP 11), 
Nijmegen 1955, p. 47. 
5. A part les diminutifs comme corpusculum, munusculum et opusculum, ce 
groupe compte 17 substantifs, dont deux sont postclassiques (habitaculum et obsta-
culum, qui est traité en p. 35) et un seul apparaît à la basse époque (ngnaculum, 
voir p. 50 s.). Le suffixe-bulum ne donne dans notre texte que venabulum et voca-
bulum. Pour la valeur de ces suffixes, qu'on a regardés à tort comme populaires, cf. 
COOPER, o.e., p. 89 ss. 
6. Emprunté dans les deux passages à Greg. Tur., Franc. 6, 6. 
7. Cf. TLL VI 3,2868,17 88. 
з 
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Benedicti) mìracula continentem; 2,13 (80,11) ymnos singularum 
festivitatum. 
Hymnus est en usage depuis Sénèque, Quintilien et Apulée. Il a eu 
très souvent l'attention des grammairiens (de Sacerd., Mar. Victorin., 
Ter. Maur., Serv. et Beda par exemple) et joue enfin un rôle important 
chez les auteurs chrétiens (e.g. Ambr., Prud., Lact., Itin. Eg., Hier., 
Vulg., Aug. et Greg. M.) 1 . 
IAMBICUS (Ιαμβικός): 1, 26 (67, 27) metro iambico archiloico. 
La leçon chez Cicerón, orat. 57, 191, est fort obscure, et ainsi Suétone 
est le premier auteur qui se serve sûrement de iambicus. On trouve le 
mot, cela va de soi, surtout chez des grammairiens 2. 
IMPROPERARE: voir vulgarismes, p. 249 s. 
INCONSUETUS: 3, 31 (111, 18) propter inconsueti aeris incommoditatem. 
D'après les données du TLL 3, inconsuetus est toujours resté un mot 
peu usité: il est mentionné une ou deux fois pour Vitr., Plin. nat., Sil, 
Schol. Hor., Mar. Merc, Max. Taur. et Rustic. Pour cette raison même 
la façon d'agir de notre auteur devient intéressante: il a trouvé dans le 
passage lui servant de source, Greg. Tur., Franc. 10, 3, insuetus et y 
substitue la forme plus volumineuse inconsuetus 4. 
INDICTIO: 2,7 (76,10) per indictionem primam; 2,25 (86,16) m-
dictione ingrediente tertia; 4 ,28 (126 ,5) ; 4,29 (126,10) ; 5,11 
(150,5 et 11); 6,5 (166,20). 
L'emploi le plus ancien de indictio a été trouvé dans les Fasti Antiates 
et chez Festus. Dans YHùtoire des Lombards le mot a le sens du bas 
latin «période de quinze ans, le quantième d'une année dans cette 
période» qu'on trouve dans le Cod. Theod., chez Greg. M., Isid. et 
beaucoup d'autres auteurs tardifs 5 . 
INEBRIARE: peut-être primitivement un vulgarisme; voir p. 250. 
1. Cf. HRDLICKA, o.e., p. 112; KINNIREY, o.e., p. 23. 
2. Cf. TLL VII 1,130,13 ss.; WEISE, o.e., p. 442. 
3. Cf. TLL VII 1, 1013, 19 ss. 
4. Pour la prédilection des formes volumineuses, voir p. 145, note 2. Des mots 
composés avec in-privatif, formation dont on ne saurait dire qu'elle n'est pas 
classique, mais qui n'atteint une fréquence caractéristique qu'en latin tardif (COO-
PER, o.e., p. 250 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 13), on en trouve fréquemment dans Y His-
toire des Lombards. Nous en avons compté 37: 26 adjectifs, 6 substantifs, 3 adver-
bes et 2 verbes. 
5. Cf. TLL VII 1, 1159, 70 ss.; F.ARNALDI, Latinitatis Itdicae Medii Aevi inde 
ab a. CDLXX1V usque ad a. MXXH Lexicon imperfectum, s.v., ALMA 12 
(1938), p.90. 
34 
iNUNDATio: 1, 6 (51, 5) quae (sc. litara) bis in die . . . subitis inundatio-
nibus opplentur; 3, 23 ( 104, 18) muri... eadem sunt inundatione sub-
ruti. Facta est autem haec inundatio sexto decimo Kalendas Novembris; 
3,24 (105, 1 ) ; 4 , 4 5 (135, 1 7 ) ; 6 c 3 6 (163, 13). 
Inundatio est attesté depuis Valère-Maxime et Columelle 1 . 
LAVACRUM : primitivement un vulgarisme ; voir p. 251. 
MANIFESTE: primitivement un vulgarisme; voir p. 252. 
METRicus (μετρικός): 2, 13 (79, 16) in arte gramática sive rethorica seu 
etiam metrica darissimus extitit. 
A l'époque postclassique on trouve metricus chez Pline l'Ancien, 
Quintilien et Aulu-Gelle; ensuite chez beaucoup d'auteurs 2. 
MISSUS (comme substantif, = nuntius): 5, 27 (153, 18) missosque illius 
(se. Grimualdi) euntes et redeuntes a Benevento. 
A quel moment ce participe substantifié se présente pour la première 
fois, c'est difficile à dire: les frontières entre participe et substantif ne 
se délimitent pas aisément dans des cas tel que Caes., Gall. 5, 40, 1 : 
obsessis omnibus vus misst intercipiuntur. Mais il est certain que missus 
comme substantif est attesté depuis Tite-Live. Il peut revêtir divers sens, 
notamment celui de veteranus (depuis Tite-Live) 3, celui de apostolus 
(depuis Tertullien) 4 et celui de nuntius, legatus (peut-être déjà dans 
le passage de César cité plus haut, en tout cas depuis Silius Italicus) 5 . 
Il est à remarquer que Nithard emploie dix-neuf fois mùsus (presque 
toujours au sens de legatus), huit fois legatus et une fois seulement nun-
tius, «messager», Paul Diacre par contre, dans l'Histoire des Lombards, 
une fois seulement missus ( = nuntius), quarante-cinq fois legatus, huit 
fois nuntius, «messager», et une fois nuntiator. 
NATATUS: poétisme; voir p. 170 et 199 s. 
NUTRITOR: primitivement un poétisme; voir p. 171. 
OBSTACULUM: 2,9 (77,3) sine aliquo obstáculo. 
Obstaculum se rencontre chez Sen. phil., Apul., Amob. mai., Amm., 
Claud. М а т . , Prud., Eugipp. et Greg. M. 
OCCIDENTALIS: 1, 6 (50, 18) contra occidentalem partem; 2, 26 (86, 23) 
ab occidentali parte; 4, 48 ( 136, 25) extra portam occidentalem. 
1. Cf. TLL VII 2,246,53 88. 
2. Cf. TLL VIII 895, 45 ss.; WEISE, o.e., p. 459. 
3. Cf. TLL VIII 1191, 79 ss. 
4. Cf. TLL VIII 1191, 65 ss.; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 83. 
5. Cf. TLL VIII 1191,51 ss. 
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Attesté dans la littérature depuis Pline l'Ancien, entre autres chez 
Gell., Amm., Vulg., Chale, et Aug. 
OMNÍMODO: 1, 20 (59, 12) ut ultra super se regem omnímodo non habe-
rent; 6, 9 ( 168, 6) stella .. . omnímodo obumbrata. 
Omnímodo est employé depuis Aulu-Gelle. En latin tardif et en latin 
chrétien on le trouve très souvent, par exemple chez Tert., Comm., 
Prise, gramm., Gaius inst., Aug., Hesych., Cod. Theod., Avell., Prosp., 
Faust. Rei., Fulg. Rusp., Verec, Cassiod., Cod. lust., Greg. M., Nicet., 
Rustic et Bened.1 
OPERATIO: 6, 4 (165, 21) herens . .., quae unam in Domino nostro lesu 
Christo voluntatem et operationem adseverabat; ib. (166, 12) duae cre-
dantur esse voluntates sive operationes. 
A l'époque postclassique operatio est employé par Vitruve, Pline l'An-
cien et Festus; plus tard il semble surtout se restreindre à des auteurs 
chrétiens: Tert., Hil. Pict., Ambr., Hier., Vulg., Cassian., Heges. et 
Greg. M. par exemple 2. 
ORIENTALIS: 2, 9 (77, 9) ab orientali... parte; 2, 27 (87, 9) ab orien-
tali urbis parte; 5, 12 (150, 14) absque orientalis exercìtus volúntate. 
Orientalis se lit, entre autres auteurs, chez Gell., Amob. mai., lust., 
Vopisc, Capitol., Treb., Hier., Vulg., Aug. et Nith. 3 
PANDEGTAE (πανδέκται): 1,25 (63,7) digestorum sive pandectarum 
vocabulo. 
Nous lisons chez Aulu-Gelle, 13, 9, 3, introduisant une citation d'un 
ouvrage de Tiron: (libri...) quos Graeco titulo πανδέκτας inscripnt; 
et un peu plus loin, 13, 9, 5, à la fin de la citation: haec quidem Tiro 
in pandectis. Le terme pandectae se rencontre encore dans Apic, Char. 
dig., Cod. lust., Inst. lust., Cassiod. et Greg. M. entre autres 4. 
PANTHEUM (ιτάνθεον): 4,36 (128, 13) in veteri f ano quod pantheum 
vocabatur; 5,11 (149,30) basilicam beatae Mariae, quae aliquando 
pantheum vocabatur. 
Le mot pantheum se lit depuis Pline l'Ancien dans la littérature latine, 
par exemple chez Spart., Amm. et Auson. 5 
1. Cf. KlNNIREY, O.C., p . 16. 
2. Cf. DWYER, o.e., p. 36; KINNIREV, o.e., p. 53 et 95 s. 
3. Cf. H. GOELZER, Etude lexicographique et grammaticale de la latinité de 
saint Jérôme, Paris 1884, p. 145; PRÜMM, o.e., p. 37; HRDLICKA, o.e., p. 28. 
4. Cf. WEISE, o.e., p. 479. 
5. Cf. WEISE, o.e., p. 479. 
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PAPA: christianisme partiel; voir p. 80. 
PATRATOR: 4, 51 ( 139, 13) talium ... operum patrator. 
L'histoire de patrator nous donne un exemple du langage progressiste 
de Tacite. Celui-ci l'emploie ann. 14, 62,6. Après lui patrator dis-
paraît pour un certain temps de la littérature et revient chez Avien., 
Ambr., Hier., Vulg., ps. Aug., Prosp. et Ennod. 
PATRICIATUS: 2, 3 (73, 16) patriciatus honorem promeruit; 3, 4 (94, 15) 
patriciatus honorem emeruit. 
Pour la première fois patriciatus se rencontre chez Suétone, Aug. 2; 
plus tard on le trouve dans les ouvrages d'Ammien Marcellin et de 
Cassiodore et dans la littérature juridique (Cod. Theod., Cod. lust, et 
Inst. lust.). 
PEREMPTOR: 1,24 (61,19) praesentemque peremptorem eius loco re-
sedere conspiciens. 
Peremptor se trouve chez Sen., Oedip. 221, Apul. (trois fois), Ambr., 
Vulg. et Prud. 1 
PERTRAHERE: 5, 2 (145, 10) ad palatium pertrahunt. 
Ce verbe est présent dans la littérature depuis Tite-Live et a acquis 
une place solide dès l'époque postclassique 2 . 
PERTRANSIRE: primitivement un vulgarisme; voir p. 253 s. 
PHIALA (<}>ιάλη):5, 2 (143, 22) in fiala argentea; ib. (143, 24) ut totam 
fialam biberet. 
Phiala est attesté chez Petron., Plin. nat., Mart., luv., Vetus Lat., 
Porph., Novatian., Ambr., Heges., Hier., Vulg., Aug., Macr., Cassiod., 
Oribas., Caes. Arel., Isid. et chez d'autres auteurs de basse époque. Nous 
avons affaire ici à un hellénisme, introduit en littérature par des auteurs 
dont le latin a un caractère populaire. M. ALBERT BLAISE3 qualifie le 
mot de «poétique classique», ce qui, d'après nos matériaux empruntés 
au fichier du TLL à Munich, est faux. 
POSITIO: 4, 37 (129, 6) in Ibligine, cuius positio omnino inexpugnabilis 
existit; 5, 7 (147, 12) propter munitissimam loci positionem. 
Depuis Columelle chez Sen. phil.. Quint., Plin. nat., Gell., Pronto, 
etc. 
1. Cf. BERNHARD, o.e., p. 105. 
2. Cf. DWYER, o.e., p. 153. 
3. Dictionnaire latin-français des auteurs chrétiens, Strasbourg 1954, p. 623; cf. 
aussi DWYER, o.e., p. 87. 
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PRAEDATio: 5 с 11 (140, 12) de praedationibus quas singulis regionibus 
fecit. 
Depuis Velléius Paterculus entre autres chez T a c , Vêtus Lat., Lact, 
et Vuig. 
PRAELIBARE: primitivement un poétisme; voir p. 175 s. 
PROSA (PROSUS, -A, -им): 2, 13 (80,8) sanctorum gesta partim prosa, 
partim metrali ratione conscripsit. 
Probablement il s'agit ici du substantif prosa (sc. oratio; ellipse), qui 
est attesté depuis Quintilien très fréquemment. L'adjectif se lit pour la 
première fois chez Velléius Paterculus. 
RATIONABILIS: 2, 20 (84, 14) rationabilis sententia. 
Depuis Sénèque entre autres chez Apul., Iren., Hil. Pict., Filastr., 
Ambr., Vulg., Rufin., Aug., Leo M. et Caes. Arel. 
REBELLATio : 4 c 3 (114, 13) de rebellatione Gaidilulfi et Ulphari; 5 с 36 
(141, 27) de rebellatione Alahis prima 1 . 
Rebellatio demeure toujours un mot rare. En latin postclassique on 
le trouve chez Val. Max. deux fois, chez Tac. et Suet. une fois; en bas 
latin chez lui. Val., Serv., Aug. et Rustic. 
RESTAURARE: 4,41 (133,28) sub his (sc. Theudelinda et Adaloald) 
ecclesiae restauratae sunt. 
On lit ce verbe deux fois chez Tacite; après lui e.g. chez Tert., Ulp. 
dig., Hil. Pict., Vulg. et Nith. 2 Paul Diacre s'en sert également dans le 
poème rythmique De annis a principio: II 7, 1 тех aeternus mundum 
venu restaurare perditum. 
RETROAGERE: 1,6 (51, 2) subitisundarum molibus retroactae (se.naves). 
Depuis Pomponius Mêla entre autres chez Sen. phil., Quint., Plin. 
nat. et Hil. Pict. 3 
SAYNiuM (σαύνιον, oocuvtov): 2,20 (84,18) Samnites nomen accipere 
olim ab hastis, quas ferre solebant, quasque Greci saynia appellant. 
Cette etymologie remonte à Festus, p. 327 MÜLLER: Samnites ab hastis 
appellati sunt, quas Graeci σαύνια appellant; has enim ferre assueti 
erant; sive a colle Samnio, ubi ex Sabinis adventantes consederunt 4 . 
1. On trouve donc rebellatio uniquement dans les capitules; dans le texte pro­
prement dit il n'y a que le rebellio classique: 6,55 (184,26) contra regem rebel-
lionis audaciam sumpsit. 
2. Cf. KINNAVEY, o.e., p. 304. 
3. Cf. KINNAVEY, o.e., p. 110. 
4. Le grec σαύνιον, σαυνίον est probablement d'origine celtique (cf. HOLDER, 
o.e., II, p. 1382; L. HAHN, Rom und Romanismus im griechisch-TÖmischen Osten, 
Leipzig 1906, p. 124, A. 3, et p. 131 s.). 
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Dans la littérature latine saynium, à notre connaissance, ne se rencontre 
que dans les deux passages cités ici. 
PSECRETE: christianisme partiel; voir p. 81. 
SECRETIUS: 2, 30 (90, 5) quasi aliquid eu secretins diclurus. 
Qu'il s'agisse ici d'un adjectif n'est guère probable, mais reste possible. 
L'adverbe secretius est attesté chez Sen. phil. (une fois), Colum. (une 
fois), lui. Val. (deux fois), Amm. (trois fois), Aug., ps. Aug. et quel-
ques autres auteurs. C'est donc un mot rare. 
SPARSIMI peut-être au début un archaïsme; voir p. 232 s. 
SPATHA(σπάθη): 1, 23 (61, 4) quem ... spala percutiens; 2, 28 (88, 15 
et 8 9 , 5 ) ; 3,34 (112, 23 et 26) ; 6, 38 (178,11). 
Les Romains ont emprunté le mot grec σπάθη dans l'ambiance de 
plusieurs techniques, par exemple dans le cadre du tissage 1, comme 
terme médical2 (aujourd'hui encore vivant dans le diminutif spatula: 
néerl. spatel, all. Spatel, fr. spatule, angl. spalile, spatula) et comme 
terme militaire 3 (se perpétuant en fr. épée, esp., port., prov. espada, it. 
spada). Dans la littérature latine on le rencontre le plus fréquemment 
comme terme médical et militaire; les premiers auteurs qui l'emploient 
sont Gelse, Columelle, Pline l'Ancien, Tacite, Sénèque et Apulée 4 . 
SUBIACERE: 1, 17 (56, 13) ut vilia mancipio hostium ludibriis subiacere: 
1, 26 (68, 30) cui (sc. arci) opima vallis subiacet; 3, 6 (95, 7) nolue-
runt Langobardorum imperiis subiacere. 
Se lit chez Curt., Plin. nat., Quint., Plin. epist., Apul., Lact., Vopisc, 
Hil. Piet., Vulg., Cod. lust, et Greg. M. 5 
SUBSTANTIA: 3,16 (101,3) substantiarum suarum medietatem; 4 ,6 
(118, 2) omnes ecclesiarum substantias; 4 ,48 (136, 27) substantiis . . . 
ditavit. 
Se rencontre chez Sen. phil., Quint., Frontin., T a c , Tert., ps. Cypr., 
Aur. Vict., Paul, sent., Vulg. et Sulp. Sev. 6 
1. Cf. WEISE, o.e., p. 203. 
2. Cf. WEISE, o.e., p. 520. 
3. Cf. WEISE, o.e., p. 323. 
4. Cf. BERNHARD, o.e., p. 145. 
5. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 129; KINNAVEY, o.e., p. 304. 
6. Le suffixe -ntia, qui ne manque pas en latin classique, mais qui a eu surtout 
du succès en latin populaire et en latin tardif (cf. COOPER, o.e., p. 32 ss.), donne 
dans l'Histoire des Lombards 19 substantifs, dont 4 sont de date récente. 
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PSUFFICIENTER: voir mots tardifs, p. 52. 
SUPERFLUUS: 6, 16 (170, 16) quae modo superfluum duxi replicare. 
Le premier auteur chez qui l'on trouve superfluus, est Sénèque. Plus 
tard il est employé entre autres par Plin. paneg., Capitol., Vopisc., Eutr., 
Ambr., Vulg., Aug., Gael. Aur. et Heges.1 
SUPERNATARE: 1, 6 (51, 13) dum ad hue spirans fluctibus supernataret. 
En usage depuis Columelle, entre autres chez Plin. nat., Apul., Ambr., 
Hier., Paul. Nol., Aug., Oros, et Heges. 2 
THRONUS (θρόνος): 3, 12 (99, 15) throno imperiali inpositus. 
Thronus est introduit dans la littérature latine par Pline l'Ancien, 
mais il est employé surtout par des auteurs de basse époque et des 
auteurs chrétiens, e.g. Pervig. Ven., Ambr., Vulg., Prud., Aug., Leo M. 
et Greg. M. 3 
TRANSFRETARE: 6, 46 (180, 25) ex Africa transfretantes. 
Attesté chez Suet., Gell., Tert., Amm., Ambr. et d'autres. 
ULTIO: 3,31 (111,22) de quo (sc. rege) ultio fieret*; 6 ,4 (166,8) 
anathematis sunt ultione perculsi. 
Ultio, introduit par Tite-Live, obtient tout de suite une place dans 
le vocabulaire postclassique (e.g. chez Veil., Curt., Quint., luv., Suet, 
et Tac.) et la maintient dans la littérature postérieure 5. 
UNIVERSALIS: 6 ,4 (166, 17) sexta sinodus universalis; 6, 14 (168,27) 
quintum universalem( !) concilium; 6, 34 ( 176, 2) gesta sex sanctorum 
sinodorum universalium; — universaliter: 6, 54 ( 184, 3) congregati uni-
versaliter. 
D'après les données du fichier du Thesaurus, universalis est employé 
premièrement par Quintilien et par Pline le Jeune; ensuite entre autres 
par Tert., lui. Vict., Mar. Victorin., Gaudent., Fulg., Ambr., Aug., 
Mar. Merc, Vindic. med., Mart. Cap., Vincent. Ler., Avell., Epist. 
pontif., Prosp., Gael. Aur., Petr. Chrys., Praedest., Sidon., Faust. Rei., 
Ale. Avit., Boeth., Cassiod., Greg. M. et Isid. Nous l'avons trouvé une 
fois chez Nithard. 
1. Cf. W. KALB, Roms Juristen nach ihrer Sprache dargestellt, Leipzig 1890, 
p. 21 ss.; DWYER, o.e., p. 14. 
2. Cf. DWYER, o.e., p. 155. Notre texte ne compte que 6 verbes composés avec 
super-. 
3. Cf. WEISE, o.e., p. 534; O'DONNELL, o.e., p. 77. 
4. Emprunté à Greg. Tur., Franc. 10,3. 
5. Cf. DWYER, o.e., p. 67; O'DONNELL, o.e., p. 117; KINNIREY, o.e., p. 56 et 68; 
KINNAVEY, o.e., p. 136, 229 et 233; SEITZ, o.e., p. 77 ss. 
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URSINUS : voir vulgarismes, p . 256. 
VENERABILITER: 3 , 2 ( 9 4 , 8 ) qui eum venerabiliter audierunt; 4 , 5 0 
(137, 16) eique venerabiliter, quia earn suus vir requireret, suggerunt. 
Venerabiliter est attesté à l 'époque postclassique chez Valère-Maxime 
(une fois). Plus tard on ne le retrouve que chez Hil . Pict., Auson., 
Rufin., Aug., ps. Apul . asci., Sulp. Sev., Macr . , Avell., M a x . Taur . , 
Vict. Vit., Fulg. Rusp. , Cassiod., Greg. T u r . et d 'autres auteurs tardifs 1 . 
VESTIARIUS, «valet de chambre»: 5 c 3 ( 1 4 0 , 4 ) de dementia Grimualdi 
regis in Unulfo et vestiario Perctarit (génit i f) ; 5 c 4 ( 1 4 0 , 5 ) ; 5 , 2 
( 1 4 3 , 3 2 et 1 4 4 , 1 4 ) ; 5 , 3 ( 1 4 4 , 2 7 ; 1 4 5 , 3 , 8 et 1 7 ) ; 5 , 4 ( 1 4 5 , 2 9 et 
1 4 6 , 2 ) . 
Vestiarius (comme adjectif depuis Caton et César) est employé pre-
mièrement comme substantif p a r Pétrone, sat. 4 1 : tarnen calda patio 
vestiarius est, «mais boire chaud vaut tous les tailleurs du monde» ( tra-
duction de M . A L F R E D E R N O U T 2 ) . O n le trouve également chez Por-
phyrion et dans la Règle de saint Benoît 3 . Dans l'Histoire des Lombards 
nous avons encore rencontré vestiaria, «femme de chambre»: 2 ,28 (88, 7) 
in lectulo suae vestiariae; nous n 'avons pu trouver le mot chez aucun 
autre a u t e u r 4 , et pa r conséquent il faudra le mettre au nombre des 
néologismes 5 . 
VIRENTIA: 2 , 2 1 ( 8 5 , 4 ) citius enim ibi solis fervoribus terrae virentia 
perduntur; 6 , 9 ( 1 6 8 , 1 0 ) omnia virentia circumquaque prae pulvere 
et ciñere illius (se. Bebii mantis) exterminata sunt. 
Le neutre pluriel substantifié de virens e , on le trouve chez Colum. 
( 1 , 5, 8 ; 3, 8, 1 et 10, 9 9 ) , luni l . et Greg. M. 
1. Cf. KINNAVEY, o.e., p. 306. L'Histoire des Lombards compte 6 adverbes en 
-biliter, dont 3 sont de date récente: venerabiliter, honorabiliter (voir p. 46), et 
visibiliter (voir p. 73). 
2. Pétrone, le Satiricon. Texte établi et traduit par ALFRED ERNOUT3, Paris 
1950, p. 38. 
3. Un substantif vestiarium, «garde-robe», se rencontre chez Sen. phil., Colum. 
et Plin. nat. 
4. Il est vrai que, dans E. HABEL-F. GRÖBEL, Mittellateinisches Glossar s , Pader-
born 1959, s.v., vestiaria est mentionné, mais ce glossaire ne donne pas les lieux 
où les mots mentionnés sont attestés. 
5. Le suffixe -anus ne joue pas un rôle important dans l'Histoire des Lombards: 
il ne donne que 6 adjectifs et 9 substantifs. Il est pourtant à remarquer que parmi 
eux 2 adjectifs et pas moins de 7 substantifs sont de date récente. Cela correspond 
d'ailleurs aux données de COOPER, o.e., p. 70 ss. et 147 ss.: le latin tardif préfère 
les mots formés avec -anus, mais contrairement aux phases anciennes il emploie 
surtout des substantifs. 
6. Virens lui-même est attesté depuis Horace, e.g. chez Colum., Sil., Gell., 




Les néologismes, les germanismes tardifs et les christianismes qui, au 
sens strict du terme, sont aussi des mots tardifs, n'entrent pas en consi-
dération dans ce chapitre. En les traitant séparément nous mettrons 
mieux en évidence leur part dans l'Histoire des Lombards. Nous nous 
bornerons ici aux mots tardifs qui n'entrent pas dans les catégories pré-
citées. Pour être en mesure de dire quelques mots sur la question des 
christianismes indirects 1 nous avons discuté dix d'entre eux au chapitre 
suivant. Ce sont: centenarium (voir p. 67), cimelium (p. 67), contulus 
(p. 67 s.), disparere (p. 69), exconsul (p. 69), fluentare (p. 151 s.), 
historióla (p. 70), inguinarius (p. 70), iuvenulus (p. 70) et suppedaneus 
(p. 72 s.). 
AESTIVALIS: 1,5 (50,4) circa aestivale solstitium; ib. (50, 14) solstitio 
aestivali. 
Connu dans la littérature latine depuis Vêtus Lat. et Hyg. тип. castr., 
aestivalis ne s'est jamais épanoui, d'après les données du TLL 2. 
ANNUALIS: 4, 35 (128, 7) facta pace annuali. 
Annualis ne semble pas avoir été d'un usage très courant non plus; 
il est attesté depuis Paul, sent., chez Vulg., Cass. Fei., Greg. Tur. et 
Greg. M. par exemple 3 . 
AUDENTER: 5, 10 (149, 13) moxque super eos audenter inrupit; 5,40 
(160, 2) ut contra Cunincpertum audenter exiret4. 
Depuis Scaev. dig., Ulp. dig. et Vêtus Lat. audenter est employé fré-
1. Voir p. 73 ss. 
2. Cf. TLL I 1108, 5 ss. Aestivus est attesté trois fois dans l'Histoire des Lom-
bards, toujours faisant partie de périphrases pour aestas: 3, 23 (104, 20) et 4, 21 
(124, 2) aestivo tempore, 3, 31 (111, 18) cum esset tempus aestivum; aestas est 
attesté, lui aussi, trois fois, dont une fois dans la périphrase aestatis tempore. Les 
autres périphrases des noms de saisons, dont parle EINAR LÖFSTEDT, Syntactica, II, 
p. 42 s., ne sont pas employées dans notre texte. Ce qui est bien curieux, notre 
périphrase ne semblant avoir joué qu'un rôle restreint en latin tardif et n'ayant 
laissé pratiquement pas de traces dans les langues romanes. Ces périphrases sont 
l'effet de la préférence des formes volumineuses caractéristique de la langue 
populaire et du latin tardif. Voir p. 145, note 2. 
3. Cf TLL II 114, 75 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 38. 
4. Audacter se rencontre deux fois dans l'Histoire des Lombards: 4 ,37 (128, 
26) et 4, 38 (133 ,1) . 
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quemment dans la littérature, e.g. chez Herrn., A m o b . min., Char . 
gramm., Virg. gramm., Op t . Porf., Amm., Ambrosiast., Hier., Ennod. , 
Sidon., Aug. et Greg. T u r . 1 
CATALOGUS ( κ α τ ά λ ο γ ο ς ) : 2, 20 (84, 12) in catalogo provinciarum Ita-
liae. 
Surgi en littérature au IVe siècle: Auson., Macr. , Serv., Prob., Schol. 
Stat., Hier., Cassian., Gaudent . , Nicet., Eugipp. , Aug., Oros., lord. , 
Gennad. et d'autres 2 . 
CHARTULARIUS: 2 с 1 (70, 8) a Narsete chartolario; 2, 1 (72, 20) Narsis 
chartolarius imperialis; 2,3 (73, 16) prius . . . chartularius fuit, deinde 
. . . patriciatus honorem promeruit. 
C e fonctionnaire 3 est mentionné premièrement au Cod. Theod. 8, 7, 5 
(de l 'an 3 2 6 ) . Depuis lors le mot se rencontre souvent dans la littérature 
juridique, mais aussi ailleurs, e.g. chez Greg. M. 4 
COAPTARE: christianisme partiel; voir p . 77. 
COLLACTANEUS: 2, 28 ( 8 8 , 4 ) regis scilpor, hoc est armiger, et conlacta-
neus. 
E n usage depuis Gaius, Ulp. , Scaev. dig. et Vêtus Lat. , le mot ne 
semble pas avoir joué un grand rôle. Le T L L 5 ne mentionne plus que 
Schol. Stat., Serv. auct.. Char , gramm., Caper, Hier., Vulg., Aug. , Greg. 
Tur . , Gloss, et C I L . 
coLLisio: 3, 7 (95 , 24) simul possumus vivere et sine conlisione com-
muniter habitare. 
Les premiers auteurs à se servir de collisio sont Tert . et Ter . Maur . ; 
le T L L 6 donne des passages d 'à peu près trente auteurs latins tardifs et 
chrétiens. Le mot a donc tout de suite acquis droit de cité en littérature, 
ce qui n 'étonne pas, vu sa forme 7 . 
COMPETENTER: 4 , 3 7 ( 1 3 2 , 7 ) conpetenter ei pastum praebuit. 
Présent dans la littérature depuis Apul. , e.a. chez Ulp . , Hil . Pict., 
Mutian. , Aug. et Greg. M . 8 
1. Cf. TLL II 1258, 24 ss.; BONNET, o.e., p. 429, note 2; BALMUS, o.e., p. 66. 
2. Cf. TLL III 590, 34 ss. 
3. Cf. RE, s.v., III 2, 2193. 
4. Cf. TLL III 1002, 41 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 33. 
5. Cf. TLL III 1575, 29 ss.; HRDLICKA, o.e., p. 25. 
6. Cf. TLL III 1633, 33 ss. 
7. C'est que le suffixe -no est aimé en langue populaire et en latin tardif (cf. 
COOPER, o.e., p. 3 ss.). Dans notre texte il donne 25 substantifs, dont nous traitons 
9, soit comme mots tardifs, soit comme mots vulgaires prononcés. 
8. Cf. TLL III 2069, 78 ss.; BALMUS, o.e., p. 66; O'DONNELL, o.e., p. 43 et 45; 
KlNNAVEY, O.C., p . 60 . 
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COMPREHENSOR: 4, 37 (130, 8) пес tarnen eum suus conprehensor gladio 
ferire ... dignatus est. 
Ici Paul Diacre emploie un mot extrêmement rare. Le TLL ne donne 
que deux passages où comprehensor est attesté, l'un de Donat et l'autre 
de Ruf in 1. 
CORUSCATIO: 3,23 (104, 19) tantae coruscationes et tonitrua fuerunt, 
quantae fieri vix aestivo tempore soient. 
En usage depuis Vêtus Lat., Iren., Sol., lul. Val. et Vopisc., coruscatio 
se lit chez de nombreux auteurs chrétiens et païens de basse époque 2. 
DAEMONiUM (δαιμόνιον): 3, 26 (107, 1) a daemonio non iniuste correp-
tus; 4, 36 (128, 15) omnium non deorum, sed demoniorum cultus. 
Daemonium se rencontre depuis Apulée très fréquemment, surtout 
chez des auteurs chrétiens; ce n'est pourtant pas un christianisme lexi-
cologique 3. 
DEDECOROSE: 6, 25 (174, 1) evulsL· oculis dedecorose vixit. 
Le mot semble avoir apparu à la fin du III« ou au début du IVe siècle 
et joue en littérature un rôle fort modeste: le T L L 4 ne le mentionne 
qu'une seule fois pour les auteurs suivants: lui. Val., ps. Aur. Vict., 
Schol. Ног., Apon, et ps. Primas. 
DEPRAEDARE(I) : déponent: 3,6 (95, 12) depraedabantur {se. Saxones) 
pecora; 3, 9 (97, 6) Anagnis {se. castrum) veniens depraedatus est; 
4, 40 ( 133, 18) Sciavi Histriam ... depraedati sunt; 5 с 13 ( 140, 15) 
quicquid Constans augustus de Roma abstulerat depraedati sunt; 5 с 20 
(141,9) quomodo Avares Foroiulanorum fines depraedati sunt; — 
forme active ou sens passif: 4, 39 (133, 13) Baioariorum termini deprae­
dabantur; 4,46 (135,24) ut oraculum sancii archangeli. .. deprae-
darent; 5,17 (151,13) depraedata ipsa civitate; — incertain: 3 c 5 
(91, 16) Galliam depraedantes; 3, 8 (96, 15) omnia depraedantes. 
Le déponent depraedari se rencontre passim depuis Apul. 5 ; au sens 
1. Cf. TLL HI 2156, 50 ss. Les noms d'agent en -sor, qui peuvent être mis au 
même plan que ceux en -tor (voir p. 27, note 2), sont moins nombreux dans 
l'Histoire des Lombards: ils sont au nombre de 9 {-tor: 40); mais l'élément récent 
dans ce groupe est relativement plus grand: nous avons compté 4 mots récents 
{-tor: 5). 
2. Cf. TLL IV 1073, 20 ss. 
3. Cf. HRDLICKA, o.e., p. 43 (qui voit en coruscatio à tort un christianisme); 
encore: TLL V 1, 6, 77 ss. et KINNIREY, o.e., p. 111. 
4. Cf. TLL V 1,251,73 85. 
5. Cf. TLL V 1,594, 8 ss. 
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passif il est attesté, comme l'actif depraedare, chez des auteurs chrétiens 
depuis Vêtus Lat. 1 
DISSONANTIA: 1,25 (63,2) leges..., quarum prolixitas nimia erat et 
inutilis dissonantia. 
Le TLL 2 donne pour dissonantia des passages d'ouvrages de Nova-
tian., ps. Ambr., Hier., Rufin., Aug., Claud. М а т . , Cassiod., Boeth., 
Ennod., Leo M., Isid., des grammairiens Char., Virg. et Prise., et des 
Cod. lust, et Novell. lust. On peut, par conséquent, voir en dissonantia 
aussi un christianisme partiel. 
EXARCHUS (Ιξαρχος): 4,8 (118,9) patricius et exharchus Ravennae; 
6,34 (176,9) per Scolasticum patricium et exarcum Italiae. 
Au VI« siècle exarchus est emprunté au grec dans l'ambiance ad-
ministrative et militaire: «chef des troupes en Italie ou dans l'Afrique 
du Nord», chez Greg. M. par exemple; parfois il a le sens spécial de 
«supérieur d'un monastère», e.g. dans Novell. lust. 3 
GENEALOGIA (γενεαλογία): 4,37 (131,3) panca etiam privatim de 
mea, qui haec scriba, genealogia retexere; ib. (132, 19) A a e с 4 paucis 
de propriae genealogiae serie delibatL·. 
Après Tert. genealogia est employé par de nombreux auteurs chrétiens, 
par des grammairiens (e.g. Diom., Serv. et Virg.) et par d'autres (Hyg. 
astr. par exemple) 5. 
GRATANTER: 1, 12 (54, 1) gratanter... sese facturas pollicentur; 2 ,5 
(75, 21 ) laeta nuntia .. . gratanter suscipiunt; 4, 41 ( 134, 3) a Lango-
bardorum rege gratanter exceptus est; 4, 50 (137, 21) gratanter et satis 
digne susceptus est; 5, 29 ( 154, 5 ) quos . . . gratanter excipiens 6. 
1. Cf. TLL V 1,593, 84 ss.; BERNHARD, o.e., p. 121; DWYER, o.e., p. 16; O'DON-
NELL, o.e., p. 58; KINNIREY, o.e., p. 19. 
2. Cf. TLL V 1, 1504, 20 ss. 
3. Cf. TLL V 2, 1178, 32 ss.; WEISE, o.e., p. 421. 
4. Dans cette deuxième citation nous rencontrons un emploi bien curieux de 
haec, dont l'édition ne donne pas de variantes. Un cas identique semble se trouver 
chez Nithard, Hist. 3 ,5 , où PERTZ (p. 667, 3) donne his paucis de temporum 
siderisque señe delibatis, mais MÜLLER (dans son édition plus récente, MGH in 
usum scholarum, éd. tertia, Hannoverae-Lipsiae 1907, p. 37, 18): haec paucis 
de temporum siderisque serie delibatis. 
5. Cf. TLL VI 1, 1769, 32 ss.; WEISE, o.e., p. 424; KINNAVEY, o.e., p. 69. 
6. Les trois derniers passages ont ceci de commun qu'ils portent sur l'accueil 
d'envoyés, d'hôtes; dans ce cadre gratanter semble une partie fixe de la formule: 
cf. Nith., Hist. 1,4 (p. 653, 17 PERTZ) Lodhuwicum ... gratanter excepit; 2,5 
(p. 657, 35 PERTZ) Teotbaldum et Warinum ... gratanter ac benigne excepit; ib. 
(p. 658, 18 PERTZ) ut gratanter reciperetur. 
45 
Gratanter surgit en littérature au IVe siècle, e.g. chez Capitol., Amm., 
Aur. Vict., Symm., Hier., Rufin., Cod. Theod., Leo M., Sidon., Sulp. 
Sev. et Greg. M. 1 
HISTORIOGRAPHUS (ίστοριογράφος): 1, 15 (55, 17) non satis historio-
graphis nota (se. loca) ; 2, 23 (85, 11) veteres historiographos. 
Egalement du IVe siècle, e.g. chez Capitol., Mar. Victorin., Serv., 
Pomp, gramm., Filastr., Hier., Cassiod., Max. Taur. et Greg. Tur. 2 
HONORABILITER: 3, 35 (114, 2) и cum reginae ... manum honorabiliter 
osculatus esset. 
Attesté depuis Capitol, et Amm. 3 
IMPERIALIS: 2, 1 (72,20) chartolarius imperialis; 3, 12 (99, 15) throno 
imperiali inpositus; ib. (99,22) iuxta ritum imperiale ( ! ) ; 6,34 
(175,26) postquam in imperiali dignitate confirmatus est; — 4,35 
( 128, 7) qui rediens cum legatis imperatori s, facta pace annuali, 
Agilulfo regi idem legati im p e ri ali a muñera optulere; 5, 11 ( 150, 
10) imperiali iussu; 6, 49 ( 181, 23) si imperialem gratiam habere vellet. 
Dans la seconde série de citations, imperialis a le sens de «de l'em-
pereur (en tant que personne, individu)», tandis que dans la première 
série l'accent tombe sur l'institution 4. Le mot se présente depuis Tert., 
Paul, dig., Ulp. dig., Spart., Capitol., Lampr. et Amm. chez beaucoup 
d'auteurs chrétiens et païens 5. 
INDUBITANTER: 1, 20 (58, 24) horum . . . viribus тех indubitanter fidens. 
Indubitanter est devenu très vite d'un usage courant depuis Vêtus 
Lat., Tert., Ulp. dig., ps. Cypr. singul. der., Non., Serv., Optât, et 
Zeno 6. 
INFANTULUS: 1 с 15 (47, 1) de meretrice quae septem infantulos peperit; 
1, 15 (55, 2) qui cum .. . miserandos infantulos miraretur. 
1. Cf. TLL VI 2, 2245, 32 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 46. Le groupe des adverbes 
en -anter est fort réduit, mais comprend en majeure partie des mots tardifs: 
festinanter (depuis Cicerón), gratanter, indubitanter (voir plus loin en cette même 
page) et laetanter (voir p. 48). 
2. Cf. TLL VI 3, 2843,31 ss.; WEISE, o.e., p. 435. 
3. Cf. TLL VI 3, 2933, 8 ss. 
4. Dans notre texte imperatorius une fois, augustalis trois fois. 
5. Cf. TLL VII 1,563,53 ss.; GOELZER, Jérôme, p. 145; PRÜMM, o.e., p. 37; 
DwYER, o.e., p. 12; O'DONNELL, o.e., p. 40; ARNALDI, Lexicon, s.v., ALMA 12 
(1938), p. 82 s. 
6. Cf. TLL VII 1, 1228, 29 ss.; KALB, Juristen, p. 18; O'DONNELL, o.e., p. 46; 
KJNNIREY, o.e., p. 15. 
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Très fréquent depuis Apul., Paneg., Capitol, et Ambr., surtout chez 
des auteurs chrétiens 1 . 
INTIMARE: 1, 4 (49, 11 ) miraculum ... seu et quaedam alia breviter in-
timare; 1, 24 (61, 15) causamque qua venerat intimavit. 
Depuis Apul., Tert., Cypr., Iren, et Amm. on trouve intimare passim 
chez des auteurs chrétiens et païens 2 . 
INVASIO: 4 c 2 5 (115, 16) de invasione Montis Silicis; 4 с 34 (115,25) 
de invasione Neapolitanae civitatis. 
Invasio fait défaut jusqu'au IVe siècle. On le trouve alors e.g. chez 
Ambr., Claud. Don., Symm., Aug., Cassiod., Ven. Fort., Greg. M., Cod. 
lust, et Inst. lust. 3 
IRRISORIOS: 1, 20 (58, 7) verbaque adversus eum inrisoria protulit. 
L'adverbe irrisorie se rencontre depuis Serv., mais pour l'adjectif les 
attestations sont de date plus récente: Aug., Cassian., Mart. Cap. et 
Leo M. 
ITERATO: 5,41 (161,2) Cunincpert ad Alahis iterato in haec verba 
mandavit. 
Les matériaux disponibles à Munich donnent iterato pour, entre 
autres, Tert., Vêtus Lat., Cypr., ps. Cypr., lust., Itin. Eg., Diet., Vuig., 
Virg. gramm., Sulp. Sev., Marceil. med., Amob. min., Paul. Pétrie, 
Greg. Tur., Oribas., Cod. lust. et Leo M. 4 
IUGITER: 5, 21 (152, 10) quasi novus iugiter exercitus adventaret 5 . 
Est attesté depuis Apul., e.a. chez Cypr., Auson., Ambr., Hier., Vulg., 
Aug., Cod. Theod. et Coripp. 6 
IURAMENTUM: voir vulgarismes, p. 250 s. 
1. Cf. TLL VII 1, 1352, 63 ss. 
2. Cf. TLL VII 2, 17, 3 ss.; HRDLICKA, o.e., p. 77; O'DONNELL, o.e., p. 56; Кш-
NIREY, O.C, p. 17; KlNNAVEY, o.e., p. 62. 
3. Cf. T L L V I I 2, 121, 71 ss.; O ' D O N N E L L , o.e., p. 21. 
4. Cf. RÖNSCH, Itala*, p . 342; KALB, Juristen, p . 141; BONNET, o.e., p. 200; 
P. HOONHOUT, Het Latijn van Thomas van Celano, biograaf van Sint Franciscus, 
Amsterdam 1947, p . 53. 
5. Dans l'Histoire des Lombards, les verbes fréquentatifs (au nombre de 30 
environ: 3 en -sare, les autres répartis également sur -tare et -itare) sont le plus 
souvent employés correctement. Seul adventare est très souvent employé au lieu de 
advenire, par exemple 4, 37 (131, 6) Leupchis meus abavus cum eis panter adven-
tavit; le passage 5, 21, cité ici, fournit l'un des rares cas où adventare soit employé 
au sens primitif. 
6. Cf. E. APPEL, Beiträge zur Erklärung des Corippus. Mit besonderer Berück-
sichtigung des vulgären Elementes seiner Sprache, München 1904, p. 24; BALMUS, 
o.e., p. 67. 
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luVENCULUs: 5,40 (160,4) quando nos e r ab a mu s iuvenculi. 
Le substantif iuvenculus 1 se rencontre chez Porph., Aur. Vict., Ambr., 
Char., Hier., Vulg. et Greg. M. 2 
LAETANTER: 2, 28 (87, 23) earn ut cum pâtre suo laetanter biberet in-
vitavit. 
Le fichier du TLL à Munich atteste laetanter e.a. pour Lampr., 
Euagr., Ambr., Hier., Carm. epigr., ps. Aug. et Gassiod. 
MONOMACHIA (μονομαχία): 1 с 12 (46, 14) de monomachia duorum 
virorum fortium; 1 с 15 (47,2) de monomachia eius cum Amazone; 
4,47 (136, 18) ut cum eo qui reginae crimen ingesserai pro castitate 
suae dominae monomachia dimicaret. Qui dum cum criminatore 
Ulo singulare certamen inisset... 
Singulare certamen est attesté dans l'Histoire des Lombards cinq fois 
en tout. Monomachia est un emprunt de date récente: Serv., Aug., 
Schol. Stat., Schol. Pers. et Gassiod. 3 
MULTIMODUS: christianisme partiel; voir p. 79. 
NATATiLis: 1, 20 (59, 7) natátiles esse aquas putarent. 
Natatilu est présent dans la littérature latine depuis Apul., mund. 28 ; 
ensuite chez Tert., Hier., Prud., Aug., Zeno et Ven. Fort. 
PELLIGIUS: 6,35 (176,27) vilibus coram eis vestibus sive pelliciis ute-
batur. 
Peut-être pellicius se présente-t-il déjà chez Plin. nat. 28, 83 ; de toute 
façon chez Tert., Vêtus Lat., Iren., Lampr., Pallad., Gaudent., Filastr., 
Euagr., Ambr., Hier., Vulg., Rufin., Aug., Zacch., Sulp. Sev., Cassian., 
Faust. Rei., Paul. Pétrie, Greg. Tur., Ven. Fort, et Greg. M. 4 On est 
en bon droit de considérer le mot comme un christianisme partiel. 
PERVASOR: 5,38 (158, 10) pervasorem regni superbum. 
A été trouvé chez Symph., Cod. Theod., Rufin., Salv., Paul. Pétrie, 
Leo M., Aie. Avit., Gassiod. et Novell. Valent. 
PHLEBOTOMUS (φλεβοτόμος): 5,33 (155,4) nono die post flevotomum. 
Il nous est rappelé ici que dans le domaine médical on a toujours 
continué à faire des emprunts au grec: Phlebotomus est attesté depuis 
1. Sous forme d'adjectif chez Tert., Ambr., Vulg., Aug. et Greg. M. Le sub-
stantif iuvencula est un christianisme intégral indirect (cf. MOHRMANN, Sonder-
sprache, I, p. 215). 
2. Cf. KiNNIREY, o.e., p. 13. 
3. Cf. TLL VIII, 1426, 15 ss.; WEISE, o.e., p. 462. 
4. Cf. HRDLICKA, o.e., p. 33. 
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le Ve siècle en li t térature latine, évidemment dans des écrits techniques 
(Veg., Theod . Prise, et Cael. Aur . ) , mais aussi ailleurs (Greg. M. et 
Isid.) 1 . Dans notre passage la forme et le sens sont intéressants. Il ne 
semble pas dû au hasard que le b a passé au v: la langue populaire 
préfère les termes médicaux du métier, surtout les termes s avan t s 2 . La 
forme flevotomus suggère que Paul Diacre connaît le mot par la langue 
populaire. Et quan t au sens: nous avons affaire ici à un concretum pro 
abstracto, phénomène assez rare dans l'Histoire des Lombards. I l ne 
signifie pas «lancette», mais «saignée» (phlebotomia). 
PINCERNA ( τηγκέρνης) 3 : 1, 20 (58, 15) quasi ad pincernam loquens;b, 2 
(143, 22) pincernae praecepit, ut nbi. . . non aliud quam alìquantulum 
aquae propinaret. 
Est employé pa r ps. Ascon., Lampr. , Hier., Vuig. et Greg. T u r . 
POPULOSUS: 1, 1 (48, 6) ab hac . . . populosa Germania. 
Populosus est attesté pour Apul. , Hil. Piet., Veg., Sol., Amm. , Hier., 
Prud. , Chale, et Sidon. 4 
PRAGMATICUM: 2, 12 (79, 11) per suum pracmaticum postulata firmavit. 
L'usage de ce substantif, résulté par ellipse de rescriptum pragmati-
cum, s'établit en littérature au Ve siècle: Cod. Theod. , Ennod. et 
d'autres 5 . 
PRIMICERIOS: 4, 33 (127, 25) Epiphanius, qui fuerat primicerius nota-
riorum. 
Le mot apparaî t au IVe siècle: Amm., Veg., Hier., Cod. Theod. , 
Cod. l u s t , Cassiod., Greg. M . e.a. β 
1. Cf. KINNIREY, o.e., p. 24 et 32; WEISE, o.e., p. 491. 
2. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 242 s. 
3. WEISE (o.e., p. 493 et aussi p. 85) ne connaît pas π ιγκέρνης et explique 
pincerna par ττίνω et κιρνάω. Le Greek-English Lexicon de LIDDELL et SCOTT 
(Oxford 1953) dit s.v. π ιγκέρνης que le mot figure dans les papyrus grecs du 
British Museum publiés par H. I. BELL, dans un texte du Г е siècle (à savoir 
P. Lond. V 1656, 3); c'est à peu près l'époque où pincerna apparaît dans la litté-
rature latine. LIDDELL et SCOTT font se rapporter π ιγκέρνης à pincerna, comme 
par exemple mßpSroc se rapporte à privatus, c'est-à-dire qu'ils voient dans le latin 
pincerna l'original qui, emprunté par le grec, donne π ιγκέρνης. A cause de 
l'étymologie donnée par WEISE et du fait que les Romains, précisément dans le 
cadre auquel appartient pincerna, ont emprunté de nombreux mots au grec (cf. 
A. MEILLET, Esquisse*, p. 109 ss.), nous considérons le mot grec comme primaire. 
4. L'Histoire des Lombards compte 17 adjectifs au suffixe -osus (cf. COOPER, 
o.e., p. 122 ss.), dont 2 seulement sont de date récente, notamment populosus et 
leprosus (voir p. 70s.). 
5. L'adjectif pragmaticus (πραγματικός) se rencontre depuis Cicerón (cf. 
WEISE, o.e., p. 499). 
6. Cf. O'DONNELL, O.C., p. 33. 
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PROASTiUM (ιτροάστιον) 6, 58 (185, 30) in Olonna . . . suo proastio miro 
opere in honore sancii Anastasii martyris Christo domicilium statuii. 
Selon BLAISE, Dictionnaire, s.v., le mot est employé par Amm., Rufin. 
et Anón. Vales. M. BLAISE n'indique pas le(s) passage(s) de l'oeuvre 
d'Ammien Marcellin où le mot soit attesté, et dans les ouvrages con-
sultés nous n'avons pas non plus trouvé de telle indication. Par consé-
quent, la possibilité semble rester ouverte que proastium soit un christia-
nisme intégral indirect1. 
PRODITRIX: 4, 37 (130, 25) dira proditrix patriae. 
A été trouvé chez Serv., ad Verg., eel. 8, 29, Lact., Prud. et Zeno. 
PROLixiTAS: 1, 25 (63, 2) leges . . . , quarum prolixitas nimia erat. 
Prolixitas se rencontre chez Apul., Amob. mai., Symm., Hier., Rufin., 
Aug. et Greg. M. 2 
RHEUMA (ρεύμα): 6,32 (175,22) quotiens defluentem gutta reumatis 
manum deterat. 
De nouveau il s'agit ici d'un emprunt tardif qui appartient surtout au 
domaine médical: Prob., gramm. IV 195, 17, Firm., Serv., Schol. luv., 
Veg., Chiron, Ambr., Hier., Rufin., Aug., Marceil. med., Philagr. med., 
Philum. med., Theod. Prise, Plin. Val., Diosc., Gael. Aur., Cass. Fel., 
Oribas., Isid. e.a. 3 
SCABIA: 4 ,45 (135, 18) post haec fuit clades scabearum. 
Scabia est le concurrent populaire de scabies; il est attesté aussi chez 
ps. Cypr. adv. aleat., Didasc. Apost., Dynam. et Theod. Prise. 4 et se 
perpétue en it. scabbia. Scabies ne se rencontre pas dans l'Histoire des 
Lombards. Le groupe des substantifs en -ies y est restreint: douze sub-
stantifs en tout 5. L'impopularité des mots de la cinquième déclinaison 
apparaît aussi de l'absence, dans notre texte, de pauperies; paupertas 
se trouve une fois. 
SERA: vulgarisme; voir p. 255. 
SIGNACULUM: 2 ,4 (74,4) apparebant quaedam signacula per domos, 
hostia, vasa vel vestimenta. 
Au fichier du TLL à Munich les auteurs suivants se trouvent men-
1. Cf. WEISE, o.e., p. 500; O'DONNELL, o.e., p. 75 et 80. 
2. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 15. 
3. Cf. WEISE, o.e., p.507; H.HOPPE, Ciotta 26 (1937), p. 136. 
4. Cf. W. HERAEUS, Die Sprache des Petronius und die Glossen, Leipzig 1899, 
p. 25, note 2; TIDNER, o.e., p. 217. 
5. -tas: 77, -tio: 79, -sio: 25, -tus: 60, etc. 
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tiennes: Apul., Tert., Carm. adv. Marc , Vetus Lat., Cypr., ps. Cypr., 
lul. Val., Chale, Candid., HU. Piet., Zeno, Gaudent., PriscUl., Fulg., 
Ambr., Ambrosiast., Heges., Hier., Vuig., Rufin., Prud., Paul. Nol., 
Aug., ps. Aug., Hesych., Macr., Marcel!, med., Cod. Theod., Leo M., 
Paul. Pétrie, Ennod., Apring., Cassiod., Mutian., Greg. Tur., Cod. lust., 
Coripp. et Greg. M. 1 On voit clairement combien cette forme, grâce 
surtout, évidemment, à son volume, a eu de succès. 
SPANIA: 6,46 (180, 26) universam Spaniam invaserunt (quelques mss.: 
Hispaniam) 2 . 
A quel moment la forme Spania apparaît exactement en littérature, 
c'est très difficile à dire, les leçons des manuscrits variant fortement pour 
les passages qu'on a l'habitude de citer 3. Les inscriptions inspirent plus 
de confiance: DESSAU 835 (de l'an 589 ou 590) a Hispania à côté de 
Spania; CIL III 9541 (de Dalmatie, caractère récent) a, après restitu-
tion, Spania: ex provincia) Span(ia). Le moins qu'on puisse dire, 
c'est que le latin connaît, au Vie siècle, la forme Spania, et que cette 
leçon n'est pas impossible dans l'Histoire des Lombards; elle doit même, 
du moins pour le moment, être préférée, étant la lectio difficilior. 
STRATA (SC. via) : 5, 17 ( 151, 12) per stratam quae antiquitus per mare 
facta fuerat. 
Le fichier du TLL comporte pour strata des passages de Vetus Lat., 
Herrn., Itin. Eg., luvenc, Eutr., Fulg., Aug., Cod. Theod., Vict. Vit., 
Greg. Tur., Grom. et Isid. 
STRATOR: 2, 9 (77, 12) qui eidem strator erat; 4, 26 (125, 11) α Focate, 
qui fuit strator Prisci patrìcii; 6, 6 (167, 1, 11 et 12). 
Attesté depuis Acta procons. Cypr. 2 (p. I l l , 22 et 112, 3 HARTEL) 
chez Spart., Symm., Amm., Ambr., ps. Ambr., Vulg., Rufin., Aug., Cod. 
Theod., Paul. Pell, Cod. lust., Lex Sal., Pass. Theclae et Greg. M. 4 
1. Cf. RÖNSCH, Itala2, p. 38; DWYER, o.e., p. 7; KINNAVEY, o.e., p. 31. 
2. Mais: 2, 10 (79,2) de H is p aniis adveniens (l'édition ne donne pas de 
variantes) et 6c46 (163,30) de adventu Sarracenorum in Hispaniam (égale-
ment sans variantes). 
3. Cf. e.g. RÖNSCH, Itale*, p. 469, dont les exemples pour Spanus=Hispanus 
sont très douteux; A. SCUTER, A Glossary of Later Latin to 600 A.D., Oxford 1949, 
s.v., qui mentionne Spania pour Porph., ad Ног. саттп. 2, 2, 9-10, leçon qui est loin 
d'être certaine. Aux manuscrits de la Getica de Jordanis la forme Spania est pré-
pondérante (cf. F. WERNER, Die Latinität der Getica des lordanis, Halle 1908, 
p. 15). 
4. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 13. 
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STRiCTius: 2, 28 (88, 18) quam (sc. spat ham) strictius religatam ab· 
strahere non valens. 
Depuis Paul. dig. et Lact., entre autres chez Non., Pallad., Amm., 
Hier., Soran., Vincent. Ler. et Sidon. 
SUBIUGARE: 1,21 (59,21) cosque suo dominio subiugavit; 2 с 32 (72, 
15) per quos Italia subiugata est; 2, 32 (91, 3) Italia... capta et a 
Langobardis subiugata est; 6, 1 (164, 17) Brundisium et отпет Ulam 
.. . regionem suae dicioni subiugavit. 
Le fichier de Munich donne pour subiugare: Vêtus Lat., Herrn., lul. 
Val., Amob. mai., Lact, Firm., lust., Chale, Non., Don., Eutr., Optât., 
Zeno, Gaudent., Priscill., Auson., Symm., Serv., Fav. Eul., ps. Ascon., 
Claud. Don., Veg., Fulg., Ambr., Heges., Hier., Vuig., Rufin., Prud., 
Claud., Paul. Nol., Aug., Sulp. Sev., Oros., Cassian., Cod. Theod., Leo 
M., Prosp., Gael. Aur., Eustath., Sidon., Faust. Rei., Vict. Vit., Sedul., 
Aie. Avit., Ennod., Fulg. Rusp., Verec, Cassiod., lord., Greg. Tur., 
Cod. lust., Greg. M., Eugipp., Pallad, hist, mon., Nith. et d'autres 1 . 
SUFFICIENTER: 2,24 (86,14) postquam de Italiae provinciis... suffi-
cienter est dictum; 4, 21 ( 124, 1 ) ; 4 ,48 ( 136, 27) ; 5, 4 ( 146, 3) ; 5, 38 
(157,23). 
Peut-être déjà dans Traian., epist. ad Plin. 18, 3, mais sans aucun 
doute depuis Apul., met. 4, 28, 2. Ensuite très fréquemment: Vêtus Lat., 
Herrn., Iren., Firm., Chale, Pallad., Aur. Vict., Gaudent., Faustin., 
Pelagon., Veg., Ambr., Hier., Vuig., Didasc. Apost., Rufin., Aug., 
Zacch., Marceil. med., Diosc, Cassian., Leo M., Avell., Gild., Gael. 
Aur., Cass. Fel., Val. Gem., Eustath., Sidon., Max. Taur., Faust. Rei., 
Vict. Vit., Ale. Avit., Boeth., Ennod., Apring., Fulg. Rusp., Cassiod., 
Mutian., Greg. Tur., Oribas., Cod. lust., Ven. Fort., Greg. M., Eugipp., 
Pallad, hist, mon., etc. 2 
SUMMITAS: 5, 34 (156, 10) perticam . . . in cuius summitate columbam 
ex Ugno factam ponebant; 6,55 (184,21) in eius conti summitate 
cuculus avis . . . insedit. 
Depuis Apul., Plat. 2, chez Amob. mai., Gens., Pallad., Amm., Hier., 
Vuig., Aug., Cassian., Rustic, Cod. Theod., Cod. lust., Greg. M., 
etc. 3 
1. Cf. GOELZER, Jérôme, p. 186; PRÜMM, o.e., p. 114; DWYER, o.e., p. 17; 
O'DONNELL, O.C., p. 60. 
2. Cf. RÖNSCH, Itala2, p . 151; O 'DONNELL, o.e., p . 49; KDTOIREY, o.e., p . 41. 
3. Cf. O 'DONNELL, o.e., p . 16. 
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SUPERSIDERE: 6,8 (168,2) cui (sc. equo) cum episcopus supersedisset. 
Pour autant que nous ayons pu le contrôler, supersidere est attesté pre-
mièrement chez Amm. ; ensuite on le trouve e.a. chez Aug. 
TREMISSIS: 5,39 (158, 13) unus ei tremisses de eadem mensa cecidit. 
Tremissis provient, par analogie avec semissis 1 , dont on a coupé in-
correctement les syllabes, de tremis, à côté duquel il a continué à se 
présenter2. On trouve tremisds chez Lampr., Cod. Theod., Anthim., 
Cod. lust., Lex Visig., Lex Burg, et Greg. M. 3 
1. Semissis e.g. chez Isid., etym. 16, 25, 16. 
2. Tremis e.g. chez Lampr. et dans Lex Sal. 
3. Cf. O'DONTŒLL, o.e., p. 30. 
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C H A P I T R E I V 
CHRISTIANISMES LEXICOLOGIQUES 
Nous avons affaire ici à un ouvrage d'un auteur chrétien du VI I I e 
siècle. C'est pourquoi nous ne voyons pas qu'un approfondissement des 
problèmes des phases de développement les plus anciennes du latin des 
chrétiens puisse avoir de sens dans ces Observations. Par ailleurs nous 
avons l'occasion d'examiner ici la question de savoir quelles traces de 
l'usage typiquement chrétien on peut trouver dans le latin d'un auteur 
chrétien du Vi l l e siècle parlant d'un sujet qui n'est pas chrétien au 
sens technique du mot. C'est ce que nous ferons. Dans notre recherche 
nous partirons de la théorie du latin des chrétiens telle qu'elle a été 
établie par Jos. SCHRIJNEN 1 et développée par ses élèves — par Mlle 
CHRISTINE MOHRMANN surtout2 — et par d'autres. Nous distinguons 
donc d'une part: des christianismes intégraux et des christianismes par-
tiels 3 : des éléments se rencontrant exclusivement en latin des chrétiens 
et des éléments se rencontrant principalement en latin des chrétiens et 
incidemment chez des auteurs païens; d'autre part: des christianismes 
directs et indirects 4, selon que ces éléments se rattachent directement 
ou non à la doctrine chrétienne, aux institutions et idées chrétiennes, 
etc. 
1. Surtout dans son Charakteristik des altchristlichen Latein ( L C P 1), Nijme-
gen 1932; ensuite dans nombre d'articles, dont on pourra trouver quelques-uns dans 
Collectanea Schrijnen. Verspreide opstellen van Dr. Jos . SCHRIJNEN, Nijmegen-
Utrecht 1939 (dans ces Collectanea on trouvera, en p. X I I I ss., un aperçu des pu-
blications de SCHRIJNEN). Pour une vue sur l'évolution des idées de SCHRIJNEN et 
sur la portée de son oeuvre, cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 3 ss. 
2. Cf. CHRISTINE MOHRMANN, Die altchristliche Sondersprache in den Sermones 
des hl. Augustin, I : Lexicologie und Wortbildung (LCP 3) , Nijmegen 1932; Litur· 
gical Latin: its Origins and Character, Washington 1957, et de nombreux articles, 
dont une partie a été recueillie dans les Etudes sur le latin des Chrétiens, I, Roma 
1958 (où l'on trouvera, p . IXss . , un aperçu des publications de Mlle MOHRMANN). 
Encore: Jos . SCHRIJNEN et CHRISTINE MOHRMANN, Studien zur Syntax der Briefen 
des hl. Cyprian, 2 vol. (LCP 5 et 6 ) , Nijmegen 1936, 1937. 
3. Cf. SCHRIJNEN, Charakteristik, p . 13 et 15; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 69 ss. 
4. Cf. SCHRIJNEN, Charakteristik, p . 13, 15, 17 ss. et 28; MOHRMANN, Sonder-
sprache, I, p . 71 ss.; Etudes, I, p. 11 ss., 22 ss., 33 ss., 58 ss., 88 ss., 119 s. 
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A. CHRISTIANISMES INTÉGRAUX 
1. Christianismes directs 
Il va sans dire que nous rencontrons, lorsque Paul Diacre vient à 
parler dans YHistoire des Lombards de notions et de choses typiquement 
chrétiennes, les termes spéciaux que le latin des chrétiens connaît pour 
les qualifier. Ces termes techniques ont été étudiés régulièrement par le 
passé, et c'est pourquoi il est inutile de les traiter ici in extenso. Nous 
nous contentons de les énumérer, d'indiquer les lieux de l'Histoire des 
Lombards où ils sont attestés et de renvoyer le lecteur aux études qu'il 
pourra consulter pour ces mots. Nous renonçons à ce principe du mo-
ment que telle ou telle circonstance le rend nécessaire. Nous avons pour-
tant cru bien faire de séparer les christianismes directs se présentant dès 
le début dans la littérature de ceux qui ne s'emploient que plus tard. 
Appartiennent au premier groupe: 
ALBA (sc. vestís), «robe baptismale» 1 : 6, 15 (169, 10) baptizatus Petrus-
que appellatus et adhuc in albu constitutus. 
ANATHEMA (ανάθεμα) 2 : 6,4 (166,8). 
ANGELUS (hebraïsme, emprunté par l'intermédiaire de άν/ελος) 3 : 1,26 
(68, 21) ; 6, 5 (166, 28: trois fois dans une seule ligne!). 
APOSTOLicus (αποστολικός) 4: 1,26 ( 6 4 , 2 ) ; 4,36 (128,11); 6,27 
(174,18); 6,28 (174,22); 6,34 (176,1); 6,40 (178,24). 
APOSTOLUS (απόστολος) 5
:
 1,25 (63, 22); 4, 31 (127, 14) ; 5, 31 (154, 
2 3 ) ; 6 c 4 4 (163, 27) ; 6,1 (164, 19) ; 6, 28 (174, 24) ; 6, 44 (180,7). 
ARCHANGELUS (αρχάγγελος)β; 4,46 (135, 24) ; 5,41 Í161,8) . 
1. Cf. TLL I 1509,59 58. 
2. Cf. TLL II 20,35 ss.; WEISE, o.e., p. 339; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 77 s.; Etudes, I, p. 42 s.; O'DONNELL, o.e., p. 63; KINNAVEY, o.e., p. 67; SEITZ, 
o.e., p. 17. 
3. Cf. TLL II 45, 24 ss.; HRDUCKA, o.e., p. 42; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 79; Eludes, I, p. 49; WEISE, o.e., p. 340; O'DONNELL, o.e., p. 63; KINNIREY, o.e., 
p. 20; KINNAVEY, o.e., p. 67. 
4. Cf. TLL II 253, 66 ss.; WEISE, o.e., p. 347; HRDUCKA, o.e., p. 44 et 94; 
O'DONNELL, o.e., p. 77; KINNIREY, o.e., p. 25; KINNAVEY, o.e., p. 71. 
5. Cf. TLL II 254, 25 ss.; DWYER, o.e., p. 7; HRDLICKA, o.e., p. 43; WEISE, o.e., 
p. 346; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 82 s.; KINNAVEY, o.e., p. 67. L'emploi 
chrétien n'a, évidemment, aucun rapport avec apostolus en tant que terme tech-
nique juridique, cf. H. E. DIRKSEN, Manuale latinitatis fontium iuris civilis Roma-
потит, Berolini 1837, s.v. 
6. Cf. TLL II 459,39 ss.; WEISE, o.e., p. 348; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 80; O'DONNELL, o.e., p. 64; KINNAVEY, o.e., p. 67. 
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BAPTISMA(-US) (βάπτισμα, βαττησμός)1: -α: 4, 50 ( 137, 22) ; -us: 4 с 27 
(115,18); 4,50 (137,8); 5,27 (153,21). 
BAPTisTA (βαπτιστής) 2: toujours lohannes baptista: 4,21 (123,17); 
4,47 (136,3 et 15); 5,6 (147,2); 5,40 (160,12). 
BAPTIZARE (βατττίζειν) 3:4,27 (125, 16) ; 5, 27 (153, 23) ; 6 с 15 (162, 
15); 6, 15 (169,10). 
Les verbes en -izare et -issare appartiennent surtout à la langue popu-
laire, mais ils reçoivent en latin chrétien, par l'influence grecque accrue, 
une nouvelle impulsion 4. Il n'en est que plus remarquable que baptizare 
— du reste le verbe le plus usité de ce groupe — est le seul à représenter 
ce type dans notre texte. Cela s'explique évidemment en partie par le 
sujet de Y Histoire des Lombards, mais il suffit d'un seul regard jeté sur 
les listes établies par FUNK et COOPER, o.e., pour nous faire comprendre 
que le sujet n'explique pas forcément tout. Il en est de même du groupe 
des verbes en -ficare, lui aussi caractéristique du latin des chrétiens б : l'on 
ne trouve que aedificare, significare et reaedificare (christianisme; voir 
p. 72); les christianismes en -ficare font donc presque entièrement dé-
faut. Ainsi le vocabulaire de l'Histoire des Lombards diffère bien forte-
ment de celui des écrits de Grégoire de Tours, où MAX BONNET 6 a pu 
trouver, à côte de clarificare, glorificare, laetificare, mortificare, sancti-
ficare, etc., encore des néologismes comme maleficare et medificare. 
BENEDicTio 7 : 5, 38 (157, 25 et 27) ; 6, 54 (183, 29). 
1. Cf. TLL II 717, 70 ss.; WEISE, o.e., p. 358; St. W. J. TEEUWEN, Sprachlicher 
Bedeutungswandel bei Tertullian, Paderborn 1926, p. 47 ss.; HRDLICKA, o.e., p. 43; 
MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 83 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 64; KINNIREV, o.e., 
p. 88; KINNAVEY, o.e., p. 67 s. 
2. Ce rétrécissement de sens est traité par CHRISTINE MOHRMANN, Etudes, I, 
p. 44; cf. également Sondersprache, I, p. 84 s.; TLL II 1719, 66 ss. 
3. Cf. TLL II 1720, 39 ss.; WEISE, o.e., p. 358; HRDLICKA, o.e., p. 44; MOHR-
MANN, Sondersprache, I, p. 85; O'DONNELL, o.e., p. 79; KINNIREY, o.e., p. 26; KIN-
NAVEY, o.e., p. 72. ' 
4. Pour les verbes en -issare et -izare, cf. A. FUNK, Die Verba auf- issare und 
-izare, ALL 3 (1886), p. 389 ss. (baptizare en p. 426 s.) et 4 (1887), p. 317 ss.; 
COOPER, o.e., p. 321 ss. 
5. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 255 s.; Etudes, I, passim. 
6. O.e., p. 196. 
7. Cf. TLL II 1871, 12 ss.; DWYER, o.e., p. 3; HRDLICKA, o.e., p. 20; KINNIREY, 
o.e., p. 2; KINNAVEY, o.e., p. 18; SEITZ, o.e., p. 14; A. UDDHOLM, Formulae Marculfi. 
Etudes sur la langue et le style, Uppsala 1953, p. 196. 
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CATHOLICUS (καθολικός) 1 : substantif: 4,42 (134,12); — adjectif: 
1,25 (63,14) ; 2,3 (73,17); 3,21 (103,22); 3,28 (108,12); 4,6 
(118,3); 4,10 (120,20); 4,42 (134,14, 17 et 18); 4,50 (137,23); 
5,33 (155,26); 6,14 (169,5) ; 6,34 (176,10); — adverbe: 6,14 
(169,4) in qua sinodo catholice est institutum, ut beata Maria semper 
virgo theotocos diceretur. 
CLERICUS (κληρικός) 2: 3,2 ( 9 4 , 6 ) ; 5,23 (153,3) ; 5,38 (157,21); 
158,1 et 8 ) ; 5, 40 (160, 28, 29 et 31) ; 6,36 (177,9); 6,44 (180,5); 
6, 57 ( 185, 19) ; 6, 58 ( 186, 4) ; toujours substantif. 
CLERUS (κλήρος) 3: 3,24 (105,9); 5,39 (159,8). 
CONFESSOR 4 : 2, 13 (79, 20) ; 5, 33 (155,10). 
DEiTAS 5 : 6, 4 ( 166, 13), suivi, un peu plus loin ( 166, 15), de divinitas. 
DiABOLicus (διαβολικός) 6: 3,30 (110, 11). 
DiACON (-us) (διάκων, διάκονος) 7 : nom. sing, -us: 3,13 (100,7); 
3,20 (103, 17); 5,40 (160, 11, 20 et 23) ; — dat. sing, -о: 5,40 (160, 
22) ; — ace. sing, -em: 5, 38 ( 157, 24 et 26; 158, 7) ; 5, 40 ( 160, 26) ; 
— abl. sing, -о: 4,5 (117, 23; — ace. plur. -es: 5,27 (153,22); — 
1. Pour catholicus, cf. TLL III 614, 54 ss.; HRDLICKA, o.e., p. 44; MOHRMANN, 
Sondersprache, I, p. 92 ss.; HARRY H. JANSSEN, Kultur und Sprache. Zur Geschick­
te der alten Kirche im Spiegel der Sprachentwicklung. Von Tertullian bis Cyprian 
(LCP 8), Nijmegen 1938, p. 13 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 74; KINNIREY, o.e., p. 74; 
KINNAVEY, o.e., p. 68 et 71. Sur ce point il y a d'ailleurs une divergence d'opinion 
entre M. JANSSEN, qui croit que l'emploi chrétien de catholicus continue l'emprunt 
fait par les grammairiens, et Mlle MOHRMANN, qui est d'avis que les chrétiens ont 
emprunté le mot de nouveau, indépendamment de l'emprunt antérieur. Pour ca-
tholice, cf. TLL III 618, 16 ss.; JANSSEN, Kultur, p. 14; O'DONNELL, o.e., p. 50; 
KINNAVEY, o.e., p. 72. 
2. Cf. TLL III 1339, 48 ss.; WEISE, o.e., p. 386; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 95 s. et 244; O'DONNELL, o.e., p. 66; KINNIREY, o.e., p. 21; JANSSEN, Kultur, 
p. 50; KINNAVEY, o.e., p. 68. 
3. Cf. TLL III 1340, 81 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 67; KINNIREY, o.e., p. 21; JANS-
SEN, Kultur, p. 44 ss. et 49 s.; MOHRMANN, Etudes, I, p. 62. Pour le rôle, d'ailleurs 
réduit, de clerus dans la langue de chancellerie profane, cf. TLL III 1341, 3 ss. 
4. Cf. TLL IV 191, 81 ss.; DWYER, o.e., p. 1; TEEUWEN, o.e., passim, MOHRMANN, 
Sondersprache, I, p. 122 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 11; KINNIREY, o.e., p. 1; JANSSEN, 
Kultur, passim; KINNAVEY, o.e., p. 26; B. BOTTE, ALMA 16 (1941), p. 137 ss.; A. 
BUGNINI, Ephem. Liturg. 60 (1946), p. 169 ss.; Η. Α. M. HOPPENBROUWERS, Re­
cherches sur la terminologie du martyre de Tertullien à Lactance (LCP 15), 
Nijmegen 1961, passim. 
5. Cf. TLL V 1, 413, 8 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 27. 
6. Cf. TLL V 1, 939, 73 ss.; WEISE, o.e., p. 399; HRDLICKA, o.e., p. 44; MOHR-
MANN, Sondersprache, I, p. 99 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 42; KINNAVEY, o.e., p. 71. 
7. Cf. TLL V 1,943,81 ss.; WEISE, o.e., p. 400; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 102 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 68; JANSSEN, Kultur, p. 96 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 68. 
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loci dubii: 5 c 40 (141,31) mors Senoni diaconi; 5, 41 (161,18) corpus 
Senoni diaconi. 
Selon la tendance générale qu'on constate dans l'usage de diacon(us), 
diaconi devrait être un génitif, car le datif diaconi se lit rarement. Le 
difficile est que le nom propre Seno se décline toujours dans notre texte 
d'après la troisième déclinaison et que le latin populaire et le latin tardif 
connaissent un datif possessif adnominal1 . A notre avis, contrairement à 
ce qu'en pense M. NORBERG, ce datif ne se présente pas dans l'Histoire 
des Lombards 2, et dans Senoni diaconi nous avons affaire à un génitif, 
où Senonis, par assimilation mécanique, a perdu son -s déjà faible 3 . 
ECCLESIA (εκκλησία) 4 : «église, communauté des fidèles» quarante-sept 
1. Cf. W. HAVERS, Untersuchungen zur Kasussyntax der indogermanischen 
Sprachen, Strassburg 1911, p. 322; Handbuch der erklärenden Syntax. Ein Versuch 
zur Erforschung der Bedingungen und Triebkräfte in Syntax und Stilistik, Heidel-
berg 1921, p. 200; LÖFSTEDT, Syntactica, I2 , p . 164 ss.; FRANZ BLATT, Die latei-
nischen Bearbeitungen der Acta Andreae et Matthiae apud anthropophages (Bei-
hefte zur ZNW, 12), Giesscn 1930, p . 166; NORBERG, Syntaktische Forschungen, 
p. 43 s. 
2. M. NORBERG (Syntaktische Forschungen, p . 43) donne, en parlant de ce datif, 
comme un de ses exemples un passage de notre texte: 6 ,58 (186, 1) in honore 
sancii Anastasii martyris Christo. En regardant la phrase tout entière, telle que 
Paul Diacre l'a écrite, on en vient pourtant à mettre en doute le caractère adno-
minal du datif Christo: 6, 58 ( 185, 30) in Olonna nihilominus suo proastio miro 
opere in honore sancii Anastasii martyris Christo domicilium statuit. Un domicile 
est édifié au Christ: on peut rapprocher ce Christo domicilium statuit de 1, 25 
(63, 10): extruxit... Christo domino... templum. A comparer aussi 5, 34 
(156 ,2) , où nous retrouvons tous les éléments de 6,58, disposés maintenant de 
telle sorte qu'il ne peut plus y avoir de doute: monasterium . .. Domino et libera-
tori suo in honore sanctae virginis et martyris Agathae construxit. Ici, 5, 34, un 
monastère est édifié à Dieu et en l'honneur de la sainte Agathe. Ainsi on construit 
6, 58 un domicile à Dieu et en l'honneur du saint Anastase. 
3. La position faible de l'j en fin de mot, surtout en Italie (cf. BLATT, Acta, 
p. 166; К. VOSSLER, Einführung ins Vulgärlatein, herausgegeben und bearbeitet von 
H. SCHMECK, München 1954, p. 8; PRÜMM, o.e., p. 5 s.; H. F. MULLER, Chronology, 
p. 99 ss.; M. HAMMER, Die locale Verbreitung frühester romanischer Lautwand-
lungen im alten Italien, Halle 1894, p. 19 ss.; ROBERT L. POLITZER, Study of the 
Language of 8th Century Lombardie Documents, Columbia 1949, p. 52 ss.), dont, 
pour notre texte, nous sont conservés les manuscrits les plus dignes de foi, explique 
aussi tous les autres cas où le datif adnominal semble possible: 6c39 (163, 19) de 
morte Gisulfi ducis Beneventanis («Mechanische Angleichung»); 6, 16 ( l70, 6) 
hi qui maiores domui regalis esse videbantur administrare regi potentiam et quic-
quid regibus agere mos est coeperunt (ici regi n'a même pas besoin d'être 
adnominal) . 
4. Cf. T L L V 2, 32, 59 ss.; WEISE, o.e., p . 408; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 105 ss.; O'DoNNELL, o.e., p . 68; KINNIREV, o.e., p . 79; JANSSEN, Kultur, p . 7 ss.; 
KiNNAVEY, o.e., p . 124; HANS KOSMALA, Hebräer, Essenen, Christen, Leiden 1959, 
p. 62 ss. 
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fois; «église, lieu de réunion des fidèles» 1 sept fois. 
ECCLESiASTicus (εκκλησιαστικός)2: 5,30 (154, 16). 
ELEMOSYNA (έλεημοσύνη)з
:
 3, 11 ( 9 8 , 5 ) ; 3, 12 (98, 17); 3, 15 (100, 
21); 6,35 (176,30); 6,58 (187,4). 
EPiscoPATUS4: «dignité episcopale»: 6, 16 (170, 11 et 13) ; — «diocèse»: 
6, 51 (182, 17) ; quatre lignes plus tard (182, 21 ) : diócesis (διοίκησις), 
qui n'est attesté qu'ici dans notre texte 6 . 
EPiscopus (επίσκοπος)6: quarante-cinq fois. 
EVANGELISTA (ευαγγελιστής)Ί; 6,4 (166, 16). 
HERETicus (αίρετικός) 8 : 6,4 (166,6); 6, 14 (169,3) ; 6,34 (176,4). 
IDOLATRIA (εΐδωλολατρε(α)»: 4,36 (128, 14). 
iNCARNATio 1 0 : 2, 7 ( 76, 12). 
LAicus (λαϊκός) 1 1 : 3,24 (105, 11), substantif. 
1. Pour «église, lieu de réunion des fidèles» on trouve dans l'Histoire des Lom-
bards également: basilica quarante et une fois (cf. JANSSEN, Kultur, /».24 ss.; 
MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 106), domicilium une fois (voir p. 58, note 2 ) , 
oraculum cinq fois (voir p. 221, note 1) et templum deux fois. Fanum (une fois) 
désigne le temple païen. 
2. Cf. TLL V 2, 40, 65 ss.; WEISE, o.e., p. 408; HRDUCKA, o.e., p. 44; MOHR-
MANN, Sondersprache, I, p. 105 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 42; ΚΙΝΝΠΙΕΥ, o.e., p. 25; 
KlN'NAVEV, O.C, p. 7 1 . 
3. Cf. TLL V 2, 350, 64 ss.; WEISE, o.e., p. 410; HRDLICKA, o.e., p. 43; MOHR­
MANN, Sondersprache, I, p. 213; O'DONNELL, o.e., p. 68; KINNIREY, o.e., p. 22. 
4. Cf. TLL V 2, 675, 62 ss.; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 108 s.; O'DONNELL, 
o.e., p. 27; KINNIREY, o.e., p. 7; JANSSEN, Kultur, p. 76 ss. 
5. Diócesis est une forme plus récente de dioecesis, qui est attesté depuis Cice-
rón (cf. TLL V 1, 1223, 61 ss.); pour le sens chrétien du mot, cf. O'DONNELL, 
o.e., p. 97 et 137; KINNIREY, o.e., p. 79. 
6. Cf. TLL V 2, 676, 58 ss.; WEISE, o.e., p. 416; HRDUCKA, o.e., p. 43; MOHR-
MANN, Sondersprache, I, p. 108 s.; O'DONNELL, o.e., p. 68; KINNIREY, o.e., p. 22; 
JANSSEN, Kultur, p. 72 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 69; KOSMALA, o.e., p. 282 et 286 ss. 
7. Cf. TLL V 2, 998, 4 ss.; WEISE, o.e., p. 419; HRDLICKA, o.e., p. 43; MOHR-
MANN, Sondersprache, I, p. I l l s . ; O'DONNELL, o.e., p. 69; KINNIREY, o.e., p. 22; 
KINNAVEY, o.e., p. 69. 
8. Cf. TLL VI 3, 2507, 1 ss.; WEISE, o.e., p. 428; BALMUS, o.e., p. 85; HRDLICKA, 
o.e., p. 44; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 116; O'DONNELL, o.e., p. 70; KINNIREY, 
o.e., p. 25; KINNAVEY, o.e., p. 69 et 71. 
9. Cf. TLL VII 1,223, 72 ss.; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 116 ss.; WEISE, 
o.e., p. 443; O'DONNELL, o.e., p. 70. 
10. Cf. TLL VII 1, 848, 74 ss.; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 118 s.; Etudes, 
I, p. 90; O'DONNELL, o.e., p. 19; KINNAVEY, o.e., p. 2. 
11. Cf. WEISE, o.e., p. 445; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 120; O'DONNELL, 
o.e., p. 71; KINNIREY, o.e., p. 23, 25, 75 et 97; JANSSEN, Kultur, p. 54 s. 
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L E V I T A (hebra ï sme, emprunté v ia λ ε υ ί τ η ς ) 1 : 3, 2 4 ( 1 0 5 , 4 ) beatissimus 
Gregorius, qui tunc levita erat, . . . papa electus est. 
Levita est s y n o n y m e d e diacon(us), qu i a été p o u r P a u l D i a c r e le 
m o t courant et q u i est e m p l o y é quatorze fois dans notre t ex te 2 . Levita 
est le terme t e c h n i q u e d u latin ecclésiast ique a u sens plus strict, et peut -
être l 'emploi d u m o t préc isément dans ce contexte trahit-il u n e source 
ecclésiast ique officielle. 
M A R T Y R ( μ ά ρ τ υ ς ) 3 : v ingt-deux fois. 
P A S C H A (hebra ï sme, e m p r u n t é par l ' intermédiaire d e π ά σ χ α ) 4 : 2,7 
( 7 6 , 1 1 ) . 
PATRIARCHA ( π α τ ρ ι ά ρ χ η ς ) 5 : v ingt-neuf fois. 
PRESBYTER ( π ρ ε σ β ύ τ ε ρ ο ς ) 6 : 2, 13 ( 8 0 , 9 ) ; 6, 3 6 ( 1 7 7 , 9 ) ; 6 , 4 9 ( 1 8 2 , 
8 ) ; sacerdos est e m p l o y é d ix fois. 
PROPHETiA ( π ρ ο φ η τ ε ί α ) * : 4 , 1 7 ( 1 2 2 , 1 0 ) ; 5 , 6 ( 1 4 6 , 1 9 ) ; 6 , 5 8 ( 1 8 6 
1 8 ) . 
PSALMUS ( ψ α λ μ ό ς ) 8 : 1 , 2 5 ( 6 3 , 1 7 ) . 
RESURRECTIO 9 : 3, 13 ( 1 0 0 , 9 ) . 
R E V E L A T I O 1 0 : 6 , 5 ( 1 6 6 , 3 1 ) . 
1. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 120 s.; Etudes, I, p. 47; O'DONNELL, o.e., 
p. 71. 
2. Voir p. 57 s. 
3. Cf. TLL VIII 416, 25 ss.; WEISE, o.e., p. 485; TEEUWEN, o.e., p. 87; HRDLI-
скА, o.e., p. 43; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 122 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 71; 
KINNIREY, o.e., p. 23; JANSSEN, Kultur, passim; KINNAVEY, o.e., p. 69; HOPPEN­
BROUWERS, o.e., passim. 
4. Cf. WEISE, o.e., p. 483; DWYER, o.e., p. 10; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 52 s., 108 et 133; Pascha, passio, transitus, Ephem. Liturg. 66 (1952), p. 37 ss.; 
O'DONNELL, o.e., p. 73; KINNIREY, o.e., p. 26, 32 et 90; KINNAVEY, o.e., p. 73. 
5. Cf. WEISE, o.e., p. 483; DWYER, o.e., p. 9; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 134; O'DONNELL, o.e., p. 73; KINNAVEY, o.e., p. 69. 
6. Cf. WEISE, o.e., p. 499; HRDLICKA, o.e., p. 44 et 100; MOHRMANN, Sonder­
sprache, I, p. 96 et 138; O'DONNELL, o.e., p. 74; KINNIREY, o.e., p. 24 et 75. 
7. Cf. WEISE, o.e., p. 501; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 138 ss.; O'DONNELL, 
o.e., p. 75; KINNIREY, o.e., p. 24 et 104; KINNAVEY, o.e., p. 70. 
8. Cf. WEISE, o.e., p. 503; DWYER, o.e., p. 9; HRDLICKA, o.e., p. 44, 93 et 112; 
O'DONNELL, o.e., p. 75; KINNIREY, o.e., p. 24 et 87; KINNAVEY, o.e., p. 70. 
9. Cf. DWYER, o.e., p. 6; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 216; O'DONNELL, o.e., 
p. 24; KINNIREY, o.e., p. 5 et 27; KINNAVEY, o.e., p. 25. 
10. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 144; O'DONNELL, o.e., p. 24; KINNIREY, 
o.e., p. 5, 27 et 104; KINNAVEY, o.e., p. 25. 
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SABBATUM (hebraïsme, emprunté via σάββατα, σάββατον) 1 : 5,27 
(153,20). 
SALVATOR2: 4,48 (136,25); 5,37 (157,2) ; 6,17 (170,23); 6,35 
(176,23); 6,49 (182,4); 6,58 (186,3); servator n'est pas attesté. 
SALVARE 3 : 1,4 (49, 20) fartasse horum quandoque . .. gentes illae prae-
dicatione salvandae sunt. 
SCHISMA (σχίσμα) 4 : 3,26 (107,5). 
SEPTiFORMis 5 : 3, 24 ( 105, 5 et 7) septiformis laetania. 
SPIRITALIS «: 4, 29 (126, 14). 
SUBDIACONUS7: 1,25 (63,21). 
1. Quoique la littérature profane connaisse sabbatum elle aussi (e.g. Hor., Ον., 
Pers., luv., Sen. phiL, Plin. nat., et Aug. ар. Suet.), il est très peu probable que 
les chrétiens en aient subi l'influence. Le mot est parvenu au latin des chrétiens par 
l'Ecriture. Cf. WEISE, o.e., p. 509; DWYER, o.e., p. 9; HRDLICKA, o.e., p. 45; MOHR-
MANN, Sondersprache, I, p. 145; KINNIREY, o.e., p. 90. 
2. Cf. BALMUS, o.e., p. 40; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 145 s.; V C 4 (1950), 
p. 201 ss.; Etudes, I, p. 24; HRDLICKA, o.e., p. 19; O'DONNELL, o.e., p. 13; KINNA-
VEY, o.e., p. 26 s.; D E LABRIOLLE, ALMA 14 (1939), p. 23 ss. 
3. Cf. E D . WÖLFFUN, ALL 12 (1895), p. 384 ss.; W. BAEHRENS, Skizze der latei-
nischen Volkssprache (Neue Wege zur Antike, 2) , Berlin-Leipzig 1925, p. 54; 
PRÜMM, o.e., p. 113; GOELZER, Jérôme, p. 173; O'DONNELL, o.e., p. 56; KINNIREY, 
o.e., p. 18, 33, 85 et 108; YOUNG, o.e., p. 27; MOHRMANN, Etudes, I, p. 91 et 119 s. 
Ce qui est remarquable, c'est que Paul Diacre montre sur ce point plus de sens de 
l'idiome chrétien que Nithard: il se sert neuf fois de servare, toujours au sens pro-
fane, et une fois de salvare, visiblement au sens chrétien; Nithard a dix fois servare 
et une fois salvare, mais ce demier mot a chez lui un sens profane aussi bien que 
servare: hist. 2,5 (p. 657, 24 PERTZ) regem suum salvare. 
4. Cf. WEISE, o.e., p. 513; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 150 ss.; O'DONNELL, 
o.e., p. 76. 
5. Cf. KINNAVEY, o.e., p. 52. 
6. Cf. DWYER, o.e., p. 25; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 88 et 154 ss.; KIN-
NIREY, o.e., p. 49 et 97; KINNAVEY, o.e., p. 143, 178, 216 et 223. C'est avec quel-
que ténacité que les lexiques, et même DWYER et KINNIREY, continuent à affir-
mer que spiritalis se présente déjà chez Vitruve (10, 1, 1). Mais la leçon n'est ici 
pas du tout certaine. Même s'il faut lire (machinarum genus) spiritale, quod apud 
eos π ν ε υ μ α τ ι κ ό ν appellatur, et non spirabile (comme le donne ROSE dans son 
édition, Leipzig 1899), il s'agit encore d'un mot de circonstance, né par impro-
visation. Le mot chrétien spiritalis n'a aucun rapport avec ce que nous pouvons lire 
chez Vitruve. Si spiritalis est attesté chez Vitruve, il est bien curieux de constater 
que les chrétiens ont suivi exactement la même voie en reproduisant π ν ε υ μ α ­
τικός. 
7. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 157 et 226; O'DONNELL, o.e., p. 136; 
KINNIREY, o.e., p. 26 et 78; JANSSEN, Kultur, p. 99. 
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SYNODUS (σύνοδος)1: treize fois en tout, tandis que concilium se pré-
sente trois fois. Le plus souvent synodus se décline d'après la deuxième 
déclinaison, mais 6, 36 (177, 10) d'après la quatrième: imaginem ..., 
in qua sanctae sinodus erant depictae. Le plus souvent il est du genre 
féminin, mais 6, 4 (166, 10), où WAITZ note expressément que presque 
tous les manuscrits convergent ici, du genre masculin: in praefato sinodo. 
Parmi les christianismes directs de date plus récente, on trouve quel-
ques mots qui dérivent de christianismes plus anciens: elimosinarius — 
3, 11 (97, 23) —, qui surgit au Vesiècle 2, et paschalis — 1,25 (63,19) ; 
3,21 (103,23) ; 4 ,27 (125, 18); 4,51 (139, 15); 5,27 (153,21) —, 
qui apparaît en littérature vers la fin du IVe siècle 3. La plus grande 
partie des christianismes directs de date récente dans notre texte n'est 
pourtant pas constituée par ce genre de dérivés, mais par des mots in-
diquant des notions et des institutions créées ou empruntées plus tard: 
des notions dogmatiques, des fonctions nouvelles, des termes monasti-
ques, des mots se rapportant à la pratique du carême et d'autres pareils. 
Ainsi, avec l'avènement du monachisme, un peu après 350, un grand 
nombre de termes monastiques apparaissent en latin des chrétiens4. 
Nous en trouvons huit dans l'Histoire des Lombards, notamment: 
ABBA (s) (mot copte) 5 : nom. abba: 1, 25 (63, 19) ; nom. abbas: 4, 33 
(127,22) ; 5,30 (154, 14); casus obliqui: 2, 13 (80, 14); 3,24 (105, 
10); 6,31 (175,11) ; 6,40 (179,8) . 
ABBATissA 6 : 3, 24 ( 105, 10) ; au Vie siècle seulement dans la littérature. 
coENOBiuM (κοινόβιον)?; 1,19 ( 5 7 , 2 ) ; 4 с 17 (115,8) ; 4,17 (122, 
8 ) ; 4,41 (134,3) ; 6,1 (164,20); 6,40 (179,1). 
MONASTERIUM (μοναστήριον) 8 est pour Paul Diacre déjà le mot le plus 
1. Cf. WE ISE , o.e., p. 528; O 'DONNELL, o.e., p . 76 et 137; KINNAVEY, o.e., p . 70. 
2. Cf. T L L V 2 ,351,78 58. 
3. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p . 134; O 'DONNELL, o.e., p . 40 et 141; 
KINNIREY, o.e., p . 12 et 90. 
4. Pour la terminologie spirituelle, cf. L. Th . A. LORIÉ, The Spiritual Termino-
logy in the Latin Translations of the Vita Antonii (LCP 11), Nijmegen 1955. 
5. Cf. T L L I 49, 1 ss.; BONNET, o.e., p. 365 s.; KINNIREY, o.e., p . 26; LORIÉ, o.e., 
p. 59; M. BUCHBERGER, Lexikon für Theologie und Kirche, Freiburg i. Br. 1930 ss., 
s.v. Abt; DACL, s.v. Abbé; DSp, s.v. Abbé. 
6. Cf. T L L I 49, 33 ss. 
7. Cf. T L L I I I 1414, 29 ss.; WEISE , o.e., p . 387; KINNIREY, o.e., p. 21; LORIÉ, 
o.e., p. 30 s. et passim. 
8. Cf. HRDLICKA, o.e., p . 43; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 127 ss.; Etudes, I, 
p. 43; O 'DONNELL, o.e., p . 72; KINNIREY, o.e., p. 21; LORIÉ, o.e., p . 45 ss. et passim; 
J. VAN DEN BOSCH, Capa, basilica, monasterium et le culte de saint Martin de 
Tours. Etude lexicologique et sémasiologique, Nijmegen-Utrecht 1959, p . 108 ss. 
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courant (dix-sept fois), et entre coenobium et monasterium il n'y a 
aucune différence de sens. Monastenum, qui finira, grâce à l'appui de 
monachus, monasticus, etc., par régner tout seul, a chez Nithard déjà 
supplanté coenobium tout à fait. 
HEREMITA (ερημίτης) 1: 3, 1 (93,8) . 
MONACHUS (μοναχός) 2 : 1,25 (63, 18); 1,26 (68, 3 1 ) ; 3 c 2 (91, 11); 
3,1 (93,16); 3,2 (93, 20 et 94, 6) ; 3,24 (105,10); 3,25 (105,16); 
4,17 (122, 10 et 12); 4,41 (134,6); 6,40 (178,30). 
soLiTARius 3 : 5, 6 (146, 19). 
HEREMiTicus (έρημιτικός)4: 6, 16 (170, 11). 
Appartiennent encore aux christianismes directs de date plus récente: 
APOCRisARius 5 : 3, 13 (100 ,8) ; 4,29 (126, 19). 
APOSTOLICATUS: voir néologismes, p. 86 s. 
ARCHIDIACONUS (άρχιδιάκονος)6: 6,45 (180,9). 
ARCHiEPiscopus (αρχιεπίσκοπος)7: 2 с 25 (72, 2) ; 2, 25 (86, 17 et 19) ; 
4,10 (120, 17); 5,30 (154, 14 et 16); 6 с 29 (163,4) ; 6,4 (166,9) ; 
6,16 (170, 15); 6,29 (174,26 et 175,2). 
BAPTISTERIUM (βαπτιστήpiov)8: 4,42 (134, 16); 4,51 (139, 16). 
ciBORiUM (κιβώριον),«baldaquin»: 3,34 (113,7) cyborium solidum 
mirae magnitudinis et magni ponderis. 
C'est un poète, Horace, qui a introduit ce grécisme en littérature 
latine: carm. 2, 7, 22 ciboria expie. Cet essai n'a pas été favorablement 
accueilli par la communauté linguistique. Lorsque nous rencontrons, 
plus tard, ciborium de nouveau, il ne signifie plus «coupe»: chez Diosc. 
1. Cf. TLL V 2, 746, 65 ss.; LORIÉ, o.e., p. 30 s. et passim. 
2. Cf. HRDUCKA, o.e., p. 43; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 127 s.; O ' D O N -
NELL, o.e., p. 72; KJNNIREY, o.e., p. 23; LOWE, o.e., p. 52 ss. et 61. 
3. Cf. LORIÉ, o.e., p. 28, 31 et 57, note 1. 
4. Cf. TLL V 2, 747, 5 ss.; KINNIREY, o.e., p. 25 et 82; LORIÉ, o.e., p. 57, note 1. 
5. Cf. TLL II 242,52 55.; O'DONNELL, o.e., p. 63 s.; WEISE, o.e., p. 320 (note) 
et 345. 
6. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, 1, p. 83; O'DONNELL, o.e., p. 136; KINNI-
REY, o.e., p. 21. 
7. Cf. TLL II 461, 41 ss.; WEISE, o.e., p. 348; O'DONNELL, o.e., p. 64 et 136. 
8. Apparu au IV e siècle, indépendamment de Plin., epist. 2, 17, 11 et 5, 6, 25; 
cf. TLL II 1719, 72 ss.; WEISE, o.e., p. 358; O'DONNELL, o.e., p. 64. 
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et ps. Apul . herb, il indique une plante, chez Greg. T u r . et au Lib. 
pontif. le baldaquin sur l ' au te l 1 . Ces sens techniques excluent tout rap-
port avec l 'emprunt pa r Horace : dans le domaine technique le mot a 
été emprunté , chaque fois de nouveau, directement au grec. O n est donc 
en bon droit de considérer cîfcon«m-«baldaquin» comme un christia-
nisme intégral. 
HOMILÍA ( ο μ ι λ ί α ) 2 : 4 , 8 ( 1 1 8 , 1 7 ) . 
ICONA (εΐκών) 3 : 6 с 48 (163, 34) Leo imperator igonas deiecit. 
LITANIA ( λ ι τ α ν ε ί α ) 4 : 3, 24 ( 1 0 5 , 6 et 8 ) . 
ORTHODOxus ( ο ρ θ ό δ ο ξ ο ς ) 5 : 6, 36 (177, 7 ) . 
Q U A D R A G E S I M A 6 : 1,26 ( 6 8 , 2 6 j quadrageñmae tempore; 3 , 1 ( 9 3 , 7 ) 
in diebus . . . quadragesimae; 5 , 27 ( 153, 19) quadragesim отит tem­
pore 7 . 
E n ce dernier cas la notion de pluralité s'est poussée de telle sorte que 
quadragesima est ressenti comme un neutre pluriel. 
THEOPHANiA ( Θ ε ο φ ά ν ι α ) 8 : 6, 9 (168, 6) inter Domini natalem et theo-
phaniam. 
D a n s notre texte on ne trouve pas epiphania. C e m a n q u e semble u n 
reflet de l 'hésitation, découverte pa r Mlle M O H R M A N N , o.e., et caracté-
ristique de l'Italie du Nord, entre la tradition gauloise (surtout theo-
phania) et la tradition romaine {epiphania) pour le nom de la fête. 
THEOTOCOS (Θεοτόκος) 9 : 6 , 1 4 ( 1 6 9 , 5 ) . 
1. Cf. TLL III 1038, 39 ss. 
2. Cf. WEISE, o.e., p. 436; O'DONNELL, o.e., p. 70; KINNIREY, o.e., p. 23 et 88. 
3. L'emploi le plus ancien de icona est difficile à dépister. Peut-être on trouve 
icona déjà chez Rufin, mais sûrement chez Grégoire de Tours et Grégoire le Grand 
(cf. TLL VII 1,162, 6 ss.). 
4. Cf. WEISE, o.e., p. 450; O'DONNELL, o.e., p. 73. 
5. Cf. WEISE, o.e., p. 475; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 131; KINNTREY, o.e., 
p. 25. 
6. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 140; Etudes, I, p. 43; O'DONNELL, o.e., 
p. 141. 
7. Les manuscrits ne manquent évidemment pas qui ont ici quadragesimae. 
8. Cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 269 ss. 
9. Depuis le début du Ve siècle en latin; il va sans dire que l'emploi a été 
promu par le décret du concile d'Ephèse (431). Cf. WEISE, o.e., p. 533. Pour une 
étude plus approfondie de theotocos on ne saurait se passer de la thèse de G. A. 
WELLEN, ΘΕΟΤΟΚΟΣ. Eine ikonographische Abhandlung über das Gottesmutter-
bild in frühchristlicher Zeit, Nijmegen 1960. 
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Qu'il nous soit permis, à propos de ce dénombrement des christia-
nismes intégraux directs, de dire deux mots sur l'emploi des héllénismes 
dans l'Histoire des Lombards. Un bref regard jeté sur la liste précédente 
confirme, une fois de plus, ce qui vaut pour toutes les langues spéciales: 
en même temps que les notions et les choses techniques, on en emprunte, 
sans se faire beaucoup de scrupules, le nom. Ceci est particulièrement 
vrai du latin des chrétiens, car les chrétiens en général, gens «de toutes 
nations et de toutes langues», n'avaient pas à l'égard du latin, comme 
les Romains de l'âge classique, cette sensibilité linguistique qui faisait 
repousser instinctivement toute intrusion allogène; et surtout ils trou-
vaient dans les mots grecs de la prédication et du culte chrétien des 
termes consacrés par la foi chrétienne 1 , à tel point d'ailleurs que ces 
termes furent plus forts que les éventuels scrupules linguistiques des 
vrais Romains. Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que, parmi les 66 
christianismes directs mentionnés ci-dessus, 42 en soient des héllénismes 
et que les termes restants en contiennent encore 5 parvenus au latin par 
l'intermédiaire du grec et 6 dérivés de grécismes. Il faudra en tenir bien 
compte si nous voulons apprécier à sa juste valeur l'emploi de grécismes 
dans notre texte. Sur ce point la langue spéciale des chrétiens a mis 
fortement son empreinte sur le vocabulaire de l'Histoire des Lombards. 
Parmi les 69 héllénismes parvenus au latin à l'époque postclassique ou 
plus tard qui sont attestés dans notre texte, il y en a 46 christianismes: 
45 christianismes intégraux, dont 42 purement techniques ou directs et 
3 seulement indirects, et 1 christianisme partiel. Il ne reste que 23 gré-
cismes (13 postclassiques et 10 tardifs) qui n'appartiennent pas à la 
langue spéciale des chrétiens. Une grande partie en est des domaines 
grammatical et médical: distichon, elegiacus, iambicus, metricus, dysen-
teria, Phlebotomus et rheuma. 
2. Christianismes indirects 
Si les christianismes directs, à n'y regarder que superficiellement, se 
font le plus remarquer, les christianismes indirects sont les plus impor-
tants, c'est-à-dire leur existence montre que la langue des chrétiens est 
vraiment une langue spéciale. Pour notre recherche l'importance des 
christianismes indirects s'impose encore autrement: l'Histoire des Lom-
1. Comme le dit Mlle MOHRMANN, Etudes, I, p. 42. Cf. SCHRIJNEN, Charakteris-
tik, p. 16, 18 et 28; MOHRMANN, Etudes, l, p. 22 s., 41 ss., 45 ss., 61 ss., 88 s. et 
195 ss.; Sondersprache, I, p. 70; Les emprunts dans L· latinité chrétienne, VC 4 
(1950), p. 193 ss. 
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bards est une oeuvre historique, et, en tant que telle, elle n'est pas un 
écrit chrétien au sens technique. Son auteur est un chrétien et connaît 
la langue spéciale des chrétiens; mais il n'est contraint, par la nature de 
son sujet, d'employer des christianismes que s'il parle de choses typique-
ment chrétiennes: circonstance qui se présente pour tous les mots du 
groupe précédent, mais non pour les mots à traiter maintenant. C'est 
ici surtout que nous pouvons constater à quel point un auteur chrétien 
au seuil du latin médiéval subit dans son usage l'influence de la langue 
spéciale, même si le sujet qu'il traite ne l'y enjoint pas. Nous avons 
trouvé dans l'Histoire des Lombards les christianismes intégraux in-
directs suivants: 
AFFLICTIO: 5, 11 (150,5) afflictiones inposuit populo seu habitatoribus 
vel possessoribus Calabriae, Siciliae, Africae atque Sardiniae. 
Depuis saint Ambroise très souvent employé par des auteurs chré-
tiens 1 . 
ANTERIUS: 1, 9 (53, 3) non circa haec tempora, sed longe anterius. 
En usage depuis Iren, et Hil. Pict., e.g. chez Faustin., Cassiod., Leo 
M. et Sidon. 2 
APPROPIARE: 3, 1 (93, 17) ecce enim gens appropiat quam praedixi. 
Depuis Vêtus Lat. e.g. chez Ambr., Vulg., Aug., Sulp. Sev., Ven. Fort. 
et Coripp. 3 D'après E. APPEL 4 appropiare est un vulgarisme. Le seul 
argument qu'on puisse y invoquer est que appropiare de la Vêtus Lat. est 
remplacé dans la Vulgate plusieurs fois par appropinquare, pervenire et 
d'autres verbes 5 ; mais cet argument n'est pas convaincant, appropiare 
se rencontrant aussi fréquemment dans la Vulgate 6. 
APPROXIMARE: voir vulgarismes, p. 242 s. 
ASCENSOR: 3, 13 (100,6) quadrigam et ascensorem 7. 
Depuis Vêtus Lat. e.g. chez Ambr., Hier., Vulg., Heges., Greg. Tur. 8 
1. Cf. TLL I 1230, 31 ss. 
2. Cf. TLL II 159, 55 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 61. 
3. Cf. TLL II 316, 14 ss.; RÖNSCH, Itale?, p. 181; GOELZER, Jérôme, p. 180; 
BLATT, Acta, p. 119 et 83. 
4. O.e., p. 22. 
5. Cf. TLL II 316,17 ss. 
6. Cf. TLL II 316, 24 ss. 
7. Auriga, etc. font défaut; la notion de «charretier» se rencontre une seule fois. 
8. Cf. TLL II 759, 62 ss.; DWYER, o.e., p. 1. 
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AUGMENTATOR: 6 , 5 8 ( 1 8 7 , 6 ) legum augmentator. 
Augmentator paraî t avoir été un mot гаге: le T L L 1 ne le mentionne 
q u e pour Gaudentius de Brescia ( u n e fois) et Cassiodore (une fois). 
CENTENARIUM: 3, 12 (98, 23) thesaurum habentem supra mille auri 
centenaria; ib. (99, 1) multa milia centenariorum auri argentique; ib. 
(99, 19) quindecim ... auri centenaria. 
Centenarium est u n substantif très récent: le T L L 2 mentionne Greg. 
T u r . (dans nos passages le mot remonte à Franc. 5, 19) , Greg. M . et 
Isid. ; d 'après BLAISE, S.V., il est attesté aussi chez Libérât. 
CIMELIUM (κειμήλιον):5, 11 (150, 9) vasa sacrata vel cimilia sanctarum 
Dei ecclesiarum. 
C o m m e il ressort de la forme ( qui montre des traces de l'iotacisme 3 ), 
cimelium est u n emprunt récent. Les données du T L L 4 et de BLAISE, 
s.v., le confirment: Greg. M., Lib. pontif. et Dion. Exig. 
ciRCUMQUAQUE : 1, 20 (59, 14) virtutis gloriam circumquaque protelare; 
2, 1 (72, 19) cum circumquaque fréquentes Langobardorum victoriae 
personarent; 6 , 9 (168, 10) omnia virentia circumquaque... extermi-
nata sunt. 
Depuis Ambr . chez Aug., Eugipp., Greg. M. , Coripp. , Isid. et d 'au-
tres 5 . 
CONFORTARE: 5 ,41 (160 ,32 ) omniumque corda... ad sperandam victo-
riam confortavit. 
Depuis la Vêtus Lat . confortare est attesté chez à peu près tous les 
auteurs chrétiens 6 . 
CONTULUS: 5, 10 (149, 15) quendam Greculum eodem contulo . . . for-
titer percutiens. 
Contulus est un mot de date très récente, et en même temps un mot 
très rare. Nous ne l'avons pu trouver que chez Adamnan , vita Columbae 
1, 19 ( P L 88, 751 D ) ut hominem inter et bestiam non amplius esset 
quam unius contuli longitudo, et 2, 25 ( P L 88, 754 D ) miselle homun-
1. Cf. TLL II 1359, 83 ss. 
2. Cf. TLL III 813, 7 ss. 
3. Cf. LÖFSTEDT, Kommentar, p. 95. 
4. Cf. TLL III 1058, 28 ss. 
5. Cf. TLL III 1158, 78 ss.; HRDLICKA, o.e., p. 37; MOHRMANN, Sondersprache, 
I, p. 212. 
6. Cf. TLL IV 250, 20 ss.; SCHRIJNEN, Collectanea, p. 343; MOHRMANN, Sonder-
sprache, I, p. 112; O'DoNNELL, o.e., p. 57; KINNIREV, o.e., p. 18 et 33; KINNAVEY, 
o.e., p. 64. 
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ciò, tolle de sylva contulum vicina, et ad me citius defer. 
COOPERARI: 6,40 (178, 27) cooperante divina misericordia. 
Depuis Vêtus Lat. chez Herrn., Heges., Hil. Pict., Rufin., Aug., 
Gennad., Prosp., Greg. M. et d'autres. C'est donc un christianisme de 
la première heure, mais ce n'est que depuis saint Augustin qu'il atteint 
une fréquence considérable 1 . 
DAMNATOR: 3, 26 (105, 24) lohanni Ravennati episcopo, trium capitu-
lorum damnatori; ib. (107,4) quia trium capitulorum damnatoribus 
communicarat. 
Damnator est déjà attesté chez Tertullien, mais il semble avoir été un 
néologisme personnel de celui-ci; l'essai n'a pas été favorablement 
accueilli par la communauté linguistique des chrétiens: après Tertullien 
il manque dans la littérature jusqu'à saint Augustin, après lequel il prend 
pied dans la langue spéciale des chrétiens 2. 
DEBELLATIO: 3,29 (108, 15) exercitum suum ad Langobardorum de-
bellationem in Italiam direxit. 
Le TLL ne donne pour debellatio que deux passages: ps. Cypr., singul. 
der. 39 et Aug., с. lul. 3, 21,44 3 . Le mot étant si rare, il est remar-
quable que Paul Diacre l'emploie ici indépendamment de la source 
consultée pour ce chapitre (Greg. Tur., Franc. 9, 25). 
DEPRAEDATIO: 4 с 17 (115, 8) de depraedatione facta a Langobardis in 
coenobio sancti Benedicti; 4 с 37 ( 115, 28) de ... depraedatione Foro-
iulanae urbis; 6, 27 (174, 16) incendia et depraedationes faciens. 
Depuis Vêtus Lat. et Lact, devenu d'usage courant dans la littérature 
chrétienne 4, depraedatio à la longue pénètre aussi dans la littérature 
juridique (Cod. Theod. et Cod. lust, par exemple) et dans les commen-
taires sur des auteurs profanes (e.g. Schol. luv.) 5 . 
DEPRAEDARE: voir p. 44 s. 
DEVASTATIO: 5,20 (152,4) ut iam a devastatione quiescerent; 6,54 
(183, 18) multam devastationem fecit. 
1. Cf. TLL IV 894, 33 ss.; DWYER, o.e., p. 16; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 174; O'DoNNELL, o.e., p. 58; KINNAVEY, o.e., p. 65; YOUNG, o.e., p. 28. 
2. Cf. TLL V 1,11, 35 ss.; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 175 s.; Etudes, I, 
p. 59. 
3. Cf. TLL V I , 83, 69 ss. 
4. Cf. TLL V 1, 593,19 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 18; KINNIREY, o.e., p. 3. 
5. Cf. SCHRIJNEN, Collectanea, p. 355. 
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Depuis Hil. Piet. chez Marceli, chron.. Op. imperi, in Matth., Exe. 
barb, chron. et Greg. Tur . 1 . 
DISCOOPERIRE : 3, 2 (93, 23) duo ex eis ascendentes tectum, discoperie-
runt illud; 5, 11 (149, 29) in tantum ut etiam basilicam beatae Mariae 
... discoperiret tegulasque aereas exinde auferret. 
Discooperire est mentionné par le TLL 2 pour Vêtus Lat., Itin. Anton. 
Plac, Hier., Vulg. et Schol. luv. Que le mot se trouve dans ce dernier 
ouvrage ne fait pas de difficulté: discooperire n'en est pas moins un 
christianisme intégral 3 . 
DISPARERE: 5, 31 (154, 19) stella cometis apparuit..., quae post semet 
ipsam reversa disparuit. 
Au Vie siècle seulement surgi dans la littérature: lord., Novell. lust., 
Cassiod. et Greg. M. 4 
ELONGARE: 1,6 (51,2) tanta rursus agilítate exinde elongantur (sc. 
naves), quanta prius adtractae sunt. 
Depuis Vêtus Lat. on trouve elongare passim dans des textes chrétiens, 
e.g. chez Ambr., Hier., Vulg., Paul. Nol., Aug., Petr. Chrys., Schol. 
Hor. 5, Greg. Tur., Novell. lust., Cassiod., lul. Hon. β et Greg. M. 7 
EXCONSUL: 1, 25 (62, 21) per lohannem exconsule. 
Le mot surgit au Ve siècle, e.g. chez Sidon., Vict. Tonn., Pallad. hut. 
mon., lord., Cassiod., Greg. M. et Isid. 8 
EXENIUM: 6, 54 (183, 28) qui regi munúsculo vel exenta .. . deferebant. 
Exenium est une forme secondaire récente de xenium (ξένιον), qui est 
attesté depuis Vitruve dans la littérature latine. Exenium (depuis saint 
Augustin) ne prouve pas que l'emprunt au grec continue: il résulte tout 
simplement d'une aversion d'un commencement de mot par x-, com-
mencement qui est supprimé ici par prothèse 9 . 
EXSILIARE: 2,2 (73,6) Widin captus Constantinopolim exiliatur. 
1. Cf. TLL V 1,847,25 55. 
2. Cf. TLL V 1, 1337, 31 ss. 
3. Cf. SCHRIJNEN, Collectanea, p. 348. 
4. Cf. TLL V 1,1392, 65 ss. 
5. Pour des influences chrétiennes dans ces scolies, cf. SCHRIJNEN, Collectanea, 
p. 348. 
6. Et cela dans la recension В, qui est évidemment de caractère chrétien. 
7. Cf. TLL V 2, 407, 3 ss. 
8. Cf. TLL V 2, 1280,56 ss. 
9. Cf. WEISE, o.e., p. 542, pour xenium; pour exenium, cf. O'DONNEIX, o.e., 
p. 69 et 80 (où exenium est considéré comme un emprunt tardif); KINNIREY, o.e., 
p. 22. 
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Exsiliare est employé par Iren., Avit. Brac, Arnob. min., Rustic, 
Novell. lust, et par quelques autres auteurs 1. 
FLUENTARE: poétisme; voir p. 151 s. et 211. 
HISTORIÓLA: 1,21 (60, 1) in hac historióla inseruimus; 4 ,40 (133,20) 
succinctam de Langobardorum gestis conposuit historiolam. 
Le TLL 2 ne mentionne pour historióla que Gild, et Isid. 
IMPROVIDENTIA: 6, 24 (173,23) per contentionis malum et inproviden-
tiam. 
Entre autres chez Tert., Iren., Salv. et Ambrosiast. 3 
INGUINARIUS: 3,24 (105,1) gravissima pestilentia, quam inguinariam 
appellant; 4 , 4 (117, 13) hoc anno fuit pestu inguinaria. 
Le TLL 4 donne pour ce mot sept passages de l'oeuvre de Grégoire de 
Tours, par quoi il est clair quelle est la source qui a appris inguinarius 
à Paul Diacre. Le chapitre 3, 24 remonte à Y Histoire des Francs, 10, 1, 
où inguinarius est employé également. 
IUCUNDARI: 3, 12 (99, 22) ut... ad vindemiam iocundaretur. 
Depuis Vêtus Lat., Comm., Lact, et Zeno on rencontre iucundari 
régulièrement dans la littérature chrétienne 5. 
IUVENULUS: 5, 7 (147, 14) Romuald, Grimualdi filius adhuc iuvenulus. 
Avant Paul Diacre iuvenulus a été trouvé chez Greg. Tur., après lui 
chez Erchempert 6. 
LABINA: 3, 23 (104, 12) factae sunt lavinae possessionum seu villarum. 
Nous rencontrons ici labina sous une forme qui donne la phase de 
transition au néerl. lawine, all. Lawine. C'est un mot rare dans la littéra-
ture. Nous n'avons trouvé que trois passages: Aug., enarr. in psalm. 
36, 3, 12 libérât a labina verbum Dei in corde, ps. Hier., eput. ad ami-
cum aegr. 1, 3 cogitur in labinam, et Isid., etym. 16, 1,4 labina eo quod 
ambulantibus lapsum inférât 7. 
LEPROSUS: 6, 16 (170, 11) leprosis universa praebens obsequia. 
1. Cf. TLL V 2, 1479, 38 ss. 
2. Cf. TLL VI 3, 2843, 72 ss. 
3. Cf. TLL VII 1,698, 80 ss. 
4. Cf. TLL VII 1, 1581,56 8«. 
5. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 215; SCHRIJNEN, Collectanea, p. 344; 
HRDUCKA, o.e., p. 38. 
6. Cf. ALL 3 (1886), p. 257; BONNET, o.e., p. 196. 
7. Pour l'emploi dans la littérature ultérieure, cf. Du CANOE, s.v., et J. Нив-
scHMiDT, ALMA 20 (1950), p. 263 et 266. 
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Leprosus est devenu d'usage courant depuis Tert., Cypr. et Hil. Pict.; 
on le trouve entre autres chez Prud., Sedul., Greg. M., Isid. et dans 
Vulg. ι 
NATIVITAS: 4 с 25 (115, 16) de nativitate Adaloaldi; 6 с 26 ( 162, 30) de 
nativitate trium filiorum eius; 6, 26 (174, 10) quorum (se. trium f ilio-
rum) nativitas humilitatem matris ad gloriam erexit. 
Il n'est pas surprenant que nativitas s'emploie toujours au sens pro­
fane. La fête de Noël se désigne, dans l'Histoire des Lombards, par 
natalis: 1,5 (50, 10) circa diem natalis Domini, et 6 ,8 (168,6) inter 
Domini natalem et theophaniam. Natalis est donc, pour Paul Diacre 
aussi, le terme chrétien technique 2 bien implanté dans l'usage général. 
Nativitas s'emploie en littérature, à notre connaissance, rarement pour 
indiquer la naissance de Notre Seigneur, du moins auprès de natalis. 
Les passages que nous connaissons ( de Sacr. Greg., Sacr. Gelas, et Greg. 
M. par exemple) nous suggèrent que nativitas = «Noël» appartient au 
latin liturgique et à la langue officielle de l'Eglise et qu'il est un des 
nombreux éléments artificiels du latin liturgique 3 . 
Mais rentrons dans les limites que nous nous sommes proposées: on 
trouve nativitas, depuis Tert., Min. Fel. et Vêtus Lat., passim chez des 
auteurs chrétiens 4. 
NOMINATIVE: 6,51 (183,4) omnes illos qui Pemmoni adhaeserant no-
minative conprehendere iussit; 6,56 (185,12) nominative Ratchis 
(accusatif) adclamans. 
Saint Augustin, locut. in kept. 4 (ad Num. 32, 12), emploie nomina-
tive au sens de «au nominatif»: 'non enim secuti sunt post me, praeter 
Ckaleb filius lephone (Nombr. 32,12) ' . Videtur dicere debuisse 'praeter 
Chaleb f ilium lephone'; sed nominative intulit, quia praecessit 'secuti 
sunt'. Notre nominative a un autre sens, à savoir celui de nominatim qui, 
lui, manque dans l'Histoire des Lombards. Nous présumons que ce nomi-
native = nominatim soit caractéristique du latin italique très tardif: 
chez ARNALDI, s.v. 5, on en trouve bien des exemples. 
PACIFICE: 4, 50 ( 137, 20) pacifice ad imperatorem venit; 5, 29 ( 154, 2) 
Italiam pacifice introiens; 6, 26 (174, 5) ibi pacifice vixit. 
1. Cf. KnwiREY, o.e., p. 10; KINNAVEY, o.e., p. 34. 
2. Cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 262 ss. 
3. Cf. MOHRMANN, Liturgical Latin, passim. 
4. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 15; KINNAVEY, o.e., p. 27 (BLAISE, S.V., qualifie nativi-
tas de postclassique). 
5. ALMA 20 (1950), p. 151 s. 
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On trouve pacifiée depuis Cypr., e.g. chez HU. Piet, Vulg., Aug. et 
Greg. M . 1 ; Nithard l'emploie trois fois, dont une fois d'une façon peu 
élégante: hist. 4, 4 (p. 670, 23 PERTZ) adhibitisque verbis pacificis paci-
fiée discedunt. 
PRAENOMINATUS: 4, 27 (125, 16) praenominatus puer Adaloald. 
Le verbe praenominare est attesté depuis Tert., e.g. chez Aug., Rustic, 
et Greg. M., mais aussi au Lib. de praen., qui contient des fragments 
de Varron. Praenominatus surgit au V« siècle (ps. Ruf in., Canon.), pour 
s'installer à côté de praefatus, supradictus, etc. 
PRINCIPARI: 3,33 (112, 11) principatus est per curricula viginti anno-
rum; 4, 36 (128, 10) per octo annorum curricula principatus est; 5, 30 
(154, 13) Romanisque principatus est annis decern et septem. 
Depuis Vêtus Lat., Iren., Lact., HU. Piet. et Gaudent. on trouve 
principari chez de nombreux auteurs chrétiens 2. 
QUADRIFARIE: 2,10 (78,6) Francorum regnum, mortuo ... Chlotario, 
eius filii quadrifarie regebant divisum. 
Quadrifarie est employé avant Paul Diacre par saint Augustin et 
Cassien 3. 
REAEDIFICARE: 4 ,37 (132, 14) domum reaedificavit. 
Reaedificare se trouve depuis Tert., Vetus Lat. et Iren, en latin chré-
tien; plus tard entre autres chez Hil. Pict., Hier., Vulg., Paul. Noi. et 
Aug. 4 
REPTILE: 3,34 (112,21) parvum animal in modum reptilis; ib. (112, 
23) illud reptile, de quo diximus. 
Nous avons trouvé l'emploi de reptile chez Firm., Ambr., Hier., Vulg., 
Aug. et Sidon. 5 
SUPPEDANEUS: 2, 28 (88, 19) adprehenso ... scabello subpedaneo. 
KINNIREY 6 mentionne suppedaneus comme néologisme chez Greg. 
M., dial. 1,2 (p. 24, 3 MORICCA) conpraehenso scabillo subpedaneo. 
On voit combien notre passage y ressemble. Néanmoins Paul Diacre n'a 
1. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 51; KINNAVEY, o.e., p. 145. 
2. Cf. HRDLICKA, o.e., p. 38; RÖNSCH, Itala', p. 168; MOHRMANN, Sondersprache, 
I, p. 200; SCHRIJNEN, Collectanea, p. 343; KINNAVEY, o.e., p. 61. 
3. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 223; J. H. BAXTER et Сн. JOHNSON, 
Medieval Latin Wordlist from British and Irish Sources4, London 1955, s.v. 
4. Cf. KINNAVEY, o.e., p. 62; selon BLAISE, s.v., reaedificare est employé par Am-
mien, mais les autres ouvrages consultés n'ont pas confirmé cette indication. 
5. Cf. HRDLICKA, o.e., p. 33. 
6. Cf. o.e., p. 13. Le substantif suppedaneum est attesté, d'après BLAISE, S.V., 
dans Vetus Lat., chez Iren., Lact, et d'autres. 
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pas fait d'emprunt, pour le sujet de 2, 28, aux Dialogues de Grégoire 
le Grand. 
SUBVERSIO: 4 c 23 (115, 14) de subversione Patavinae urbis. 
Depuis Amob. mai. e.g. chez Ambr., Hier., Vulg. et Gennad. 
TRIBULATIO: primitivement un vulgarisme; voir p. 255. 
TRITURARE: 3, б (95, 11) colligentes ас triturantes frumenta. 
Triturare se rencontre, depuis Vêtus Lat. et Tert., e.g. chez Arnob. 
mai., Hier., Vulg., Aug., Sidon., Greg. Tur. (notre passage a été em-
prunté textuellement à Greg. Tur., Franc. 4, 42 ) et Isid. 1 
VERECUNDA: 1,20 (58,24) aperientes solummodo corporis verecunda. 
E.g. chez Faust. Rei., Vict. Vit., Cassian. et Isid. 2 
VISIBILITER: 6,5 (166,27) tuncque visibiliter multis apparuit, quia 
bonus et malus angelus noctu per civitatem pergerent. 
Visibiliter est attesté chez Iren., ps. Mar. Victorin., Tycon., Rufin., 
ps. Aug., Sulp. Sev., Zacch., Cassian., Epist. pontif., Leo M., Sacr. 
Greg., Prosp., Verec, Fulg. Rusp., Cassiod., Greg. Tur., Greg. M. et 
Isid. 3 
Jetant un regard sur la liste précédente, nous rencontrons la difficulté 
qui suit. Nous venons d'énumérer ci-dessus quarante-cinq mots que nous 
avons trouvés exclusivement chez des auteurs chrétiens et qui n'ont pas 
de rapport direct avec la doctrine ou les institutions chrétiennes. A pre-
mière vue ils répondent donc tous aux exigences qu'on doit poser aux 
christianismes indirects; mais néanmoins nous ne croyons pas qu'ils méri-
tent tous cette appellation indifféremment. Nous pensons surtout à cente-
narium, cimelium, contulus, disparere, exconsul, fluentare, historióla, in-
guinarius, iuvenulus et suppedaneus 4, tous des mots qui entrent dans 
notre horizon au Vie siècle, lorsqu'il n'y a presque plus d'auteurs païens. 
C'est autre chose si des mots apparaissant en littérature au l i l e ou IVP 
siècle se trouvent, bien qu'ils ne se rattachent pas directement à la doc-
trine, aux idées et aux institutions chrétiennes, uniquement chez des 
auteurs chrétiens, et autre chose si de pareils mots du Vie siècle sont 
attestés exclusivement chez des auteurs chrétiens. Il n'est pas permis de 
1. Cf. BONNET, o.e., p. 202. 
2. Cf. H. RöNSCH, Semasiologische Beiträge zum lateinischen Wörterbuch 
(3 vol., Leipzig 1887 ss.), II, p. 59; LÖFSTEDT, Coniectanea, I, p. 108 ss. 
3. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 217. 
4. Et aussi, fût-ce un. peu moins, à augmentât от, debellatio et nominative. 
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mettre sur le même plan suppedaneus et, par exemple, visibiliter. Et pour 
beaucoup de raisons il faut, lorsqu'on croit avoir affaire à un christia-
nisme indirect récent, être prudent. 
Pour commencer, les christianismes indirects s'inscrivent toujours dans 
la ligne du développement linguistique général et c'est à peine s'ils 
altèrent la structure de la langue1 . Par là même ils ne sont reconnais-
sablés que si l'on examine la question de savoir quels auteurs s'en servent 
et quels auteurs ne s'en servent pas. En face de mots de date récente, 
nous disposons en général de matériaux comparatifs trop restreints pour 
en tirer une conclusion sûre. Ajoutons qu'il ne fait pas de doute que les 
christianismes indirects ont été créés surtout à l'époque où le facteur de 
différenciation a été le plus fort. Et ce n'est sûrement pas au Vie siècle 
ou même plus tard, mais à l'époque où il est encore question d'une 
très forte conscience de la nouveauté du Christianisme («Neuheitserleb-
nis») et d'une violente opposition au paganisme. Or cette opposition a 
de fait disparu au temps qui nous intéresse. En outre nous devons nous 
rendre compte de ce que veut dire que le latin des chrétiens est devenu 
la Koinè de l'Occident. Cette évolution exceptionnelle de langue de 
groupe à langue commune est devenue possible, d'une part, parce que 
la société s'est adaptée, s'est christianisée; mais d'autre part le groupe 
et la langue du groupe se sont préparés, sans contredit, à la grande 
tâche, qui était de transmettre non seulement la culture chrétienne, mais 
aussi la culture antique profane, en renonçant peu à peu à l'attitude 
négative vis-à-vis de cette culture, en l'acceptant — ne fût-ce que, au 
début, comme moyen — et en la faisant sienne 2. Les adversaires pri-
mitifs se sont conciliés; ils ont fini par se trouver. La société a été 
christianisée et sa langue accueille de plus en plus d'éléments chrétiens. 
Les chrétiens ne forment plus un groupe imperméable: ils sont ceux qui 
font la société, ils en constituent la composante principale. Leur langue 
a dû accompagner ce développement et renoncer de plus en plus à sa 
réserve. C'est là un sujet d'étude extrêmement intéressant: jusqu'où la 
langue commune est-elle allée au-devant de celle du groupe et quelles 
concessions la langue spéciale des chrétiens a-t-elle faites? Quelle est la 
voie que le latin des chrétiens a parcourue, pour se faire, d'un moyen 
d'expression d'une petite communauté religieuse, la langue véhiculaire 
d'une société culturelle croyante? D'une langue de prédicateurs, d'exé-
gètes, de dogmatistes, d'apologistes, de chargés d'âmes et d'hagiographes, 
1. Cf. par exemple MOHRMANN, Etudes, I, p. 34 et 59. 
2. Cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 66 ss. 
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à la langue professionnelle de grammairiens, de médecins, d'historiens, 
etc.? A toutes ces questions il est impossible de répondre ici. Mais 
toujours est-il que la Koinè chrétienne, en laquelle, à un moment donné, 
l'évolution résulte, n'est pas la langue spéciale des chrétiens telle qu'on 
la trouve chez saint Cyprien par exemple ou, plus tard, chez saint 
Augustin. C'est, pour le dire d'une façon peu jolie mais peut-être claire, 
une langue spéciale percée, rompue, un compromis entre les acquisitions 
du groupe et celles de la société conquise par ce groupe. 
Revenons à notre point de départ. La catégorie des christianismes 
indirects, catégorie d'une importance capitale pour les phases anciennes 
du latin des chrétiens, ne se maintient plus dans les phases ultérieures, 
lorsque la langue de groupe qui se développe et la langue commune qui 
accueille de plus en plus d'éléments chrétiens, se rapprochent l'une de 
l'autre. L'élargissement du propre du groupe s'arrête, si bien que l'oppo-
sition entre groupe et société disparaît. Ce qui a été une fois acquis, est 
conservé: les éléments techniques se générahsent avec la doctrine et les 
institutions; les éléments non-techniques se généralisent aussi: ils ont pu 
passer sans beaucoup de difficultés, grâce au fait que la langue spéciale 
a presque toujours respecté, en se différenciant indirectement, la struc-
ture de la langue commune. Les nouvelles acquisitions représentent de 
moins en moins le propre du groupe et de plus en plus l'évolution de 
la langue latine comme telle. Evidemment on ne peut pas citer telle ou 
telle année, où la formation de christianismes indirects s'arrêterait; mais 
il nous semble indubitable que le rapprochement décrit plus haut en 
était à un stade avancé au Vie siècle et qu'au Vi l l e siècle la rencontre 
était un fait depuis longtemps. De cela nous voulons tenir compte ici, 
et c'est pourquoi nous n'avons guère envie de considérer les dix mots 
précités comme des christianismes indirects. Nous les avons fait entrer, 
au début, dans ce groupe, parce qu'ainsi seulement la question pouvait 
être insérée le plus organiquement dans notre recherche et que, en les 
traitant ici, nous pouvions les mettre, de la façon la plus nette, en 
contraste avec les vrais christianismes indirects. Centenarium, cimelium, 
contulus, etc. ne sont plus des représentants de la langue spéciale 
des chrétiens au sens étroit du mot. Ils représentent l'évolution de la 
langue latine de basse époque qui, en définitive, n'est épaulée que par 
des chrétiens et qui nous est parvenue par des ouvrages de chrétiens. 
B. CHRISTIANISMES PARTIELS 
Quant à la théorie des christianismes partiels, nous pouvons mainte-
nant être bref là-dessus: le moment viendra où il ne se formera plus de 
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christianismes partiels. Si cette catégorie est bien susceptible d'élargisse-
ments, cela ne tient alors pas à l'évolution de la langue, mais au progrès 
de la science. Il est très bien possible que, à mesure que nous connaîtrons 
mieux la littérature latine de basse époque, un nombre de christianismes 
indirects trouvés jusqu'ici exclusivement chez des auteurs chrétiens, se 
révéleront attestés chez des auteurs païens. On ne l'a jamais contesté. 
Mais les glissements ne seront pas importants. Or dans l'Histoire des 
Lombards nous avons trouvé les christianismes partiels qui suivent: 
ABIECTIO: 4, 6 ( 118, 4) episcopos, qui in depressione et abiectione erant, 
ad dignitatis solitae honorem reduxit. 
Abiectio est attesté chez Cic , Pis. 36, 88, et peut-être chez Sen., nat. 
4, 2, 30; ensuite on le trouve, depuis Vêtus Lat. et Tert., passim dans la 
littérature chrétienne et incidemment chez des auteurs païens, e.g. Gael. 
Aur. ι 
ADNISUS: 3, 30 ( 109, 30) et 4, 51 ( 139, 19) toto adnisu; 4, 37 ( 130,15) 
quantulo adnisu voluit 2. 
Adnisus est employé par Symm., Faust. Rei., Aug., Cassiod., Ennod., 
Greg. M. et d'autres 3. 
ALTASIUM: voir p. 110 s. 
ANGARIARE (dryyocptúEiv)
 : 3) 16 (101, 7) nemo aliquem iniuste angaria-
bat. 
Entre autres dans Vêtus Lat., Iren., Hier., Vuig., Aug. et Arator, 
mais aussi chez Ulp. dig. 4 
ANIMOSITAS: 4, 37 (128, 26) quamvis forti animositate ... bellum ... ge-
reret. 
Depuis Vêtus Lat. animositas se lit passim chez des auteurs chré-
tiens, mais on le trouve aussi chez Paneg., Symm., Amm. et Macr. par 
exemple 5. 
COADUNARE: 5, 21 (152, 6) exercìtum quodunare coepit. 
Coadunare est attesté dans la littérature chrétienne depuis Vêtus Lat. 
et Iren. ; il se présente cependant aussi chez des auteurs païens, tek que 
Paul. dig. et Ulp. dig. 6 
1. Cf. TLL I 92, 14 ss.; E D . WÖLFFUN, ALL 4 (1887), p. 288; KINNAVEY, o.e., 
p. 83. 
2. Nisus une fois: 1, 6 (51, 21). 
3. Cf. TLL I 780, 66 ss.; O ' D O N N E U , o.e., p. 26; KINNIREY, o.e., p. 6. 
4. Cf. TLL II 44,18 ss. 
5. Cf. TLL II 88, 3 ss.; GOELZER, Jérôme, p. 102; PRÜMM, o.e., p. 15; BALMUS, 
o.e., p. 84; HRDUCKA, o.e., p. 47; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 233 s.; O ' D O N -
NELL, o.e., p. 14; YOUNG, o.e., p. 15. 
6. Cf. TLL III 1370, 83 ss.; RÖNSCH, /ία/α2, p. 207; PRÜMM, o.e., p. ПО. 
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COAPTARE: 1, 1 (47, 26) propagandis est gentibus cooptata (sc. regio); 
2, 28 (89, 3) ad bella peragenda toto corpore coaptatus; 3, 35 (113, 25) 
ad regni gubernacula coaptatus; 4, 51 (138, 16) ut eius regionis Lango· 
bardos suo consortia coaptaret. 
Coaptare se présente depuis Apulée en littérature latine, mais est attesté 
plus tard surtout chez des auteurs chrétiens 1 . Dans la prose de Y Histoire 
des Lombards, coaptatus, forme volumineuse, rivalise avec aptus (trois 
fois). 
COMMANERE: 5,27 (153,23) sicque eandem urbem deiecit, ut usque 
hodie paucissimi in ea commaneant habitatores. 
Depuis Vêtus Lat. passim dans la littérature chrétienne, mais aussi 
chez Porph., lui. Val. et Macr. par exemple 2. 
CONTRADERE: 5,39 (159,5) ut ipsi ei civitatem Ticinensem contrade-
rent. 
Contradere est trouvé tout d'abord chez ps. Alex., mais ensuite exclu-
sivement chez des chrétiens, e.g. Vuig., ps. Rufin., Aug., Sedul., Ennod., 
lord., Paul. Med. et Boeth. 3 
CRIMINATOR: primitivement un archaïsme; voir p. 227. 
DESPICABIUS: 6, 22 (172, 6) quern quia despicabilem personam . . . esse 
perspexit. 
Despicabilis surgit au IVe siècle et est trouvé uniquement chez des 
auteurs chrétiens et chez Amm. et Mart. Cap. 4 
DISSONANTIA: voir mots tardifs, p. 45. 
ERUCTATIO: 6 C 9 (162,8) de eructuatione Bebii montis. 
Rencontré chez des auteurs chrétiens (e.g. Candid., Hil. Piet., Aug., 
Hesych. et Cassiod.), mais aussi chez Claud. Don. s 
EVACUARE: 3, 12 (99,8) in qua (sc. cisterna) tantum auri vel argenti 
repertum est, ut per multos dies vix a deportantibus potuisset evacuari. 
Evacuare est attesté depuis Plin. nat., peut-être même depuis Colum.; 
on le trouve, outre en latin des chrétiens, chez des juristes et des méde-
1. Cf. TLL III 1385, 58 ss.; HRDUCKA, o.e., p. 87; KINNAVEY, o.e., p. 64; YOUNO, 
o.e., p. 28. 
2. Cf. TLL III 1820,1 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 57; KDJNDŒY, o.e., p. 19. 
3. Cf. TLL IV 757,13 ss. 
4. Cf. TLL V 1,742,49 ss.; DWYER, o.e., p. 11; O'DONNELL, o.e., p. 37; KINNI-
REY, o.e., p. 11 et 31. 
5. Cf. TLL V 2, 824, 75 s.. 
77 
eins. Ce sont les chrétiens qui l'ont emprunté à ces langues spéciales et 
qui l 'ont employé très souvent 1 . 
EVAGINARE: 2, 28 (88, 15) spatham illius ad lectuli caput, ne tolli aut 
evaginari possit, fortiter conligavit; 2, 29 (89, 18) ; 4, 51 ( 139, 3 et 17) ; 
6 , 3 8 (178, 11 et 1 7 ) ; 6 , 5 1 ( 1 8 3 , 5 et 7 ) . 
Depuis Vêtus Lat. et Arnob. mai. dans la littérature chrétienne, mais 
e.g. aussi chez Veg. et Hyg. f ab. 2 
FEMORALIA: 5 , 3 8 ( 1 5 8 , 1 ) ite, dicite Uli, si munda femoralia habet, 
intret; ib. ( 158, 3) nuntiate ei, quia munda femoralia habeo; ib. ( 1 5 8 , 4 
et 5 ) . 
Dans la littérature chrétienne on trouve femoralia régulièrement 
depuis Vêtus Lat., dans la littérature profane seulement chez lu i . Val . ; 
le singulier femorale (attesté moins souvent) est mentionné pa r le T L L 
pour Vêtus Lat., Non. , Rufin. et Isid. 3 
IEIUNARE: 4, 37 (131 , 22) cum ieiunans iter carperei. 
Depuis Vêtus Lat . passim chez des chrétiens, mais aussi régulièrement 
dans les écrits de médecins (Chiron, Theod . P r i se , Oribas. et Cass. 
Fel.) 4 . 
IMPROPERARE: voir vulgarismes, p . 249 s. 
INOPINATE: 5 , 2 7 ( 1 5 3 , 2 1 ) super eandem civitatem . . . inopinate in-
ruit; 5, 36 ( 156, 22) inopinate subito Alahis cum suis civitate 
egressus. 
Inopinate est attesté chez Iren., C h a l e , Aug., Cassiod., Novell. lust, 
et Greg. M. Il m a n q u e chez Ni thard ; il y a dans cette ambiance encore 
d 'autres différences remarquables 5 . 
IURAMENTUM : voir vulgarismes, p . 250 s. 
IUSSIO: 3, 20 (103 , 13) absque iussione principis e . 
Le fichier à Munich donne pour iussio e.a.: Tert . , Vêtus Lat., Cypr., 
A m o b . mai., Lact., Firm., C h a l e , Mar . Victorin., Potam., HU. Piet., 
Optâ t . , Lucif., Priscill., Filastr., Claud. Don., P r i se , Fulg., Pallad., Hier. , 
1. Cf. TLL V 2,983,5 38.; DIRKSEN, Manuale, s.v.; RÖNSCH, ItattP, p. 363 s.; 
Beiträge, III, p. 35; DWYER, o.e., p. 27; HRDLICKA, o.e., p. 57; MOHRMANN, Sonder-
sprache, I, p. 240; O'DONNELL, o.e., p. 90; KINNAVEY, o.e., p. 149. 
2. Cf. TLL V 2, 992, 37 ss.; DWYER, o.e., p. 14; KINNIREY, o.e., p. 18. 
3. Cf. TLL VI 1, 469, 67 ss. 
4. Cf. TLL VII 1, 249, 72 ss.; DWYER, o.e., p. 15; KINNIREY, o.e., p. 17; KINNA-
VEY, o.e., p. 61. 
5. Voir p. 240. Pour inopinate, cf. TLL VII 1,1751,14 ss. et KINNIREY, o.e., 
p. 16. 
6. Pour les synonymes de iussio, voir p. 118 s. 
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Vuig., Didasc. Apost., Rufin., Prud., Aug., Sulp. Sev., God. Theod. , 
Oros., Leo M. , Avell., Prosp., loh . Bici., Orient. , Salv., R u r i c , Faust. 
Rei., Vict. Vit., Sedul., Aie. Avit., D r a c , Ennod. , Apon., V e r e c , Fulg. 
Rusp. , Cassiod., Greg. Tur . , Oribas. , Cod. lust. , Inst. lust., Ven. Fort. , 
Coripp., Bened.; il est attesté aussi chez Ni thard 1 . 
MALEFACTOR: vulgarisme, ennobli par l 'usage biblique; voir p . 251 . 
MISSA: 6, 34 (176, 6) ad missarum sollempnia. 
Missa qui joue, en littérature profane, un rôle très modeste dans 
l 'ambiance de la langue administrative (Cod. Theod . 6 , 2 6 , 3 , de l 'an 
382, par exemple) , est attesté en littérature chrétienne bien fréquemment 
depuis le IVe siècle dans un contexte liturgique 2 . Lorsque le mot, à la 
fin du Ve et au début du V i e siècle, devient le terme technique pour 
désigner la Messe, il est passé pa r une évolution sémantique qui a été très 
souvent étudiée et à propos de laquelle il existe des opinions très diffé-
rentes 3 . Nous adhérons au point de vue de Mlle CHRISTINE M O H R M A N N : 
le point de départ a été missa - «renvoi» qui, par des phases différentes 
(«renvoi» — «unité liturgique» — «service l i turgique»), a abouti à 
«messe», service liturgique le plus important et c e n t r a l 4 . Il est à remar-
quer que Paul Diacre, en par lant de missarum sollemnia, suit Grégoire 
le Grand 5 . 
MULTIMODUS: 2 , 5 (75 , 19) multimoda pomorum genera. 
Peut-être multimodus se présente-t-il déjà chez Apul. , met. 10, 29, 5 
et Plat. 1, 7 ; mais en tout cas on le t rouve depuis Ter t . et, à notre 
connaissance, chez un seul auteur païen ( A m m . ) , mais chez bien des 
chrétiens (e.g. Cypr. Gall., Hil . Pict., Hier., Aug., Boeth., Prosp. et 
N i t h . ) . 6 
NOVITER: 1, 25 (63 , 8) quattuor . . . institutionum libros . . . noviter con-
posuit (se. lustinianus). 
Noviter se trouve e.a. dans Vêtus Lat., Schol. Ног., Fulg., Auson., 
Ambr., M a r . M e r c , Hesych., Epist. pontif., Avell., Vict. Tonn. , A m o b . 
min., D r a c , Schol. Ter., Char., Boeth., Fulg. Rusp., lunil., Cassiod., 
1. Cf. GOELZER, Jérôme, p. 72; BONNET, o.e., p. 74; DUBOIS, o.e., p. 120; PRÜMM, 
o.e., p. 14; KINNIREY, o.e., p. 4; O'DONNELL, o.e., p. 21; SEITZ, o.e., p. 41; KINNA-
VEY, o.e., p. 23. 
2. Cf. TLL VIII 1135, 71 ss. 
3. Cf. CHRISTINE MOHRMANN, Missa, VC 12 (1958), p. 67 ss. 
4. Cf. MOHRMANN, VC 12 (1958), p. 77 ss. 
5. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 140; KINNIREY, o.e., p. 8 et 122. 
6. Cf. GOELZER, Jérôme, p. 169; PRÜMM, o.e., p. 38; HRDUCKA, o.e., p. 32; 
YOUNG, o.e., p. 54; HOONHOUT, o.e., p. 51. 
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Mutian., Oribas., Cod. lust., Greg. M. et Bened.1 
NUNTIATUR: 6, 6 (167, 17) sciscitans, quis fuerit Ule qui eis nuntiaverit, 
mandans eis, ut, nin ei nuntiatorem proderent, eius gratiam invenire non 
possint. 
Nuntiatur est attesté chez des chrétiens depuis Tert. et Amob. mai., 
mais est trouvé également chez Ulp. dig. et Paul. dig. 
PAPA (πάττηας, πάπας): quarante et une fois, toujours pour désigner 
le Pape. 
Le premier à s'en servir en littérature latine est Juvénal (sat. 6, 652), 
chez qui papa a le sens de «père adoptif» ou <précepteur». Ensuite le 
mot surgit, au l i l e siècle, chez les chrétiens, d'abord dans le cadre de 
la langue populaire, où il devient vite le titre d'honneur d'évêques. 
Dans la littérature monastique, le mot joue un rôle comme titre de 
moines qu'on emploie en leur adressant la parole. Au Vie siècle se 
présente ce rétrécissement de sens par lequel papa devient le titre d'hon-
neur de l'évêque de Rome, le pape. C'est dans ce sens que le mot devient 
d'usage courant comme terme technique. Papa est donc un mot de la 
langue profane, qui par la langue populaire chrétienne pénètre dans la 
langue officielle de l'Eglise 2. 
PELLICIUS: voir mots tardifs, p. 48. 
PERDITIO: 2,21 (85,3) Apulia autem a perditione nominatur; 5 ,6 
(147,5) ante Langobardorum perditionem; 5,39 (159,3) quale ipsi 
ad eius perditionem consilium eidem dederint, nuntiarunt; 6,24 (172, 
22) causa .. . magnae in eadem Foroiulana provincia perditionis ista 
fuit. 
Nous pouvons encore donner une anthologie des données du fichier de 
Munich: Min. Fel., Tert., Vêtus Lat., Iren., Cypr., Novatian., Comm., 
Lact., Hil. Piet., Lucif., Gaudent., Priscill., Filastr., Serv., Claud. Don., 
Fulg., Hier., Vulg., Rufin., Paul. Nol., Aug., Bachiar., Euagr., Hesych., 
Oros., Cassian., Leo M., Avell., Prosp., Petr. Chrys., Salv., Max. Taur., 
Faust. Rei., Ruric, Vict. Vit., Sedul., Pomer., Ale. Avit., Ennod., Apon., 
Apring., Verec, Fulg. Rusp., Cassiod., lord., Greg. Tur., Oribas., Novell, 
lust., Greg. M., Pallad. hist. mon. 3 
1. Cf. RÖNSCH, ItaltP, p. 152; O. FRIEBEL, Fulgentius, der Mythograph und 
Bischof. Mit Beiträgen zur Syntax des Spätlateins, Paderborn 1911, p. 166; O ' D O N -
NELL, o.e., p. 48; ARNALDI, S.V., ALMA 20 (1950), p. 156 s. 
2. Cf. WEISE, o.e., p. 480; KINMREY, o.e., p. 23 et 122; JANSSEN, Kultur, p. 93 ss. 
1, Cf. O'DoNNELL, o.e., p. 22; KINNIREY, o.e., p. 4, 27, 48 et 108; КЛША Е , 
o.e., p. 24. 
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QUANTOCius: 4, 51 (138, 7) ut quantotius veniret: 5, 2 (144, 19) quan-
totius... Taurinensem urbem petens; 5,7 (147,17) ut quantocius 
veniret. 
Quantocius est attesté entre autres dans Vetus Lat., Comm., Itin. 
Alex., Lucif., Euagr., Claud. Don., Ambr., Vuig., Aug., Sulp. Sev., 
Diosc., Cod. Theod., Cassian., Leo M., Avell., Sidon., Ruric, Paul. Peil., 
Pomer., Apon., Fulg. Rusp., Cassiod., Greg. Tur., Cod. lust., Ven. Fort., 
Greg. M., Eugipp., Vigil. Thaps., Facund., Isid., Ildef., et deux fois chez 
Nithard í . 
RESTAURATio: 3, 16 (101, 2) ob restaurationem regni. 
Restauratio se rencontre entre autres chez Iren., Hil. Piet., Symm., 
Chiron, Ambr., Rufin., Aug., Cod. Theod., Sacr. Leon., Sidon., Ruric, 
Op. imperi, in Matth., Ale. Avit., Ennod., lord, et Cod. lust. 
SECRETE: 3, 30 (110, 12) secrete ... eidem dixit; 5, 2 (143, 21) eidem 
secreta, quia rex eum uccidere disponeret, nuntiavit; — secreto: 4, 37 
(132,5) . 
Peut-être secrete est-il déjà employé par Perse, sat. 5 ,21 , où quelques 
manuscrits donnent secrete loquimur, et d'autres secreti loquimur. Sans 
aucun doute secrete est attesté chez Tert., Vetus Lat., Firm., Amm., 
Hier., Rufin., Aug., Chromat., Macr., Oros., Cassiod., Greg. Tur., 
Bened. et Greg. M. 2 
TABEFACERE: 4 ,37 (131,22) fame tabefactus. 
Attesté dans Vetus Lat. et chez Sol., Potam., Amm., Hier., Vulg., 
Rufin., Aug., Zacch., Vincent. Ler., Leo M., Apon., Cassiod., Greg. M., 
Eugipp., Pallad, hist. mon. et Ildef. 3 
UNIVERSALITER: 6,54 (184,3) congregati universaliter. 
Universaliter est de date beaucoup plus récente que universalis 4 ; il 
n'entre, à notre connaissance, en littérature qu'avec Gaius dig. et Iren. 
Il demeure alors réservé surtout aux auteurs chrétiens (e.g. Mar. Victo-
rin., Fulg., Aug., Cassian., Vincent. Ler., Leo M., Avell., Vict. Tonn., 
Praedest., Pomer., Boeth., Fulg. Rusp., Cassiod., Greg. M. et Isid.), 
mais incidemment il se présente aussi chez des auteurs païens (e.g. Mart. 
Cap.) 5. 
1. Cf. O'DONNEIX, o.e., p. 53; KINNIREY, o.e., p. 17. 
2. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 51 
3. Cf. RöNSCH, /(о/а2, p. 179. 
4. Voir p. 40. 
5. Cf. HRDUCKA, o.e., p. 35. 
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CHAPITRE V 
G E R M A N I S M E S 
Les germanismes que Paul Diacre emploie sont tous des mots, à une 
exception près, qui se présentent très tard dans la littérature latine. í k se 
subdivisent en deux groupes: des germanismes généraux et des mots 
spécialement lombards. La plupar t des germanismes généraux sont 
clairement qualifiés comme tels. Appart iennent au premier groupe: 
BANDUM, «bannière»: 1, 20 (59, 10) vexillum, quod bandura appellant1. 
BART, «barbe»: 1, 9 (52, 22) certum tamen est, Langobardos ab intactae 
ferro barbae longitudine, cum primL· Winnili dicti fuerint, ita post-
modum appellatos. Nam iuxta illorum linguam 'lang' longam, 'bart' 
barbam significat 2 . 
BISON: voir mots postclassiques, p . 28 . 
FARÀ, «famille» : 2, 9 ( 78, 1 ) Langobardorum f aras, hoc est generationes 
vel lineas. 
Ce qui est digne d'être mentionné, c'est que farà a chez Mar . A vent, 
un tout autre sens, à savoir celui d'«expédition militaire». Le rapport 
entre les deux sens pourrait se trouver dans le rôle que jouent les familles 
dans l 'organisation militaire des Germains 3 . 
FELD, «champ»: 1, 20 (57, 16) habitaverunt in campis patentibus, qui 
sermone barbarico 'feld' appellantur4. — Comp, aussi: 1, 24 ( 6 1 , 26) 
perge . . . ¿η campum Asfeld. 
GRAVio, «comte»: 5 ,36 (156, 18) cum comité Baioariorum, quem Uli 
gravionem dicunt 3 . 
1. Cf. TLL II 1715, 16 ss.; ERNST FÖRSTEMANN, Geschichte des deutschen 
Sprachstammes (2 vol., Nordhausen 1874, 1875), II, p. 55; WILHELM BRUCKNER, 
Die Sprache der Langobarden (Quellen und Forschungen zur Sprach- und Kultur-
geschichte der germanischen Völker, 75), Strassburg 1895, p. 202; J. F. NIER-
MEYER, Mediae Latinitatis Lexicon Minus, Leiden 1954 ss., s.v. 
2. Cf. FÖRSTEMANN, o.e., I, p. 58; BRUCKNER, o.e., p. 202. 
3. Cf. TLL VI 2, 297, 5; FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 218; OTTO ABEL, Paulus Dia-
conus und die übrigen Geschichtschreiber der Langobarden (DicGeschichtschreibcr 
der deutschen Vorzeit, 8. Jahrhundert, Band 4) 2 , Leipzig 1878, p. 37, note 2; 
BRUCKNER, o.e., p. 203; NIERMEYER, S.V. 
4. Cf. FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 219. 
5. Cf. Du GANGE, s.v.; NIERMEYER, S.V.; ARNALDI, s.v., ALMA 12 (1937), p. 66. 
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HOSA, «culotte»: 4, 22 (124, 11) postea vero coeperunt osis uti1. 
LANG, «long» 2 : voir ci-dessus, s.v. bart. 
SCALA, «bocal»: 1, 27 (69, 16) quod genus poculi apud eos 'scala' dici-
tur 3 . 
TUBRUcus, «culotte de cuisses»: 4,22 (124,11) postea vero coeperunt 
osis uti, super quas equitantes tubrugos birreos mittebant 4. 
Spécialement lombards sont les mots suivants: 
ARCA, «poltron»: 6, 24 ( 173, 3) quando tu aliquid fortiter faceré pateras, 
qui Ar gait ab arga nomen deductum habes? ib. (173, 6) quis ex nobu 
magis est arga; ib. (173, 13) memento..., quod me esse inertem et 
inutilem dixeris et vulgari verbo arga vocaveris. 
Arga, indéclinable pour Paul Diacre, est attesté régulièrement dans 
la législation lombarde, là où les punitions sont fixées auxquelles s'ex-
posent ceux qui emploient cette invective 5. 
?FERITA, «coup»: 3, 30 (110, 1) talem Authari feritam faceré solet. 
Nous ne sommes pas trop sûr de notre fait, parce que, à première vue, 
un rapport semble exister entre ferire et ferita et que nous ne pouvons 
pas trancher la question de savoir si ce rapport est vraiment réel et 
comment en ce cas il en est. FÖRSTEMANN et BRUCKNER ne le mention-
nent pas, mais nous avons ce fait que ferita apparaît dans la législation 
lombarde et dans notre texte 6. 
GASTALDius, titre de haut dignitaire: 5,29 (154,8) ipsumque Alzeco-
nem ... de duce gastaldium vocitari praecepit 7. 
?LAMA, «piscine»: 1, 5 (55, 6) de piscina, quae eorum (sc. Langobardo-
тит) lingua 'lama' dicitur. 
Ce mot constitue un problème. C'est qu'on trouve dans la littérature 
1. Cf. Du GANGE, S.V., FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 223; NIERMEYER, S.V.; J. SOFER, 
Lateinisches und Romanisches aus den Etymologiae des hidorus von Sevilla. Un-
tersuchungen zur lateinischen und romanischen Wortkunde, Göttingen 1930, 
p. 74 s. 
2. Cf. FÖRSTEMANN, o.e., I, p. 74. 
3. Cf. FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 226; BRUCKNER, o.e., p. 211; SOFER, o.e., p. 154 s. 
4. Cf. Du GANGE, S.V.; FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 228; HOLDER, o.e., II, p. 1974 s.; 
SOFER, o.e., p. 160 s. 
5. Cf. FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 216; ABEL, o.e., p. 135, note 2; BRUCKNER, o.e., 
p. 205. 
6. Cf. Du GANGE, S.V.; NIERMEYER, s.v. 
7. Cf. Du GANGE, s.v.; FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 222; BRUCKNER, o.e., p. 205 s.; 
NIERMEYER, s.v.; HOONHOUT, o.e., p. 43. 
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latine, rarement il est vrai, un mot lama au même sens: Enn., ann. 568 
VAHLEN: silvarum saltus, latebras lamasque lutosas; ib., 606 VAHLEN: 
salsas lamas; Hor., epist. 1, 13, 10: per divos, flumina, lamas; Paul. 
Fest., p. 117 MÜLLER: lacuna, id est aquae collectio, a lacu derivatur, 
quam alii lamam, alii lustrum dicunt; ensuite chez Porph., ad Hor., 
epist. 1, 13, 10, et dans Schol. Hor. et Gloss. С. HERNANDO BALMORI a 
consacré à ce lama une étude d'où il résulte que c'est un mot illyrien et 
qu'il vit encore, comme toponyme, en Italie, en Corse et dans le Nord-
Ouest de l'Espagne 1 . J. HUBSCHMIDT donne des matériaux prouvant 
qu'un mot lama est attesté souvent dans le latin médiéval de l'Italie 2 . 
On est d'avis que les efforts faits pour expliquer le lama mentionné 
par Paul Diacre comme un mot germanique, via Lehm et Schlamm par 
exemple 3, ont échoué 4, et on est porté à admettre que notre auteur se 
soit simplement trompé. Ce qui après tout est possible; mais alors ce 
serait la seule erreur dans ce domaine qu'on puisse trouver dans YHistoire 
des Lombards, et encore s'agit-il d'un mot que Paul Diacre connaît 
sûrement par Festus. Nous voudrions qu'on n'exclue pas deux autres 
possibilités: la première, que le germanique, et spécialement le lombard, 
connaisse un mot lama homonyme et synonyme du mot illyrien; la 
deuxième, que les Lombards en Italie aient emprunté le mot lama à la 
population soumise et que Paul Diacre ne le reconnaisse plus en tant 
qu'emprunt. Cette dernière hypothèse nous semble être, eu égard aux 
difficultés que le mot cause aux germanistes, la plus probable, car alors 
lama est pour notre auteur un mot qu'il n'a rencontré que quelquefois, 
il est vrai, dans un écrit, mais en revanche si fréquemment dans la langue 
usuelle de son milieu qu'il a pu le considérer comme étant caractéristi-
que de son milieu. 
MARPAHIS = STRATOR: 2,9 (77, 12) strator... quem lingua propria 
'marpahis' appellant; 6, б (167, 1) сит stratore suo, qui lingua propria 
'marpahis' dicitur s. 
SCILPOR = ARMIGER: 2, 28 (88, 3) Helmechis, qui regis scilpor, hoc est 
armiger,... erat 6 . 
1. Per divos, flumina, lamas. Emerita 4 (1936), p. 74 ss. 
2. Cf. ALMA 20 (1950), p. 261 ss.; à consulter également: Novum Glossarium 
Mediae Latinitatis ab anno DCCC usque ad annum MCC, Hafniae 1957 ss., s.v. 
lama. 
3. Cf. ABEL, o.e., p. 19. 
4. Cf. MOMMSEN, Archiv 5 (1880), p. 68; FÖRSTEMANN, o.e., II , p. 224. 
5. Cf. Du GANGE, S.V.; FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 225; BRUCKNER, o.e., p. 208 s.; 
NIERMEYER, s.v.; ABEL, o.e., p. 37, note 1; ARNALDI, S.V., ALMA 12 (1937), p. 149 s. 
6. Cf. Du GANGE, S.V.; FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 226; BRUCKNER, o.e., p. 211. 
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SCULDAHIS, «gouverneur> : 6, 24 (172, 25) rector loci illius, quem 'seul-
dahis' lingua propria dicunt1. 
Finissons par mentionner un mot qui n 'appar t ient pas à cette caté-
gorie, mais pour lequel nous ne pouvons pas ouvrir un chapitre spécial 
dans notre é tude; comme emprunt il rejoint les mots précédents: 
CACANUS, «khan, prince chez les peuples mongols»: attesté en tout dix-
neuf fois, e.g. 4, 12 (121 , 1) cacanus rex Hunnorum; 4 , 28 (125, 21) 
cacanus rex Avarorum; un emprunt , donc, fait aux Huns 2 . 
1. Cf. Du GANGE, S.V.; FÖRSTEMANN, o.e., II, p. 226 s.; BRUCKNER, o.e., p. 211. 




Affirmons formellement que nous ne sommes pas d'avis que les mots 
suivant ci-après aient été tous forgés par Paul Diacre, sans aucune ex-
ception. Ce sont des mots que nous ne connaissons pas encore par les 
sources antérieures, ce qui — vu la connaissance, encore assez sommaire, 
du latin tardif — ne veut pas dire qu'ils ne figurent pas dans des écrits 
plus anciens. Et pussions-nous en être sûrs, la question resterait de savoir 
s'il s'agit de créations individuelles ou non. La naissance d'un mot nou-
veau, événement assez confus même dans une langue que nous con-
naissons sous tous ses aspects, est pour le latin, nous savons tous pour-
quoi, extrêmement difficile à enregistrer. Tout ce qu'on peut faire, c'est, 
le plus souvent, de conclure à des probabilités. Ajoutons encore que 
la frontière entre innovation et déformation est souvent difficile à déli-
miter. Ainsi, par exemple, archiloicus est-il un néologisme ou bien 
une mutilation de archilochius ou de archilochicus? Il est difficile 
de trancher la question. S'il n'en est pas tout à fait de même des glisse-
ments de déclinaison et des glissements de genre qui les accompagnent 
(comme nous en rencontrerons dans ornatum, -i et dans profectum, 
-i au lieu de ornatus, -us et profectus, -us), on y trouve une difficulté 
analogue. Nous n'allons pas approfondir cette question ici. Voulant 
inventorier aussi complètement que possible le vocabulaire de l'Histoire 
des Lombards, nous avons compris la notion de néologisme dans un sens 
très large. 
APOSTOLICATUS, «dignité pontificale»: 4, 29 (126, 10) cuius (sc. Gregorii 
Magni) in locum ad apostolicatus officium Savinianus est ordinatus. 
Le mot apostolicatus nous montre une fois de plus combien la conti-
nuité dans l'évolution de la langue latine est forte, aussi dans le domaine 
de l'extension du vocabulaire: c'est un mot très récent, s'insérant dans 
une très vieille tradition maintenue aussi par les chrétiens. C'est que 
apostolicatus remonte à apostolicus, tout comme consulatus à consul, 
tribunatus à tribunus, episcopatus à episcopus et apostolatus à apostolus. 
Dans le sens de «dignité pontificale>, apostolicatus s'annonce dès le mo-
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ment où apostolicus est pris comme substantif au sens de «pape». Ce 
substantif apostolicus, nous le rencontrons dans le Lib. pontif. I, p. 343, 8 
DUCHESNE: et occurrit ei obviam apostolicus cum clero suo. Dès que 
apostolicus a passé par cette évolution, le mot apostolicatus dort dans la 
conscience linguistique de la collectivité, et la question est de savoir si 
c'est Paul Diacre qui l'a éveillé. En tout cas notre auteur n'est pas le 
dernier à s'en servir. Le mot a été trouvé chez Liutprand de Crémone 
(X e siècle) et dans la Vita Eusebii Vercellensis ( IX e siècle) 1 , et il reste 
encore en usage plus tard 2. Il est à remarquer que, dans la Vita citée, 
apostolicatus a le sens de «dignité episcopale», ce qui jette des lumières 
sur l'évolution sémantique de apostolicus. 
L'attitude qu'il faut prendre à l'égard du grand nombre des ma-
nuscrits où l'on trouve dans notre passage apostolatus au lieu de aposto-
licatus, est claire: apostolicatus n'est pas inimaginable dans la langue 
de Paul Diacre et il est, auprès de la normalisation apostolatus, la lectio 
difficilior. 
ARCHILOICUS, «archiloîque»: 1, 26 (67,27) ymnum ... metro iambico 
archiloico ... texuimus. 
Nous n'avons trouvé archiloicus nulle part ailleurs; les éditeurs ne 
donnent pas de variantes dans l'appareil critique, ce qui est assez remar-
quable lorsqu'on se rend compte à quel point archiloicus se rapproche 
des formes connues archilochius et archilochicus, dont il aurait pu naître 
par suite d'une erreur de plume. Et si l'auteur a vraiment écrit ou dicté 
archiloicus, on pourrait s'attendre, dans la tradition, à une foule de cor-
rections. 
BIRREUS, «de laine» : 4, 22 ( 124, 11 ) postea vero coeperunt osis uti, super 
quas equitantes tubrugos birreos mittebant. 
Ici non plus les éditeurs ne donnent de variantes; Du GANGE ne con-
naît pas birreus, HABEL et NIERMEYER, s.v., le connaissent bien, mais ils 
ne donnent pas les passages où ils l'ont trouvé. Probablement birreus, 
à l'exemple des nombreux adjectifs en -eus, a été dérivé de birrus 3. 
Qu'on ne pense pas ici tout de suite à une innovation personnelle de 
Paul Diacre: décrivant les habits usuels des Lombards, comme il se sert, 
au même plan, des termes techniques d'usage courant (de hosa et de 
tubrucus), il n'aura ajouté, en employant birreus, rien de nouveau à 
la terminologie. 
1. Cf. NIERMEYER, S.V. 
2. Cf. BAXTER et JOHNSON, S.V. 
3. Cf. TLL II 2005, 68 ss.; Du GANGE, S.V.; HOLDER, o.e., I, p. 425 s. 
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COLUMELLUM (coLUMELLUs), «colonne, pilier»: 4 ,51 (139, 16) laevaque 
manu se ad columellum tugurii continens. 
Paul Diacre emploie, dans l'Histoire des Lombards, columna trois 
fob et ne se sert pas de columella. Le manque de ce dernier mot est im-
portant, plusieurs manuscrits donnant des leçons telles que colum(p)-
nellam et colunellam. 
Un mot columellum, qui pourrait être le diminutif de columen 1 , n'est 
pas attesté ailleurs, mais il n'est pas inimaginable: il serait le diminutif 
d'un terme de métier familier. D'autre part on pourrait supposer que, 
dans notre passage, nous ayons affaire au sens primitif du mot columellus 
qui, dans le sens de «dent angulaire», est employé surtout dans le cadre 
médical (Chiron, Diosc. et Isid. par exemple) 2 et qui alors ait été em-
prunté, avec un sens adapté, par les médecins à la langue des architectes. 
CONCISA (CONCISUM), «bois taillis»: 3,4 (94, 18) circumdatuque Lango-
bardis cum exercitu, jadis etiam concisis per devia silvarum, inruit super 
eos. 
L'édition ne donne pas de variantes; mais néanmoins ce cas est loin 
d'être facile. Dans le passage ayant servi de modèle au nôtre, Greg. Tur., 
Franc. 4 ,42 (p. 175, 9 KRUSCH), nous lisons: circumdatisque Lango-
bardis cum exercitu, f actis etiam concidibus, per divia silvarum, 
inruit super eos; nous y trouvons donc le concides connu par la littéra-
ture 3. Il est impossible de choisir entre concisa et concisum, faute de 
clairs passages ailleurs 4. 
LECTARicius, «du lit, de lit»: 5,2 (144,3) pannos suos lectaricios et 
culcitram ursinamque pellem supra dorsum ас cervicem Perctarit (géni-
tif) inposuit. 
Jusqu'ici lectaricius n'est connu que dans ce passage 5. Dans l'appareil 
critique on ne trouve pas de variantes. Notre mot a été formé avec le 
suffixe -ictus, qui appartient primitivement au parler rustique; le latin 
classique ne l'évite pas absolument, à l'époque postclassique il ne joue 
qu'un rôle assez réduit, mais en latin tardif il reparaît et finit par donner 
à l'italien un certain nombre de diminutifs 6. Dans l'Histoire des Lom-
1. On rencontre columen comme terme technique de l'architecture entre autres 
chez Vitrave, cf. TLL III 1736, 30 s. 
2. Cf. TLL III 1735, 67 ss. 
3. Cf. TLL IV 3, 62 ss. 
4. Cf. Du САМОЕ, S.V. (dont il faut cependant vérifier les exemples); NŒR-
MEYER, s.v. 
5. Cf. ARNALDI, s.v., ALMA 12 (1938), p. 126; lectaricius n'est pas mentionné 
dans le Novum Glossarium Mediae Latinitatis. 
6. Cf. COOPER, o.e., p. 111 ss. 
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bards on trouve, à côté de lectaricius qui s'insère donc dans l'évolution 
de la langue, seulement nutricius et pellicius, le premier pris comme 
substantif (attesté depuis César), le second, nous l'avons vu, un mot qui 
ne fait son apparition probablement qu'au Ule siècle 1 . 
METRALIS, «métrique»: 2, 13 (80, 8) sanctorum gesta partim prosa, par-
tim metrali ratione conscripsit. 
Ce synonyme du mot postclassique metricus2 n'est connu lui aussi 
que par notre passage 3. Quant à sa forme, elle se plonge profondément 
dans l'évolution de la langue 4, comme nous l'avons pu établir pour 
lectaricius. De la littérature plus ancienne on connaît déjà l'adverbe 
metraliter, au sens de «prudemment et avec mesure», employé une seule 
fois par Chiron, mais que Végèce rend par la périphrase ad mensuram 
. .. cum magna cautela б . Il ne semble pas apparenté à notre metralis. 
ORNATUM, «ornement, parure»: 5, 13 (150,23) omne illud quod Con-
stans augustus a Roma abstulerat ornatum. 
Le neutre se trouve très nettement accentué. Dans notre texte nous 
rencontrons une fois encore ornatus, -us, et dix fois ornamentum, le mot 
qui a dû favoriser le glissement de genre et de déclinaison de ornatus, 
-us à ornatum, -i. Dans l'Histoire des Lombards nous avons constaté un 
autre de ces glissements et là il s'agit d'un cas où notre auteur ne s'isole 
pas, comme il le fait ici. Pour traiter de ce cas, nous renoncerons un in-
stant à l'ordre alphabétique: 
PROFECTUM, «but, fin»: 1,4 (49, 19) videres, ad quod eos profectum 
per tot tempora Providentia divina conservet. 
Chez Nithard, hut. 2,10 (p. 661,26 PERTZ) , nous retrouvons re 
même neutre: commune profectum; mais chez lui nous trouvons aussi, 
pour profectum, -i et profectus, -us, la même situation que nous avons 
rencontrée chez Paul Diacre pour ornatum, -i et ornatus, -us: Nithard 
emploie, à côté de profectum, aussi profectus: hist. 3,5 (p. 665,44 
PERTZ) de communi profectu 6. Cette hésitation est caractéristique de 
l'incertitude qui entraîne la confusion 7 . Il va sans dire que ornatum et 
1. Voir p. 48. 
2. Voir p. 35. 
3 . Cf. NlERMEYER, S.V. 
4. Voir p. 20. 
5. Cf. TLL VIII 894, 53 ss. 
6. Encore un cas-limite de Nithard: hist. 2, 10 (p. 661,34 PERTZ) utrorumque 
quaerere profectum. 
7. En étudiant ce profectum, -i, nous avons rencontré un autre substantif pro-
fectum, -i, qui signifie «départ» et qui, comme Dom BONIFATIUS FISCHER a eu la 
gentillesse de nous faire savoir, figure dans la Vêtus Latina, Nombr. 29, 35, où le 
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profectum peuvent être considérés comme des vulgarismes. 
PALATIENSIS, «du palais, de palais»: 5,36 (156,31) portarti contiguam 
palatio, quae et Palatiensis dicitur. 
Nous avons trouvé dans YHistoire des Lombards une fois palatinus: 
5, 33 (155, 23) omnia obsequia palatina (où obsequium est abstractum 
pro concreto: «tout le service, tous les serviteurs du palais»). Pour pala-
tiensis les renseignements nous font encore défaut; ce n'est pas un néo-
logisme de Paul Diacre, car le mot fait déjà partie d'un nom propre. 
Et même si ce n'était pas le cas, nous aurions dû être très prudent: 
palatiensis est le seul adjectif en -ensis que notre texte connaisse; ces 
adjectifs ne sont pas -— nous semble-t-il — dans le style de Paul Diacre. 
PERAPTARE, «confectionner»: 1, 5 (49, 25) sibi indumenta peraptant. 
Pour peraptare nous n'avons pu trouver de renseignements; il y a quel-
ques manuscrits qui donnent, au lieu de peraptant, coaptant. Néanmoins 
nous sommes porté à conclure ici à la probabilité d'une innovation per-
sonnelle de Paul Diacre. 
PETRARIA, «catapulte»: 5,8 (148,20) cum belli machina quam petra-
riam vacant. 
Petraria n'est pas attesté dans des textes antérieures à YHistoire des 
Lombards, mais d'un emploi plus récent il y a des exemples1. Paul 
Diacre nous dit lui-même que le mot n'est pas de son cru: vacant. 
PROTOSPATHARIUS, «commandant de la garde» (πρωτοσπαθάριος): 6, 11 
(168, 19) misso Zacharia protospathario suo. 
De l'emploi de ce terme, créé à la cour de Constantinople, les lexiques 
consultés ne donnent que des témoignages plus récents que YHistoire 
des Lombards 2. 
PSEUDOREX, «contre-roi, usurpateur»: 6, 20 (171, 15) conprehensumque 
Rotharit pseudoregem .. . Taurinis in exilium trusit. 
Pseudorex aussi paraît inconnu ailleurs, bien qu'il soit d'une formation 
assez commune. 
VESTIARIA, «femme de chambre»: voir mots postclassiques, p. 41. 
codex Monacensis lit: die VIII profectum erit vobis, et le codex Lugdunensis 
(pour l'affinité du texte des deux manuscrits, cf. A. V. BILLEN, The Old Latin 
Texts of the Heptateuch, Cambridge 1927): die octava profectum erit vobis. Ce 
profectum semble d'ailleurs une formation de circonstance pour rendre le έ ζ ό δ ι ο ν 
des Septante: και Tfj ήμερα TTJ ογδότ] έξόδιον Εσται ύμίν. Chez AN. sup., 
С, I (p. 241 K R U S C H ) , on trouve la citation et die octava egressus erit nobis. 
1. Cf. W . M . L I N D S A Y , ALL 9 (1896), p. 599; Du GANGE, S.V. 
2. Cf. Du GANGE, S.V.; BAXTER et JOHNSON, S.V. 
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CHAPITRE VII 
CONCLUSION SUR LES ELEMENTS QUI CONSTITUENT 
LE VOCABULAIRE DE L'HISTOIRE DES LOMBARDS 
Afin de faciliter une vue d'ensemble des résultats de cette recherche, 
nous résumons nos conclusions dans un schéma. La structure des mots et 
d'autres problèmes de ce genre ayant été régulièrement examinés de près, 
nous faisons ressortir cette fois-ci, dans cette vue générale, les parties du 
discours, dont il n'a pas encore été question. Nous aurons alors le tableau 
suivant du rajeunissement du vocabulaire tel que nous l'avons examiné 

















2 9 = 2,3% 
4 7 = 3,4% 
3 8 = 2,6% 
5 3 = 3,8% 
1 5 = 1,2% 
1 5 = 1,2% 
1 6 = u % 




1 7 = 3,4% 
1 4 = 2,8% 
8 = 1,6% 
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8 5 = 2.7% 
8 2 = 2,6% 
6 3 = 2.0% 
6 6 = 2.1% 
3 5 = 1.1% 
3 3 = 1,0% 
1 7 = 0,6% 
1 5 = 0.5% 
396=12,6% 
1. Pour être complet, nous avons fait entrer dans ce schéma un certain nombre 
de mots (tous des substantifs) qui figurent exclusivement dans les capitules. Nous 
faisons suivre ces mots ici pour que, la question de l'authenticité des capitules 
étant une fois résolue, on puisse tout simplement corriger l'image: praedatio et 
rebellatio (postel.), invasio (tardif), icona (christ, direct), subversio (christ, in-
direct) et eructatio (christ, partiel). 
2. Le cas-limite manifeste a trouvé une place dans cette catégorie. 
3. On a fait entrer apostolicatus dans la catégorie des néologismes. 
4. Tous les mots pouvant être regardés comme des chrislianismes partiels ont 
été comptés exclusivement dans ce groupe; par conséquent aussi: abiectio, male-
factor, papa, multimodus, pellicius, secrete, cooptare, evacuare et improperare. 
5. Le germanisme bison entre donc dans la catégorie des mots postclassiques. 
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Le total des mots dont la présente recherche s'occupe 1 , se monte donc 
à environ 3150, et parmi ces mots 396 s'en trouvent récents ou princi-
palement récents, soit 12,6%. C'est ce qui atteste combien le rajeunisse-
ment est important: sur tous les huit mots que Paul Diacre emploie, il y 
en a un qui n'est pas classique. L'époque où ce rajeunissement s'est affir-
mé le plus est, comme on pouvait s'y attendre, l'époque du latin tardif qui 
a donné 229 des mots récents, soit 7,3% de tout le vocabulaire. De ce 
taux, 4,2% doit être mis sur le compte de la langue spéciale des chré-
tiens; c'est donc le latin des chrétiens qui, à l'époque du latin tardif, a 
été le facteur de renouvellement le plus fort, même pour la langue de 
notre auteur qui, dans notre texte, ne traite pas un sujet spécifiquement 
chrétien. Mettons à part un moment tous les mots qui appartiennent aux 
derniers siècles du latin tardif 2 ainsi que les christianismes directs que 
Paul Diacre est bien contraint à employer comme termes techniques, vu 
la nature de son sujet: alors le renouvellement chrétien (68 mots, soit 
2,1%) est toujours plus important que le renouvellement profane sur-
venu dans la même partie de la période de basse latinité (53 mots, soit 
1,7%). On le voit, l'influence du latin des chrétiens a été très forte. 
Examinons maintenant les parties du discours. Le nombre des nou-
veaux substantifs est le plus grand; viennent ensuite les verbes, puis les 
adjectifs et enfin les adverbes. Si l'on regarde les choses d'un point de 
vue relatif et qu'on mette chaque fois les nombres des termes récents en 
face du total de la partie du discours en question, il s'avère que ce sont 
les adverbes qui, en tant que groupe, ont été le plus profondément 
rajeunis: 30 sur à peu près 150, soit 20%. L'élément récent à l'intérieur 
du groupe des substantifs se monte à 16,3%, viennent ensuite les ad-
jectifs avec 12%, et voilà que les verbes restent en arrière maintenant 
avec 7,3% seulement. Que le rajeunissement à l'intérieur de la catégorie 
des adverbes se trouve être le plus important, nous le trouvons d'autant 
plus surprenant que c'est à peine si ce groupe a pu s'appuyer sur l'in-
fluence directe du christianisme comme facteur de différenciation. A 
l'époque du latin tardif il a eu lieu, du côté des adverbes, un envahisse-
ment d'éléments récents: 7 seulement parmi les 30 jeunes adverbes sont 
postclassiques ou principalement postclassiques, soit un pourcentage de 
1. C'est-à-dire les substantifs, les adjectifs, les adverbes et les verbes, mais non 
les particules, les conjonctions, etc. 
2. Donc: les germanismes tardifs, les néologismes et les dix mots tardifs qui 
entrent en littérature au VIe siècle (voir p. 73 ss.). 
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4,6% sur un pourcentage total de rajeunissement de 20%. Il n'en est 
pas du tout de même de la courbe d'innovation à l'intérieur du groupe 
des verbes: là l'innovation a eu lieu pour plus de la moitié avant que 
l'époque du latin tardif commence. C'est également vrai pour les ad-
jectifs: 31 des 60 adjectifs récents datent d'avant le début de la basse 
latinité. Il en résulte que les catégories, à l'intérieur desquelles le rajeu-
nissement a été, relativement parlant, le plus important, ont été, à la 
basse époque aussi, les plus mobiles: les adverbes et les substantifs. A cet 
état de choses il n'est pas difficile, en ce qui concerne les substantifs, 
d'indiquer la cause: sous l'influence du christianisme, un grand nombre 
d'idées et d'institutions nouvelles se sont imposées, et en même temps la 
formation d'abstraits nouveaux continue dans toute sa force 1 . Aux 
adverbes nous ne voyons pas tout de suite un facteur si apparent dans 
l'évolution de la langue. Peut-être sont-ils, de par leur nature et leur 
tâche, plus mobiles; parfois aussi nous constatons nettement une préfé-
rence pour les formes volumineuses: anterius-ante, iterato-iterum, gra-
tanter-grate (dont se lit uniquement le superlatif gratissime), laetanter-
laete (qui manque), etc. Mais cessons de manier des chiffres: nous 
en avons donné assez jusqu'ici. 
En résumé nous pouvons dire que le vocabulaire de l'Histoire des 
Lombards reflète assez fidèlement l'évolution de la langue vivante et 
que Paul Diacre profite des éléments nouveaux que la langue met à 
sa disposition. Mais en même temps il reste fidèle à la tradition de la 
langue littéraire, tout en prenant une attitude très réservée vis-à-vis de 
l'évolution linguistique plus récente aussi bien que contemporaine: mis 
à côté les germanismes et les mots lombards (qui s'imposent souvent 
par la nature du sujet traité), le nombre des termes vraiment récents est 
très restreint. Il n'emploie que 15 néologismes et 10 mots qu'on trouve 
pour la première fois dans la littérature du Vie siècle 2, soit 0,8% du 
vocabulaire total. 
C'est dommage que nous ne puissions mieux approcher ce qu'il y a 
d'individuel dans l'attitude de Paul Diacre. Les données qu'il nous faut 
pour cela concernant l'usage d'autres auteurs manquent: en général on 
se contente d'énumérer les éléments récents et de les mettre en rapport 
les uns avec les autres dans le cadre de la structure des mots. Il importe 
évidemment d'étudier la question de savoir combien de mots, sur le 
nombre total de ceux formés avec un certain suffixe, sont de date ré-
1. Voir p. 22, note 2; p. 23, note 5; p. 32, note 1; p. 39, note 6; p. 43, note 7. 
2. Voir p. 73. 
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cente. Mais celui qui s'y borne ne verra pas le grand plan et ne péné-
trera pas non plus dans les détails saillants. Nous savons maintenant que 
12,6% du vocabulaire total de l'Histoire des Lombards représente l'évo-
lution par laquelle le latin a passé après l'époque classique. Ce n'est pas 
peu de chose, nous semble-t-il; mais le pourcentage ne nous dit pas 
beaucoup, parce que les pourcentages parallèles du vocabulaire d'autres 
auteurs nous manquent. La constitution du vocabulaire de l'Histoire des 
Lombards nous est parfaitement claire, mais il ne nous est pas possible 
de donner à notre recherche la dernière touche, .qui eût consisté en ceci 
qu'on aurait précisé, en comparant nos données à celles dont on dis-
poserait pour d'autres auteurs, la place qu'occupe Paul Diacre dans 





RÉFLEXIONS DE BASE ET METHODE 
Dans cette seconde partie nous ferons une étude stylistique de la 
langue de Paul Diacre, en essayant de déterminer la part de poétismes, 
d'archaïsmes et de vulgarismes dans l'Histoire des Lombards. C'est ici 
qu'intervient le problème dont il est question dans l'introduction 1 , pro-
blème lié à l'évolution de la langue littéraire. Le normativisme et le tra-
ditionalisme de l'instruction scolaire n'ont pu empêcher celle-ci de subir 
des changements; aussi des glissements importants se sont-ils produits. 
L'évolution du langage courant, qui passait par des transformations ra-
pides, n'a pas manqué d'agir sur la langue littéraire. Dans les chapitres 
précédents nous avons vu en partie les conséquences de cette transfor-
mation. Un grand nombre d'éléments nouveaux, soit récents, soit anciens, 
qui jusqu'alors étaient exclus du langage littéraire, se sont introduits dans 
le vocabulaire. 
Or, ce n'est pas seulement l'assortiment des moyens d'expression de la 
langue littéraire qui change: la valeur des éléments linguistiques n'est 
pas constante non plus. La langue littéraire latine qui, sous ce rapport, 
semble si stable, n'est pourtant pas immuable et montre dès avant la 
basse époque certaines fluctuations. A lui seul l'Asianisme, dont nous 
parlerons plus loin, en est déjà une preuve. Si donc nous voulons faire 
une étude stylistique de la langue de notre auteur, nous ne devrons pas 
perdre de vue que des glissements ont pu se produire dans l'appréciation 
stylistique des mots. Cela implique que la méthode dont, à juste titre, 
on a l'habitude de se servir pour étudier le style des auteurs classiques 
et postclassiques, ne peut être appliquée telle quelle à l'étude du style 
d'un auteur de la basse latinité et qu'il est nécessaire de voir d'abord 
comment l'adapter à des conditions qui ne sont plus les mêmes. 
Nous procéderons de cette façon pour étudier, dans l'Histoire des 
Lombards, d'abord et surtout les poétismes. Si nous avons choisi les 
poétismes, c'est que, d'une part, ils constituent, en général, un point de 
départ acceptable pour une étude stylistique sur le vocabulaire d'un 
auteur de basse latinité et que, d'autre part, pour des raisons qui con-
1. Voir p. 10 ss. 
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cernent Paul Diacre en particulier 1 , ils méritent la préférence. Or en 
étudiant dans notre texte l'emploi des poétismes lexicologiques, nous 
nous sommes heurté maintes fois à des problèmes se rattachant à la 
notion même de poétisme. Dans les ouvrages consultés nous avons 
rencontré tantôt des opinions auxquelles nous ne pouvons entièrement 
souscrire, tantôt il nous est arrivé de constater l'absence d'un appro-
fondissement de plusieurs aspects de la question qui, à notre avis, sont 
importants. Parce que nous avons l'espoir que la présente étude peut 
contribuer à mieux faire comprendre la question des poétismes en gé-
néral et que la méthode que nous appliquerons et, par là même, les 
résultats qui en découleront sont déterminés par notre manière de voir 
cette question, nous avons pensé qu'il serait utile de faire précéder 
l'étude proprement dite d'une introduction circonstanciée. Le lecteur 
pourra ainsi prendre connaissance de notre point de vue qui s'appuie 
sur des observations faites sur la situation de la littérature latine telle 
que nous la voyons. Nous définirons ensuite notre méthode. 
Pendant la période classique, le latin connaissait un décalage assez 
grand entre la langue des poètes et celle de la prose littéraire. Ce déca-
lage était dû tout d'abord à un facteur qui se manifeste non seulement 
dans la littérature latine, mais dans toute littérature: la différence fonda-
mentale des points de départ du poète et du prosateur. Mais en latin, 
le contraste était accru par des facteurs propres à l'antiquité. La tradi-
tion demandait qu'on respectât la distinction des genres, même pour la 
langue. A l'intérieur des genres particuliers, on était lié par l'exemple des 
prédécesseurs latins et grecs. Prose et poésie se trouvaient assujetties à 
des règles différentes, et même chaque genre poétique avait des règles 
particulières, de même que chaque genre de prose. Au fur et à mesure 
que la littérature latine évoluait, toutes ces règles se firent plus rigoureuses 
et la distinction des genres s'accusa de plus en plus. Le résultat fut une 
énorme différence entre la langue des poètes et celle des prosateurs à 
l'époque de l'essor de la littérature. M. BERTIL AXELSON a bien mis ce 
phénomène en évidence 2. 
Cette différence n'a pas échappé aux grammairiens et rhéteurs anti-
ques 3, mais le plus souvent ils ne relèvent qu'une différence de voca-
1. Voir p. 12 et 106. 
2. Cf. BERTIL AXELSON, Unpoetische Wörter. Ein Beitrag zur Kenntnis der la-
teinischen Dichtersprache, Lund 1945. 
3. Gf. HARRY H. JANSSEN, De kenmerken der Romeinsche dichtertaal, Nijme-
gen-Utrecht 1941, p. 9 ss. 
7 97 
bulaire, différence qu'ils attribuent à la nécessité métrique. La différen-
ciation a pourtant été plus profonde et a marqué aussi la phonétique, 
la morphologie, la sémantique et la syntaxe 1 . Sans doute, quand plu-
sieurs expressions synonymes étaient disponibles, c'est bien la nécessité 
métrique qui a été un des facteurs déterminants du choix et c'est elle 
aussi qui a fait sentir le besoin de termes nouveaux; mais le facteur 
principal reste le désir de dire expressivement les choses, désir qui inspire 
aux poètes le besoin de manier la langue avec plus de liberté et qui, 
du même coup, leur en donne le droit. Si, comme nous le ferons pour 
notre recherche proprement dite, nous nous bornons pour un instant 
à considérer dans ses aspects lexicologiques la différence entre la prose 
et la poésie, nous pourrions rappeler par exemple que les poètes, plus 
que les prosateurs, se servent d'éléments dialectaux, d'emprunts, d'ar-
chaïsmes, de vulgarismes, de néologismes. ík n'ont pas joui dans tous 
les cas du même degré de liberté; tel genre permettait plus que tel autre, 
un élément convenant par exemple à Pépigramme, à la satire ou à la 
comédie, a pu se révéler impropre à l'élégie, à l'épopée ou à la tragédie. 
Ainsi le genre dans lequel un élément est employé fournit des indica-
tions qui permettent de déterminer la valeur de cet élément 2. 
Grâce à une liberté plus grande, qui est le propre du langage poétique 
en général, son vocabulaire a été beaucoup moins atteint par des épura-
tions normatives que celui de la prose d'art. En prose d'art classique 
les héllénismes, si abondants en latin ancien, sont proscrits comme étant 
peregrina et externa. Ils ne sont admis que lorsque l'expression latine 
pure fait défaut. En poésie ces normes ne sont pas aussi strictes, et cette 
circonstance a contribué à donner finalement droit de cité aux héllé-
nismes dans le latin littéraire 3. Le contact qui s'est établi entre langue 
littéraire et langue populaire, favorisé par le christianisme, a également 
joué un rôle important4 . Les éléments dialectaux, vestigia rum, sont 
moins rigoureusement interdits en poésie qu'en prose 5. A l'époque classi-
que on considère que l'emploi des archaïsmes en prose est chose délicate, 
mais Cicerón, Horace et Quintilien s'accordent pour reconnaître aux 
1. Cf. JANSSEN, Dichtertaal, p. 12 ss. 
2. Cf. G. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 17. 
3. Cf. JANSSEN, Dichtertaal, p. 28 ss. 
4. Dans la littérature chrétienne les grécismes occupent évidemment une place 
particulière et la situation y est bien différente (voir p. 65) . Il est même fréquem-
ment question, dans la poésie chrétienne, d'exclusion d'héllénismes constituant en 
latin chrétien des termes techniques d'usage courant (voir p. 111 et 116). 
5. Cf. E D . NORDEN, Die antike Kunstprosa vom VI. Jahrhundert ν. Chr. bis in 
die Zeit der Renaissance2, Leipzig; 1909, p. 183 s. 
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poètes une plus grande liberté sur ce point aussi1. Cela ne veut pas dire 
qu'on en ait profité d'une manière illimitée; l'élément archaïque du 
vocabulaire poétique diminue aux approches de la période augustéen-
ne 2. Les vulgarismes, qui sont en prose considérés comme contraires à 
Yurbanitas, fournissent au contraire des éléments particulièrement 
heureux à la langue poétique qui, tout comme la langue populaire, se 
caractérise par la recherche de l'emphase et de l'expressivité3. Les 
neologismes enfin sont condamnés en prose classique, alors que nous 
savons que, depuis Aristote, l'emploi en est généralement permis aux 
poètes 4. C'est donc à bon droit que ED. NORDEN fait observer, à propos 
de la prose littéraire: «In der Zeit, in der die lateinische Schriftsprache 
ihre höchste stilistische Formenvollendung erreicht hat, ist sie in ihrem 
Wortschatz am ärmsten gewesen» 5. La langue des poètes a échappé 
à ce sort. 
Mais le moment viendra où la prose, voulant élargir son vocabulaire, 
puisera à pleines mains dans les richessses de la langue poétique. Pen-
dant la période classique la chose est, on le comprendra, inimaginable: 
on fait alors une distinction scrupuleuse entre la langue de la poésie 
et celle de la prose. Toutefois, dès le début du premier siècle, nous ren-
controns dans la prose littéraire des vocables et d'autres éléments aussi 
qui, jusque là, étaient employés exclusivement ou principalement par 
les poètes. L'emploi de ces poétismes devient, en peu de temps, de plus 
en plus fréquent. On s'accorde à en voir la cause principale dans le 
développement de la rhétorique qui se produit à Rome à cette époque. 
A l'époque impériale, l'éloquence est contrainte d'abandonner son théâtre 
et ses sujets traditionnels, car, tant au Forum qu'à la Curie, elle a cessé 
d'exercer son pouvoir sur la vie publique; elle se retranche dans le cercle 
restreint des salons et des écoles de rhéteurs. Ayant perdu le contact 
avec la vie, elle s'occupe des événements ordinaires de tous les jours 
et se jette sur des problèmes insolites, dépourvus de toute réalité 6. Le 
fond devint prétexte sans conséquence et on chercha à compenser cet 
1. Cf. C i c , de orai. 3, 38, 153, Ног., epist. 2, 2, 115 ss. et Quint., inst., 8, 3, 24. 
2. Cf. JANSSEN, Dichtertaal, p. 30 s.; AXELSON, o.e., p. 25 ss. 
3. Cf. LöFSTEDT, Kommentar, p. 15 ss. et 72; Syntactica, I I , p. 343 s. et 365 ss.; 
HARALD HAGENDAHL, Studia Ammianea, Upsaliae 1921, p . 16; JANSSEN, Dichtertaal, 
p. 36 s.; AXELSON, o.e., p . 28 ss. 
4. Cf. NORDEN, Kunstprosa*, p. 184ss.; JANSSEN, Dichtertaal, p . 31 ss. 
5. Kunstprosa*, p. 189; cf. aussi: GIACOMO DEVOTO, Storia della lingua di Roma, 
Bologna 1940, p. 173. 
6. Pour une enumeration de sujets de ce genre, cf. NORDEN, Kunstprosa2, 
p. 275 s. 
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appauvrissement par le raffinement de la forme. Uorator se fit décla-
mât or et la titillatio devint son seul bu t 1 . Il n'avait plus ainsi qu'à 
s'adapter au goût de son temps, auquel l'Asianisme imposait sa pré-
dilection pour une langue pleine de cultus et de splendor. Cet idéal, 
on essayait de le réaliser en utilisant les éléments poétiques du style 
soutenu et brillant. Ce n'était pas difficile, car dès la plus tendre enfance 
on s'était familiarisé avec les poètes nationaux. De fait, nous voyons 
souvent commettre la faute de ne chercher la couleur poétique que dans 
le vocabulaire. 
Cette évolution eut pour résultat que la délimitation, si nettement 
établie à l'époque classique entre la prose et la poésie, devint indécise. 
Mais le déclin de l'éloquence n'explique pas tout. Il est un autre facteur 
très important: la démocratisation de la langue littéraire. A l'époque 
d'Auguste nous voyons se réduire peu à peu, par suite du développe-
ment politique, social et spirituel de la vie romaine, la distance entre 
la langue littéraire et la langue populaire, qui était si grande à l'époque 
classique 2 . La langue littéraire est envahie par des vulgarismes de plus 
en plus nombreux. Dès la première moitié du deuxième siècle, cette 
tendance est renforcée par la rapide montée du christianisme, qui est 
une seconde révolution sociale et surtout spirituelle3, plus profonde 
encore. Les normes rigides qui subjuguaient la langue littéraire classique 
tendent à disparaître. Une place plus large est faite à la langue vivante, 
au détriment des éléments artificiels. Cette liberté grandissante a con-
tribué, elle aussi, à estomper les frontières entre les genres littéraires, 
d'autant plus que ces frontières avaient été artificiellement exagérées. 
On se fait de moins en moins de scrupules dans l'exclusion des éléments 
poétiques que les prosateurs classiques avaient jugés absolument in-
admissibles. 
Le moment où les poétismes font leur entrée dans la prose littéraire, 
ne peut se préciser avec exactitude. MAX BERNHARD 4 constate le fait 
au temps de Tacite; mais on peut en percevoir des indices beaucoup 
plus tôt. Chez Salluste et chez Tite-Live — surtout le Tite-Live de la 
première décade — nous décelons déjà une préférence pour les poé-
1. Cf. BALMUS, o.e., p. 237 s.; H.-I. MARROU, Histoire de l'éducation dans l'anti-
quité, París 1948, p. 383; Saint Augustin et la fin de la culture antique3. Pans 
1949, p. 50 ss. 
2. Cf. LöFSTEDT, Kommentar, p. 14; CHRISTINE MOHRMANN, Latin vulgaire, 
Paris 1956, p. 2 et 10. 
3. Cf. MOHRMANN, Latin vulgaire, p. 11; Etudes, I, p. 57 s. et 96 s. 
4. Cf. BERNHARD, o.e., p. 188. 
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tismes 1. Les facteurs qui ont motivé et favorisé l'emploi de poétismes 
en prose apparaissent longtemps avant Tacite. Par conséquent on peut 
poser en principe que l'emploi des poétismes commence dès le début du 
premier siècle. D'abord le phénomène se réduit à peu de chose, mais 
il s'amplifie rapidement. Il est évident que la mesure dans laquelle un 
auteur se sert de poétismes est déterminée finalement par son goût in-
dividuel. C'est pourquoi, en étudiant l'emploi des poétismes, on peut 
recueillir des données importantes sur le style d'un auteur. La chose n'est 
pas nouvelle. De nombreux écrivains ont été examinés sous cet angle. 
On sait que l'étude des poétismes permet de suivre l'évolution du style, 
non seulement dans les différents ouvrages d'un auteur, mais dans un 
seul de ses ouvrages 2. 
Mais ces recherches ne sont pas toujours très heureuses. Tout d'abord 
il arrive qu'on prenne le poétisme dans un sens trop étroit. Il est, par 
exemple, des savants qui n'acceptent de poétisme qu'à la condition qu'il 
fasse totalement défaut en prose classique et n'apparaisse en prose qu'au 
moment où l'habitude y veut quelque color poeticus. C. BALMUS ne re-
connaît les poétismes lexicologiques que lorsqu'ils sont employés «ex-
clusivement par les poètes à l'époque classique et imperale»3. Le 
point de vue de M. HARALD HAGENDAHL est plus large: «poetica autem 
ea vocabula dico, quae cum a poetis inprimis aevi imperatorii frequen-
tarentur, a prosa oratione aureae quae dicitur Latinitatis, quae a poesi 
nondum erat infecta, aliena fuisse noscuntur. Ncque tarnen in omnibus 
quae poetica designavi verbis gravitatem quandam sublimiorem sive 
colorem quasi poeticum inesse contenderim, sed amplioribus finibus rem 
volui circumscribere, ut et ea quae dixi et ea quae poetae sive metrica 
difficultate laborantes in commodiorem formam pro usitatiore mutari 
passi sunt sive sermonis egestati audacius consulentes omnino nova fin-
xerunt, continerentur ncque excluderentur, si quae e sermone vulgari 
significantius dieta in carmina migravissent» 4. M. HAGENDAHL recon-
naît donc des poétismes morphologiques, des néologismes et des vul-
garismes. Or accepter des vulgarismes parmi les poétismes revient à 
renoncer à poser comme condition que les poétismes fassent défaut en 
prose classique et préclassique. Cet élargissement de la notion de poé-
tisme s'impose également pour la raison que, parmi les poétismes, peu-
1. Cf. LöFSTEDT, Syntactica, II, p. 294 s. 
2. Cf. NORDEN, Kunstprosa*, p. 287; LÖFSTEDT, Syntactica, II, p. 282 s. (à pro-
pos de Tacite), p. 294 (à propos de Salluste) et p. 295 (à propos de Tite-Live). 
3. O.e., p. 273. 
4. Studia Ammianea, p. 16. 
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vent se trouver des dialectismes et des archaïsmes. Bref, parmi les poé-
tismes se trouveront des éléments qui, admis dans l'ancienne prose, mais 
bannis de la prose d'art classique épurée, ont continué à être employés 
par les poètes, qui jouissaient de plus de liberté. Peu importe la raison 
pour laquelle la prose classique les a évités, l'essentiel est que ces élé-
ments sont jugés admissibles en poésie, et non pas en prose, à une 
époque où la distinction entre prose et poésie est la plus marquée et 
où elles atteignent toutes deux à leur apogée. Il n'est pas indispensable 
que ce jugement ait été exprimé formellement par les théoriciens anti-
ques: la pratique des écrivains a force de démonstration. Il est vrai 
qu'en élargissant de la sorte la notion de poétisme, on trouvera dans 
cette catégorie des éléments qu'on pourrait tout aussi bien faire entrer 
dans d'autres catégories. C'est un inconvénient d'ordre pratique, mais 
le fait est là. 
Une deuxième considération nous a amené à élargir la notion de 
poétisme. C'est qu'un élément qui est attesté, non pas exclusivement, 
mais principalement en poésie, revêt un caractère principalement poéti-
que. BALMUS et HAGENDAHL semblent exclure de tels éléments. M. BERTIL 
AXELSON parle, et c'est très exact, d'une langue poétique avec «eigene, 
in der klassischen Prosa nicht oder nur ausnahmsweise vorkommende 
Wörter» 1 . Il faut reconnaître que, s'il se présente parfois un vulgarisme 
dans la prose classique 2, il peut tout aussi bien s'y trouver, à titre 
d'exception et pour une raison quelconque, un poétisme. C'est une tout 
autre question de savoir s'il faut mettre sur le même plan les poétismes 
qui ne sont attestés que chez les poètes et ceux qu'on trouve de temps 
en temps en prose. On serait tenté ici de systématiser et de parler, par 
exemple, de poétismes absolus et relatifs ou intégraux et partiels. Nous 
croyons qu'on ne doit et ne peut aller plus avant dans la systématisation: 
il suffit que nous ne perdions pas de vue cet aspect des choses. 
La difficulté ici réside dans le fait que la valeur poétique d'un mot, 
d'une locution ou d'une construction n'est pas nécessairement constante. 
Nous avons vu plus haut 3 comment certains mots, monnaie courante 
au début, sont devenus ultérieurement des poétismes. De même, un 
poétisme peut perdre sa valeur poétique. M. AXELSON a pu en trouver 
des exemples frappants dans le siècle et demi de poésie qu'il a étudié 4. 
1. O.e., p. 14. 
2. Cf. LöFSTEDT, Kommentar, p. 9. 
3. Pour des exemples, voir p. 111 (ara), 123 [axis), 124 (arcana), 125 (bujfum) 
et 126 {loquela). 
4. Cf. o.e., p. 49 s. 
102 
La valeur poétique est assez souvent tributaire de l'époque. Ce fait n'a 
pas besoin non plus d'être étudié plus en détail dans un schéma, mais 
on n'a pas le droit de le négliger, comme on semble pourtant le faire 
quelquefois. 
A juste titre, l'étude des poetismes a pris comme point de départ le la-
tin classique et postclassique: c'est à l'époque classique que la distinction 
entre la langue des poètes et celle des prosateurs apparaît de la façon la 
plus nette et c'est à l'époque postclassique que l'emploi des poetismes en 
prose s'accuse de la manière la plus éloquente. Encouragé par les résul-
tats importants et souvant étonnants obtenus dans cette ligne, on s'est 
mis à examiner aussi l'oeuvre d'auteurs latins de la basse époque, tels 
qu'Ammien Marcellin et saint Augustin. Pour n'avoir pas assez vu que 
la valeur poétique peut être liée à une époque donnée, les auteurs de 
ces études ont abouti à des conclusions parfois erronées. D'une part 
ils n'ont pas toujours discerné les poetismes plus récents (qu'il n'est 
d'ailleurs pas facile de dépister, car les instruments de travail manquent 
souvent) ; d'autre part, leur attention n'a porté que sur les poetismes 
traditionnels, toujours les mêmes, sans se demander s'ils avaient bien 
conservé leur valeur poétique. Il est pourtant évident que ces anciens 
poetismes, du fait même qu'ils avaient été employés si fréquemment en 
prose depuis l'époque postclassique, ont dû s'user, se dépouiller de leur 
valeur poétique. De semblables éléments ne sont plus d'aucune valeur 
pour juger du style d'un prosateur. Au point de vue stylistique, seuls 
importent les éléments que l'auteur ressent comme poetismes et emploie 
consciemment comme tek. M. HAGENDAHL a bien senti cette difficulté, 
comme il ressort du passage suivant: «ea, quae iam inde a primo p. Chr. 
saeculo scriptoribus prosae orationis plane usitata cognoveram, quam-
quam in dilectu haud raro haesitabam, melius omittenda existimavi» 1. 
Mais on peut se demander si, en faisant ainsi, il rend bien justice à la 
situation; on peut craindre plutôt qu'il ne donne une image plus ou 
moins fausse du style d'Ammien Marcellin. C'est encore plus vrai de 
l'étude de C. BALMUS sur les poetismes dans la Cité de Dieu de saint 
Augustin. La méthode avec laquelle MAX BERNHARD a eu raison de 
traiter la prose d'Apulée a été appliquée, presque sans rien y changer, 
aux prosateurs séparés d'Apulée par des siècles, comme si au cours de 
ces siècles rien n'était arrivé à la langue. 
Pour notre étude des poetismes lexicologiques dans YHutoire des 
Lombards nous avons projeté une méthode qui tienne compte, autant 
1. Studia Ammianea, p. 18. 
103 
que possible, de tout ce qui a été dit jusqu'ici. Tout d'abord nous avons 
cherché à découvrir si Paul Diacre observe dans son oeuvre la distinction 
traditionnelle entre la langue de la prose et celle de la poésie. Car cer-
tains savants estiment que cette distinction s'est peu à peu effacée et a 
fini par disparaître 1. Une comparaison établie entre le vocabulaire de 
ses poèmes de l'édition K. NEFF et celui de la prose de l'Histoire des 
Lombards a mis fin pourtant à toute incertitude sur ce point et a justifié 
la poursuite de notre recherche. Nous avons recherché ensuite, dans 
l'Histoire des Lombards, les éléments poétiques du vocabulaire, en par-
tant des mots que la tradition (lexiques et monographies) donne pour 
poétismes. La plus grande partie de nos matériaux est constituée par ces 
mots. Nous avons cherché à découvrir aussi les nouveaux poétismes 
éventuels. A cet effet nous avons travaillé, suivant les indications de 
E D . WÖLFFLIN, avec des complexes de synonymes et, à l'exemple de 
M. BERTIL AXELSON, nous avons essayé d'éclairer l'élément poétique par 
ce qu'il appelle «das Unpoetische». Comme l'usage conscient de poétis-
mes chez un prosateur révèle certaines préoccupations stylistiques, nous 
avons spécialement étudié les passages qui témoignent d'un soin parti-
culier pour la langue. En définitive, nous avions ainsi à notre disposition 
une collection aussi complète que possible de mots qui pouvaient être 
des poétismes. 
Nous avons tâché ensuite de nous faire une idée de l'histoire de chacun 
de ces mots, en examinant par quels auteurs et dans quels genres ils 
avaient été employés. Pour les périodes du latin ancien, du latin classi-
que et du latin postclassique, nous avons pu pousser notre recherche assez 
loin, en nous appuyant sur les matériaux complets2 que fournit le 
fichier du Thesaurus Linguae Latinae auxquels nous avons eu accès. 
Pour les périodes plus récentes, il n'a pas toujours été possible, faute 
d'instruments de travail, de se former une idée très claire. Le Thesaurus 
ne couvre pas la totalité des documents pour la basse latinité, notam-
ment en ce qui concerne les auteurs chrétiens. Les lexiques courants ne 
donnent qu'une infime partie des matériaux que l'on désirerait posséder. 
Les index, monographies et autres instruments de ce genre ne sont pas 
nombreux. Les lexiques du latin médiéval, du moins ceux parus jusqu'ici, 
sont d'une ordonnance qui les rend particulièrement impropres à notre 
recherche: ils donnent presque exclusivement les mots et les sens nou-
1. Voir p. 107 s. 
2. Dans les tomes parus du TLL on ne donne pas toujours tous les matériaux 
dont on dispose à Munich; le plus souvent les publications récentes sont plus com-
plètes que les anciennes. 
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veaux; les éléments traditionnek n'y ont guère qu'une mention. Il en 
résulte qu'on perd la trace de l'histoire récente des mots anciens. Il nous 
semble que cette lacune masque inutilement la continuité dans cette 
phase du développement de la langue latine; nous n'avons plus prise 
sur elle. On risque ainsi, en étudiant le latin médiéval, de négliger 
l'élément traditionnel, pour la bonne raison qu'il n'est pas inventorié. 
Nous devons enfin, quel que soit notre respect pour les travaux sur la 
langue de la poésie de la basse latinité et de l'époque carolingienne, 
constater que, même dans ce domaine, il y a de très grandes lacunes. 
Aussi notre recherche s'appuie-t-elle essentiellement sur la collection 
déjà imposante des matériaux fournis, pour la période du bas latin, par 
le Thesaurus, qui, lui en tout cas, fait ressortir la continuité. 
Dans ce but, nous avons cherché à voir, pour tous les mots, quels 
sont les auteurs de la basse latinité qui les emploient. Bien qu'ici aussi 
l'image reste incomplète, elle montre néanmoins souvent dans quel sens 
la valeur des mots s'est développée. Nous aurons ainsi une idée des con-
ventions littéraires aux différentes époques qui nous permettra de dis-
cerner les glissements qui se sont produits dans la valeur stylistique des 
mots étudiés. 
Mais ces données générales seules ne suffisent pas. Il faut tenir compte 
du fait que, en Italie du moins, où l'instruction scolaire a eu un caractère 
fortement profane, l'école, négligeant l'évolution de la langue littéraire, 
n'a cessé de propager les normes et les conventions de la période classi-
que. L'enseignement s'est toujours montré de nature statique et ne 
s'intéresse à l'évolution que pour la condamner et la combattre. Si un 
auteur (et dans notre cas il n'y a pas à en douter) a reçu une formation 
solide, nous devons nous attendre à ce qu'il soit au courant des conven-
tions classiques et accorde aux éléments linguistiques la valeur stylistique 
qu'ik avaient à l'époque classique. Cela veut dire que nous devons 
vérifier les données acquises en nous reportant aux indications que 
l'auteur peut nous fournir sur son attitude personnelle. C'est cette atti-
tude personnelle qui, en dernier ressort, est décisive. 
En général, on peut faire cette vérification en utilisant des données 
empruntées à d'autres secteurs de la langue. Si l'on considère suffisam-
ment le contexte, on arrive à décider si tel terme qui pourrait être un 
poétkme se rencontre dans des passages qui trahissent par ailleurs un 
souci stylistique. On a le droit de supposer que l'emploi conscient de 
poétismes ayant nettement valeur stylistique trouvera dans le contexte 
l'appui d'autres particularités stylistiques. On peut examiner jusqu'à 
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quel point l'auteur cède à la tentation de conter quelque chose de parti-
culier d'une manière particulière. Dans notre cas nous avons le privilège 
d'avoir affaire à un auteur qui a écrit à la fois de la prose et de la poésie, 
de sorte qu'un rapprochement entre le vocabulaire de ses poèmes et 
celui de sa prose pourra confirmer les conclusions ainsi obtenues. Enfin, 
nous pourrons profiter des résultats de notre recherche lexicographique, 
qui indiquent une certaine tendance et rendent peu probable que Paul 
Diacre, dont le vocabulaire suit la tradition littéraire récente, fasse fi 
tout à coup de l'évolution, précisément sur le point qui nous occupe. 
Mais n'anticipons pas sur l'étude même, car indication n'est pas preuve. 
Nous savons bien que, même en procédant de la sorte, nous n'obtien-
drons pas, dans tous les détails, la certitude qu'il faudrait. Les instru-
ments font constamment défaut pour pouvoir conclure d'une façon 
définitive. Il se peut très bien que, par exemple, dans un passage qui 
n'attire l'attention ni par le fond ni par la forme, un poétisme soit 
consciemment, mais incidemment employé et nous échappe, ou encore 
que, dans un autre passage, très soigné du point de vue stylistique, un 
mot se présente qui doive sa place au hasard plutôt qu'à sa valeur poéti-
que et nous induise en erreur. 
On comprendra que l'application de cette méthode demande un 
énorme travail qui semble n'avoir qu'un rapport tout à fait indirect 
avec le but proprement dit. Cette double raison nous fait renoncer à 
traiter aussi complètement des archaïsmes et des vulgarismes que des 
poétismes. Nous n'avons pu envisager d'entreprendre tout ce travail; 
en outre, nous avons l'impression qu'armé des résultats de cette recherche 
sur l'emploi des poétLsmes, c'est-à-dire, ayant mieux pénétré l'attitude 
personnelle de Paul Diacre devant les deux conventions qui sont à sa 
disposition, nous serons en mesure plus tard d'aborder les archaïsmes 
et les vulgarismes d'une manière plus simple, moins profonde sans doute, 
mais qui se justifie. Avant de traiter de la question des archaïsmes et des 
vulgarismes, attendons donc les résultats que l'étude des poétismes mettra 
à notre disposition. 
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CHAPITRE II 
LES POÉTISMES LEXICOLOGIQUES DANS 
L'HISTOIRE DES LOMBARDS 
A. LE VOCABULAIRE DES POÈMES DE PAUL DIACRE COMPARE À 
CELUI DE SON HlSTOIRF. DES LOMBARDS 
Dans les ouvrages consacrés à l'emploi de poétismes par des prosateurs, 
il est dit très souvent que cet emploi prend une importance de plus en 
plus grande et que la distinction entre la langue de la poésie et celle 
de la prose finit par devenir confuse. Ainsi on lit chez M. HARALD 
HAGENDAHL 1 : «Constat.. . scriptores argenteae quae dicitur Latinitatis 
vel eo maxime a priorum genere dicendi discedere, quod orationem suam 
nitido quodam colore e poetarum thesauro petito perfundebant, quo 
studio posteriores in dies effrenatius exarserunt, prorsus ut inter poesin 
et prosam omne fere discrimen praeter metrum sublatum esse videretur*. 
D'autres savants ne se contentent pas même du terme «devenir confus», 
mais préfèrent parler de «s'effacer». Ainsi H. PRÜMM, qui prend comme 
point de départ, pour les auteurs carolingiens, un «Unvermögen, auch 
nur theoretisch richtig zwischen poetischer und Prosasprache zu unter-
scheiden» 2. Plus loin encore va H. GOELZER 3, qui estime que, dès 
l'époque de saint Avit (mort vers 518), un développement est terminé, 
résultant dans un seul et même style pour la prose comme pour la 
poésie: «A l'époque où vivait l'auteur, il y avait beau temps que les 
écrivains ne faisaient plus de différence entre les deux; l'une et l'autre 
s'étaient confondues. Déjà sensible au 1 e r siècle de notre ère, ce mélange 
des deux genres avait donné à la longue un style unique, commun aux 
poètes et aux prosateurs, si ce n'est que les vers étaient soumis aux 
règles de la métrique et de la prosodie et que la prose en était affranchie ; 
pour le reste les différences s'étaient effacées: ni le vocabulaire, ni la 
syntaxe ne présentaient de particularités spéciales à l'un ou à l'autre 
1. Studia Ammianea, p. 18; cf. aussi BALMUS, o.e., p. 238. 
2. O.e., p. VII. 
3. Le latin de saint Avit, Paris 1909, p. 10 &. 
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genre». Si PRUMM et GOELZER 1 ont raison, il n'est donc plus question, 
à la longue, de poétismes, et nous ferions mieux de ne pas nous donner 
la peine d'en chercher dans YHistoire des Lombards. 
Grâce au fait que Paul Diacre a écrit et de la prose et de la poésie, 
il est facile d'examiner s'il varie son style selon qu'il écrit de la prose 
ou de la poésie. C'est ce que nous ferons ici, en nous basant sur une 
comparaison établie entre le vocabulaire des poésies, publiées par 
K. NEFF, et celui de YHistoire des Lombards. Nous nous bornerons au 
vocabulaire: il offre un nombre suffisant de détails, et, d'autre part, 
dans les chapitres suivants, nous comptons nous occuper surtout de poé-
tismes lexicologiques. Nous n'avons pas du tout l'intention de traiter le 
vocabulaire des poésies d'une manière exhaustive. Ce que nous tâcherons 
de faire, c'est de rendre compte d'un nombre d'éléments, assez important 
pour notre but, du vocabulaire, avant tout, pour des raisons évidentes, 
des complexes de synonymes. La part sera faite, cela s'entend, de la 
grande différence d'étendue matérielle qu'on constate entre le recueil 
de poésies et YHistoire des Lombards. 
AEVUM - MUNDUS - ORBIS - SAECULUM : «monde, terre», contrairement ou 
non à «ciel». 
aevum: IV 1, 29 numquam est confusus ab aevo; VII 3,4 {= 1, 26 
67,40) despexit aevi florida; — per aevum: I 27 at tibi laus et honor, 
trinitas inmensa, per aevum; V i l i 11; XVIII 24. 
mundus: VI 9 ( = 1,26 64, 14) flos, paradise, tuus despexit florida 
mundi2; II 6, 1 et 7 ,1 ; IV 2 , 1 ; V 2, 2; VI 6 et 109 ( = 1,26 64, 11 
et 6 7 , 5 ) ; XIX 48; XXXII A, 11; — 1,26 (68 ,26) ; 2, 16 (82, 11); 
4,29 (126,13). 
orbis: VI I l l s . (1,26 67,7s.) 
flammeus orbis habet iustum super aethera nantem; 
quem pius ussit amor, flammeus orbis habet; 
IV 1,4; V 1,3 et 3,1 (bis); VII 14,3 ( = 1,26 6 8 , 7 ) ; 1 X 4 ; XI 3 ; 
XIX 39 et 45; XXII 54; XXXII B, 4 3. 
1. Le lecteur aura constaté que nous ne nous appuyons, en expliquant ce point 
de vue, que sur des publications peu récentes, ce qui montre, une fois de plus, 
qu'on n'a guère fait de progrès dans ce domaine ces demieis temps. 
2. Comp. VII 3,4, ci-dessus, s.v. aevum. 
3. Cf. l'épitaphe de Droctulft, citée dans l'Histoire des Lombards, vs. 2 ( = 
3, 19 102, 10) nam mentis toto vivit in orbe suis, et l'épitaphe de Cedoal, égale-
ment citée, vs. 17 ( ^ б, 15 169, 29) sospes enim veniens supremo ex orbe Brittani. 
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saeculum: II 1, 1 a principio saeculorum usque ad diluvium; IV 1, 22 
ventura pericula saeclo; VI 4 ( = 1, 26 64, 9) fulgida lux sedi1; VII 
4,4 ( = 1 , 2 6 67,44) ventura sedo praecinens; ib. 14,1 ( = 1 , 2 6 
68, 5) non ante seclis cognitum (se. tubar) ; XI 27 mens nostra ut Christo 
laudes in saecla frequentet; — 2,4 (74, 17) videres seculum in anti­
quum redactum silentium; 3,11 (98,8) congregemus thesaurus in 
с a e l o, et Dominus nobis augere dignabitur in seculo; 6, 16 (170, 10) 
post gloriam seculi Christi se servitio subdens. 
Nous voyons que aevum et orbü demeurent restreints aux poésies et 
que mundus et saeculum se rencontrent en prose et en vers. La forme 
de saeculum est d'ailleurs, si l'on en excepte le passage du poème II, 
adaptée au vers par syncope. Que le poème II fasse exception n'est point 
dû au hasard, car là nous avons affaire à un poème rythmique et didacti-
que sur les époques de l'histoire universelle, intitulé De annù a principio. 
Le poème est d'un caractère quelque peu poétique. L'accent tombe ici, 
comme nous le voyons également dans les poèmes XV 1 et 2, consacrés 
à des questions grammaticales, sur l'élément didactique. Si nous mettons 
à part per aevum et le passage II 1, 1 de saeculum, où saeculum n'a pas 
le sens de «monde», mais celui de «période (de l'histoire universelle)», 
nous aurons le tableau suivant de l'emploi des mots pour «monde»: 
proie poésie 
aevum 0 ж = 0% 2 i = 6,9% 
mandili 3 i = 50% 9 x = 31.0% 
orb» 0 x = 0% 1 3 x = 44.8% 
Mecufum 3 ι ° = 50% 5«-= 17.3% 
6 ι = Ι 0 0 % 29x=IOO % 
La prépondérance numérique de mundus en poésie, d'autant plus 
surprenante que nous avons étudié une prose matériellement beaucoup 
plus étendue que la poésie, se trouve réduite à ses vraies proportions: le 
mot joue un rôle plus grand en prose qu'en poésie. Il y a à faire la 
même remarque pour saeculum. Le poétisme par excellence est resté 
pour Paul Diacre orbis. L'image de aevum est corrigée également: il 
est vrai qu'il n'est pas attesté en prose, mais en vers il joue, dans ce 
complexe, le moindre rôle. A cause de l'importance méthodique, nous 
1. Le lecteur attentif aura constaté ¡ci que l'orthographe d'un seul et même 
mot varie quelquefois. Ayant l'impression que NEFF a normalisé orthographique-
ment les poésies publiées, nous avons préféré citer les poèmes VI, VII et XXIX, 
insérés aussi dans l'Histoire des Lombards, d'après la présentation de WAITZ. 
109 
faisons suivre ici une liste de prosateurs et de poètes de la période de 
basse latinité, qui se servent, d'après le TLL, s.v. 1, de aevum: 
Apul., Tert., Vêtus Lat., Henn., Cens., Cypr., Novatian., Sol., Paneg., Capitol., 
Lampr., Spart., Vopisc, lui. Val., Amob. mai., lust., Chale, Aur. Vict., ps. Aur. 
Vict., Lucif., Symm., Amm., Serv., Ambr., Heges., Vuig., Paul Nol. (prose), 
Aug., Sulp. Sev., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Oros., Avell., Faustin., 
Sidon. (prose), Ale. Avit. (prose), Ennod. (prose), Greg. Tur., Isid. 
Cypr. Gall., Comm., Ser. Samm., Tiberian., Nemes., Phoc. (poésie), Lact, 
(poésie), Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie). Rut. Nam., Маг. 
Victor, ps. Orient., Sedul. (poésie), Sidon. (poésie), Ennod. (poésie), Prise. 
anas t. 
Le nombre des prosateurs est le double de celui des poètes. La tradi-
tion poétique n'en est pourtant pas faible, d'autant moins que durant la 
période de basse latinité le nombre des prosateurs dépassait beaucoup 
celui des poètes, surtout parmi les auteurs chrétiens. Notre auteur, em-
ployant aevum exclusivement en vers, peut s'appuyer sur un grand 
nombre de précurseurs. La fréquence de l'emploi qu'il fait du mot 
semble tenir compte de la situation générale. La restriction à la poésie 
prend relief lorsqu'on voit que Paulin de Noie, Sidoine Apollinaire et 
Ennodius emploient aevum également en prose 2. 
ALTARIUM - ARA. 
altarium: 2, 13 (79, 20) altarium in honore beati Martini confessons; 
6,5 (166,32) sancii Sebastiani martyris altarium; ib. (166,34) alta-
rium constitutum est; 6,6 (167,9) post altarium... basilicae confu-
giere. 
ara; VI 51 s. ( = 1,26 65, 27 s.) 
anguis inique, juris, luco spoliatus et ans; 
amissis populis, anguis inique, juris; 
ib. 65 s. ( = 1 , 2 6 65,41s.) 
plecteris hoste gravi, ne lites munus ad aram; 
muñera fers ans; plecteris hoste gravi. 
1. Cf. TLL I 1164, 43 ss. 
2. La tradition poétique pour per aevum est plus forte que pour aevum en 
général; aussi per aevum surgit-il en prose plus tard que aevum: 
Lucr., Culex, Prop., Ον., Manli., Lucan., Sil., Stat. 
Chale, Vuig., Mart. Cap. (prose), Avell. 
Prise, periheg., Phoc. (poésie), Prud., Ennod. (poésie), Prise, anast. 
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Altarium a donc toujours un sens chrétien et est attesté uniquement 
en prose; ara indique une fois l'autel païen (VI 51) et deux fois il est 
employé avec l'acception de «autel chrétien» (VI 65 s.). Pour Paul 
Diacre le terme a valeur poétique. La base n'en est pas fournie, comme le 
montre le TLL 1, par la tradition de l'usage de ces deux termes, car les 
données générales ne témoignent en rien d'une préférence forte, moins 
encore absolue, de la prose pour altarium et de la poésie pour ara. Mais 
il est bien vrai que l'emploi de ara crée une distance entre la langue 
poétique et l'usage courant et technique des chrétiens 2. Nous verrons 
que Paul Diacre procède assez souvent ainsi dans ses poésies 3 . On peut 
en conclure qu'il distingue entre la langue des poètes et celle des pro-
sateurs. Nous faisons remarquer que altare n'est pas attesté dans Y Histoire 
des Lombards. 
AMNIS - FLUMEN - FLUVIUS. 
amnis: VII 7, 1 ( = 1, 26 67, 37) funduntur amnes rupibus; XXVII 2 
Adeleid amne sacro quae vocitata fuit; XXVIII 9 pectore nos maestro 
lacrimarum fundimus amnes 4 ; •— 3,6 (95, 13) ad Rodanum amnem. 
— 3, 6 le mot se trouve être emprunté à Greg. Tur., Franc. 4, 42. 
flumen: 1,6 (51, 7 et 8 ) ; 1,15 (55, 13); 1,16 (55, 22) ; 2, 14 (81,15); 
3,24 (104,24) ; 5,2 (144, 16); 5,9 (149 ,2) ; 5,23 (153 ,3) ; 5,34 
(156, 1) ; 5,39 (159, 20) ; 6 с 35 (163, 11); 6,40 (179,6). 
fluvius: 1,15 (55,9 et 10); 2 с 12 (71,15) ; 2,10 ( 7 9 , 1 ) ; 2,12 
1. Pour altarium, cf. T L L I 1725, 24 ss.; pour ara, cf. T L L I I 382, 22 ss.; L Ö F -
STEDT, Syntactica, I 2 , p . 43; KINNIREY, o.e., p. 79. 
2. Ce souci d'éviter des termes spécifiquement chrétiens dans la poésie chrétienne 
liée à la tradition profane a été signalé par Mlle CHRISTINE MOHRMANN, dans son 
article La langue et le style de la poésie latine chrétienne, R E L 25 (1947), 280 ss. 
(== Etudes, I, p. 151 ss.). 
3. Au lieu de diabolus, il se sert de anguis, draco, hydrus et serpens (voir 
p. 112 ss.), presbyter est remplacé par flamen (voir p. 118 s.), propheta par vates 
(voir p. 131), etc. D'autre part il est à remarquer que notre auteur emploie dans ses 
poésies des termes du complexe militia Christi (cf. HOPPENBROUWERS, o.e., p. 71 ss. 
et 149 ss.) dans un contexte monastique, VI 115 s. ( •= 1, 26 67, 11 s) : 
dux bone (se. Bénédicte), bella monens, exemplis pectora firmas, 
primus in arma ruis, dux bone, bella monens. 
4. Non incontestablement de Paul Diacre, mais au moins contemporain: IV 
2 ,7 s. 
amne rigate genas, sanentur ut ulcera cordis, 
ut salus adveniat, amne rigate genas; 
l'image dont se sert le poète fait penser, par sa forte ressemblance avec le X X V I I I 
9, cité ici également, à la paternité littéraire de Paul Diacre. 
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(79, 9) ; 2, 13 (80,5) ; 2, 14 (81, 10 et 12 - citation -) ; 2, 17 (82, 15 et 
18); 2,19 (84,3); 3,23 (104,14); 3,24 (104,22); 3,34 (113,3); 
4, 4 (117, 18) ; 4, 45 (135, 15) ad fluvium Aemeliae q и о d Scultenna 
dicitur; 5,8 (148, 17); 5,41 (161, 14) ; 6, 35 (176, 21) ; 6, 36 (177, 
12); 6,58 (186,6). 
La répartition de flumen et fluvius sur les six livres de l'Histoire des 
Lombards est assez intéressante: au livre premier flumen prédomine, aux 
livres 2, 3 et 4 fluvius est le plus nombreux, au livre 5 flumen reprend 
ses droits, pour céder, au livre 6, sa place à fluvius. Le mot qui nous 
intéresse le plus est amnis. C'est un terme qui est attesté depuis une 
époque lointaine dans la poéàe et dans la prose soutenue1. Après Tacite 
son emploi se fait moins fréquent, exception faite pour Ammien Marcel-
lin (cinquante-quatre fois) 2. Pour la littérature de basse époque la situa-
tion se présente comme suit: 
Apul., Min. Fel., Porph., Paneg., Lact, (prose), Pallad., Mar. Victorin., Amin., 
Hyg. fab., Ambr., Heges., Paul. Nol. (prose), Aug., Macr., Vib. Seq., Mart. 
Cap. (prose), Sidon. (prose), Sedul. (prose), Ale. Avit. (prose). 
Carni, de Sod., Ser. Samm., Tiberian., Avien., Auson., ps. Damas., Claud., Me-
rob. (poésie), Mart. Cap. (poésie), ps. Prosp. (poésie), Sedul. (poésie), Ale. 
Avit. (poésie), Drac., Coripp. 
Une fois de plus les prosateurs sont plus nombreux que les poètes, 
mais néanmoins la tradition poétique apparaît forte 3, plus forte que 
pour aevum. En comparant les données pour aevum et amnis à l'attitude 
de Paul Diacre, nous voyons que la valeur poétique des mots, dès que 
l'emploi en prose prédomine, ne disparaît pas pour autant. L'emploi en 
prose prévaudrait-il, un emploi régulier en poésie est tout de même 
capable d'empêcher l'usure de s'amorcer. 
ANGUIS - COLUBRA - DRACO - HYDROS - SERPENS. 
anguis: VI 51s. ( = 1, 26 65, 27 s.) 
anguis inique, furis, luco spoliatus et aris; 
amissis populis, anguis inique, furis. 
1. Cf. TLL I 1943,5; G. BONFANTE, Emerita 4 (1936), p. 240 ss. 
2. Cf. TLL I 1943,14. 
3. Cf. aussi Epitaph. Droct. 17 ( = 3 , 1 9 103, 3) puppibus exiguis decertans 
amne Badrino; Theodulph., сатт. 44,27 (MGH, Poet, aevi Carol. I, p. 542 
DÜMMLER) nam, Vulfine, tibi debentur ртаетіа laudum, 
cuius ab amne fluunt metrica docte bene. 
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colubra: VI 89 ( = 1, 26 66, 23) tu miserande, cutem variant cui fella 
colubrae. 
draco: VI 83 s. ( = 1 , 26 66, 17 s.) 
perfidus Ule draco mulcet properare fugacem; 
sistit iter vetitum perfidus Ule draco; 
VII 11, 3 ( = 1, 26 68, 11 ) dracene frenatur fugax; — 3, 24 ( 104, 24) 
cum multa serpent гит multitudine draco etiam mirae magni-
tudinis per urbem transiens usque ad mare dhcendit. 
hydrus: VI 69 s. ( = 1, 26 66,3 s.) 
fraudis amice puer, suado captaris ab ydro; 
ydro non caperis, fraudis amice puer; 
VII 16, 3 ( = 1, 26 68, 15) gliscat bonis ydrum cavens. 
serpens: V 3, 4 fundere ne serpens dira venena queat; — 3, 24 (104, 
24) : voir ci-dessus, s.v. draco. 
Se restreignent donc à la poésie: anguis, colubra et hydrus; se pré-
sentent en prose comme en vers: draco (une fois en prose, trois fois en 
vers) et serpens (une fois en prose et une fois en vers). 
Anguis est bien resté un poétisme1 : 
Tert., Sol., Capitol., lui. Val., Amob. mai., Lact, (prose), Firm., Pallad., Amm., 
Serv., Schol. Germ., Obseq., Hyg. astr., Ambr., Hier., Rufin., Aug., Amob. 
min., ps. Vict. Vit., Sedul. (prose), Isid. 
Avien., Prud., Claud., Mart. Cap. (poésie), Prosp. (poésie), Sidon. (poésie), 
Sedul. (poésie), Drao, Carm. с pag., Carm. de sphaera, Carm. de dieb. Aeg., 
Carm. genes., Carm. epigr., Anth. 
Colubra n'est plus un poétisme lexicologique. D'après le TLL 2 il 
est attesté depuis Flaute en poésie; en prose on le trouve chez Varron, 
Ceke, Columelle, Pétrone (proverbe), Pline l'Ancien et Apulée. La 
composition de cette liste fait penser à une valeur vulgaire. Ceci se 
confirme du fait que le mot n'est pas attesté chez Virgile, qui a, le 
premier, coluber, ni chez Valerius Flaccus, ensuite par la substitution 
du serpens de la Vulgate, Nombr. 21, 8, au colubra de la Vêtus Latina, 
et enfin par la remarque d'Amobe, nat. 7, 46, qui qualifie colubra de 
nomen sordidum. Depuis Tertullien colubra cédera la place à coluber; il 
s'est pourtant perpétué dans les langues romanes: fr. couleuvre, esp. 
culebra, etc. Parmi les auteurs de basse latinité nous ne pouvons nom-
mer que Vêtus Lat., Amob. mai., Chiron, Ambr., Vulg.,? Sag. 16, 5?, 
et Bamab. Pas de poètes donc. 
1. Pour une valeur poétique à des périodes antérieures, cf. TLL II 51,59 ss. 
2. Cf. TLL III 1727,22 ss. et 45 ss. 
β 
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Draco (δρακών) fut traité au début avec quelque réserve en prose, 
mais peu à peu cela changea 1 . Dans notre passage 3, 24 nous ne nous 
trouvons pas devant une simple variatio: serpens et draco ne sont pas de 
synonymes, mais draco a le sens, comme à l'époque de basse latinité, de 
«gros serpent» 2, que nous retrouvons en draak, Drache, dragon, etc. 
L'addition mirae magnitudinis est donc de trop, mais elle est caracté-
ristique du style de notre auteur. 
Hydrus (ϋδρος) est un poétisme lexicologique: on ne le trouve attesté 
en prose qu'assez tard, et il reste en usage en poésie 3 : 
Verg., Eleg. in Maec., Ον., Phaedr., Lucan., Val. Fl., Sil., Stat., luv. 
Plin. nat. 
Sol., Firm., Querol., Prise, gramm., Gennad., Mart. Cap. (prose), Praedest., 
Greg. Tur., Isid. 
Auson., Prud., Claud., Sedul. (poésie), Ven. Fort, (poésie). 
Serpens n'a jamais été un poétisme 4. 
Considérés du point de vue lexicologique, anguis et hydrus sont donc 
des termes poétiques, colubra, draco et serpens des termes de prose. Ces 
deux demiers ont été admis en poésie pour leur sens spécial. VI 51s. 
anguis a le sens de diabolus; draco signifiée VI 83 diabolus, VI 84 
«serpent». L'auteur joue donc sur les mots. Le passage VI 83 s. est un 
remaniement de l'histoire bien connue que raconte Grégoire le Grand 
à propos du moine qui, sur l'instigation du diable, se résout à quitter 
Benoît et qui, une fois parti, voit sa route obstruée par un gros serpent, 
ce qui le décide à rebrousser chemin 5. Il est d'ailleurs possible que ce 
serpent symbolise le diable, qui se voit contraint de remettre tout son 
travail en question. VII 11,3 fait allusion au même épisode. Hydrus 
a VII 16, 3 la valeur de diabolus; voici, en confirmation, une citation 
plus ample: VII 16, 1 ss. ( = 1, 26 68, 12 ss.) 
iam dux alumnis at potens, 
adsis gregis suspiriis, 
gliscat bonis ydrum cavens, 
sit callis ut sequax tui! 
Nous trouvons la même acception de hydrus VI 69 s., une allusion à 
l'histoire de l'esclave Exhilaratus qui, au lieu du vin qu'il pense s'être 
1. Cf. TLL V 1,2060,82 8«. 
2. Cf. TLL V 1,2061,5 s. 
3. Cf. TLL VI 3,3138, 38 ss. 
4. Cf. TLL III 1727, 39 ss.; G. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 56 s. 
5. Cf. Greg. M., dial. 2, 25. Grégoire le Grand emploie ici cinq fois dracoi 
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réservé, découvre un serpent1. Serpens enfin vise V 3, 4 de nouveau 
le diable. Le seul mot qui n'entre pas dans ce cadre, est colubra: le 
passage VI 89 vise avec fella colubrae la ciguë, qui provoque une der-
matose 2. 
Semblable emploi de anguis, draco, hydrus et serpens est assez général 
parmi les chrétiens. C'est la conséquence du tabou religieux, appuyé par 
Genèse 3, 1 3 . Qu'on remarque bien que Paul Diacre le restreint absolu-
ment à sa poésie. Lui aussi évite dans ses poèmes les termes chrétiens 
techniques. Pour anguis = diabolus le TLL donne 4 : ps. Vict. Vit., 
Sedul. (prose et poésie), Prud. (poésie), Prosp. (poésie), Carm. с pag. 
et Carm. epigr.; ici on constate donc que la tradition poétique de anguis 
= diabolus est beaucoup plus forte que celle de anguis en général. 
Draco = diabolus se rencontre plus souvent en prose qu'en vers 5 : 
Tert., Vêtus Lat., Firm., Priscill., Hier., Vulg., Rufin., Aug., Eucher., Prosp. 
(prose), Vict. Vit., Greg. M., Origen., Isid. 
Cypr. Gall., C a m . adv. Marc, Paul. Nol. (poésie), Ale. Avit. (poésie), Carni. 
epigr. 
L'usage de anguis et surtout de draco au sens de «diable» semble avoir 
été très répandu dans la langue courante des chrétiens. Il est évident 
que notre auteur n'a plus senti cela: il restreint cet usage de anguis et de 
draco encore à ses poésies, y voit un moyen de créer de la distance entre 
la langue de sa prose et celle de ses vers. Pour hydrus = diabolus le 
TLL donne des passages de Greg. Tur., Prud. et Sedul. (poésie); ici 
comme ailleurs la répartition semble être — le TLL ne donne pas 
de détails complets — plus à l'avantage de la poésie que pour hydrus 
en général. 
Dans ce complexe plusieurs facteurs jouent donc, qui se soutiennent 
mutuellement. Si anguis et hydrus se trouvent déjà en position forte 
comme poétismes lexicologiques, leur position de poétismes sémantiques 
est encore plus forte. Ces mots ont entraîné à leur tour draco et serpens, 
en remplacement de diabolus, que nous avons cherché en vain dans les 
poésies comme dans l'Histoire des Lombards: considérés du point de vue 
sémantique Us sont passés, chez Paul Diacre, à l'état de poétismes. Si 
l'on s'obstinait à vouloir, dans ce cadre, une explication pour l'emploi 
de colubra, en voici une qui pourrait satisfaire. Les termes poétiques 
1. Greg. M., dial. 2, 18 (p. 108, 14 ss. MORICCA), parle de serpens. 
2. Cf. Greg. M., dial. 2, 27. 
3. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 100 s. 
4. Cf. TLL II 55, 59 ss.; pour anguis en général, voir p. 113. 
5. Cf. TLL V 1, 2062, 68 ss. 
115 
propres indiquant le serpent, anguis et hydrus, sont retenus pour dé-
signer le diable; draco et serpens — ce dernier probablement sous l'in-
fluence de Genèse 3, 1 — font également partie de ce système. Pour 
l'amour du système il s'agit alors de chercher un autre terme désignant 
«serpent». Ce n'est pas le coluber d'usage courant qu'on choisit, mais le 
colubro, moins usité, qui par son caractère [nomen sordidum) est propre 
à faire ressortir la répugnance de l'auteur. Que coluber soit exclu se peut 
expliquer aussi du fait que ce mot fut employé parfois au sens de 
«diable», Prud., cath. 3, 128, par exemple. Pour colubro nous ne con-
naissons rien d'analogue; il se prêtait d'ailleurs assez mal, étant du genre 
féminin, à désigner le diable, personnage masculin. 
Dans la prose que nous avons étudiée, le diable n'est guère mentionné. 
Adversarius et inimicus ne se présentent pas plus que diabolus. Il est 
question, 6,6 (167,21), d'un malignus spiritus, appelé 6 c 6 (162,4) 
antiquus hostis x. Daemonium signifie une fois «esprit malin» — 3, 26 
( 107, 1 ) — et une fois «idole» — 4, 36 ( 128, 15) — 2 . Le christianisme 
diabolicus3 est attesté une fois: 3, 30 (110, 11) per artem diabolicam. 
Dans les poésies il est souvent question du diable, et la terminologie dont 
l'auteur s'y sert est, nous l'avons déjà vu, très varié. Outre les mots déjà 
mentionnés, nous avons encore trouvé: lividus = diabolus, VI 21 
(= 1, 26 64, 26) signât adesse dapes agapes, sed lividus obstat, et hosti-
lis au sens de diabolicus, terme éliminé parce qu'il était usuel dans la 
langue courante, VI 97 ( = 1 , 2 6 66,31) ah lacrimande senex, hostili 
concidis ictu. Hostilis a ici la valeur d'un génitif subjectif. 
Nous constatons la même chose lorsque nous analysons les mots pour 
«Dieu»: la prose se contente des termes techniques d'usage courant, la 
poésie dispose d'une multitude de vocables non-techniques, dont nous 
ne trouvons guère trace en prose: 
altithronus: IX 17 cultibus altithroni guantas fundaverit aedes. 
altissimus: I I 3, 1 s. 
. . . quousque Moysi in heremo 
praeceptorum instituía tradidit altissimus. 
altus: VII 4, 2 ( = 1, 26 67,42) afjlatus Alti f lamine. 
1. Ce hostis est attesté également dans les poésies, VI 65 s. ( = 1,26 65,41 s.) 
plecterìs hoste gravi; cf. TLL VI 3, 3064, 32 ss.; O'DONNELL, o.e., p. 142; KDTOIREY, 
o.e., p. 111 s. 
2. Cf. KiNNiREY, o.e., p. 111. 
3. Voir p. 57. 
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créons: XXXV 5 1 o regina potens, virgo genetrixque creantis. 
dominans: V 1, 5 terrìbilis vultus dominantis. 
omnicreans: XXXII 3 omnicreans rector. 
rector: voir ci-dessus, s.v. omnicreans. 
reparator: IV 1, 23 ut nostrL· cecinit labiis reparator et auctor. 
supernus: II 10, 2 Arechis regnante f reto superni auxilio. 
tonans: XXII 37 amare tonantem; XXIV 4 Karolus fretus virtute to-
nantis. 
Ce n'est que dans l'emploi de auctor que la prose et la poésie ont quel-
que chose de commun: 4 ,37 (131,13) inspirante... misericordiae 
auctore (== auctore misericordi) et IV 1,23 reparator et auctor. En 
quoi Paul Diacre suit la tendance générale, car cet emploi de auctor, 
continuant une tradition profane, n'a jamais été lié, parmi les chrétiens, 
à la poésie1. 
Quant au reste de la terminologie, souvent une tradition poétique 
peut être démontrée. Altithronus paraît être un poétisme de basse épo-
que: il est attesté chez luvenc, Ven. Fort, (poésie), Eug. Tolet. (poésie) 
et Carm. epigr. 2 De même creans = creator est de date récente (Aug. 
Ennod. (poésie), Coripp. et Arator), et de valeur poétique3. Tonans 
continue la tradition classique, que les chrétiens, d'après nos données, 
ont conservée: Prud., Paul. Nol. (poésie), Prosp. (poésie), Drac , Ven. 
Fort, (poésie), Boeth. (poésie). Dominans, au contraire, ne s'inscrit 
aucunement, selon le TLL 4, dans une tradition poétique. Mais on peut 
se demander si dans ce complexe il ne s'est pas passé la même chose que 
dans celui des vocables désignant le diable, et si l'emploi de ce genre 
de termes, quelle que soit leur histoire, ne relevait pas tout simplement, 
pour Paul Diacre, de la poésie. Il se pourrait même très bien qu'à partir 
de tonans une tradition poétique chrétienne se soit établie, avec des 
termes tels que creans, dominans, omnicreans et d'autres pareus. D'autre 
part Paul Diacre semble tenir compte de l'histoire des mots. Nous 
rappelons au lecteur auctor et altissimus; ce dernier est employé par les 
chrétiens passim en prose et en vers, et chez notre auteur nous ne le 
trouvons pas ailleurs que dans le poème didactique et prosaïque De 
annis a principio ( II ) 5. Alius, au contraire, est implanté dans une forte 
1. Cf. TLL II 1205,49 ss. 
2. Cf. TLL I 1764, 63 ss. 
3. Cf. TLL IV 1161, 71 ss. 
4. Cf. TLL V 1,1906,47 ss. et 73 ss. 
5. Cf. TLL I 1777,39 ss. 
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tradition poétique. Les poètes païens l'emploient pour les dieux (Verg., 
Ον., Sen. trag.. Octavia, Val. Fl., Sil., Stat., Claud., mais aussi Paneg.) 
et pour les empereurs (Hor., Ον., Epiced. Drusi, Claud.). Parmi les 
poètes chrétiens nous le retrouvons, chargé, évidemment, d'un sens 
chrétien, chez Comm. et Paul. Nol. (poésie) par exemple 1 . 
FAMEN - IMPERATUM - IMPERIUM - IUSSIO - lUSSUM - MANDATUM -
PRAECEPTUM - VERBUM. 
f amen: X X X I I 1 3 quodque sacro nuper mandasti famine condi; XXXV 
16 flaminibusque ipsis f amina sancta dabat. 
imperatum: 4 ,51 (138, 17). 
imperium, «ordre»: VI 54; 77; 78; 79; 80; 86 ( = 1, 26 65, 30; 66, 11; 
12; 13; 14; 20). 
iussio: 3,20 (103, 14). 
iussum: VI 37 et 38 ( = 1, 26 65, 13 et 14) ; — 6, 11 (168, 20) ; 6,49 
(181,25) . 
mandatum: VII 8,2 ( = 1,26 67,42) ; — 1, 20 (58, 16) ; 3, 11 (97, 20). 
praeceptum: VI 39 ( = 1, 26 65, 15) ; XXXII 2. 
verbum, «ordre»: 5, 2 (143, 23). 
(iussu sept fois en prose; ex iussu une fois: 6, 5 (166, 28) ex iussu boni 
angeli.) 
Le mot qui frappe ici est famen, employé, selon le TLL, pour la 
première fois par luvencus 2 et qui est un poétisme: Ven. Fort, (poésie), 
Eug. Tolet. (poésie), Carm. poet. min.; en outre chez Isid. et dans le 
titre Hisperica f amina 3. Famen semble d'ailleurs un mot de style très 
soutenu, ce qui pourrait expliquer l'emploi du terme dans le titre Hispe-
rica f amina. Il n'est peut-être pas impossible que famen ait été recueilli 
dans les listes des mots usitées si fréquemment par les auteurs du moyen 
âge, et que par là il ait trouvé son chemin dans l'instruction scolaire. 
Au XXXII , poème où Paul Diacre offre son Homiliarium à Charle-
magne, il signifie, joint à sacer, «ordre inspiré»; les f amina sancta du 
XXXV 16 sont des prescriptions liturgiques. Dans ce vers nous trouvons 
aussi flamen = presbyter. L'emploi de ce flamen, extrêmement rare 
1. Cf. TLL I 1777,55 55. 
2. Voir cependant p. 132 s. 
3. Cf. TLL VI 1,228,32 55. 
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pour indiquer le prêtre chrétien 1 , constitue encore un écart conscient de 
l'usage courant, afin d'obtenir un effet de style poétique, comme nous 
l'avons vu plus haut pour ara et diabolicus. En prose nous ne trouvons 
que presbyter (trois fois) et sacerdos (dix fois). 
FULGOR - IUBAR - LUMEN - LUX. 
fulgor: 6,9 (168,9) . 
tubar: VII 14, 1 s. ( = 1, 26 68, 5 s.) 
non ante seclis cognitum 
noctu iubar effulgurat 2. 
lumen, «lumière»: IV 1,9; VII 13, 1 ( = 1 , 2 6 68, 1 ) ; XXIX 8 ( = 
2, 13 80, 23) ; IX 6; — 2 , 13 (79, 21) ; = oculus: 2, 13 (79, 22) ; 2, 30 
(90,8) 3. 
lux, «lumière»: IV 1,20; V 3 , 4 ; VI 4 ( = 1 , 2 6 6 4 , 9 ) ; XXIX 6 ( = 
2,13 80 ,21) ; — 1,5 (50,5 et 7 ) ; 4,15 (121,12) ; «vie»: 1,21 (59, 
17) eum ab hac luce privavit; 5, 33 (155, 6) eum ab hac ... privarunt 
luce; 3, 15 (100, 20) de hac luce ad aeternam patriam migravit; ab hac 
luce subtrahi = mori: 1, 12 (60, 11); 2, 25 (86, 20) ; 4,42 (134 ,8) ; 
5,33 (155, 19); 5,37 (157 ,2) ; 6,2 (164,21) ; 6, 17 (170, 19); ex 
hac luce subtrahi = mori: 2,11 (79 ,7) . 
De l'histoire de iubar nous pouvons donner le tableau suivant 4 : 
Επη., Pacuv., Lucr., Verg., Ον., Colum. (poésie), Petron. (poésie), Sen. trag., 
Lucan., Val. Fl., Sil., Stat. 
Plin. nat. 
Apul., Symm., Cassian., Salv., Amm., Ennod. (prose), Greg. Tur. 
Lact, (poésie), luvenc. Avien., Claud., Prud., Mart. Cap. (poésie), Ennod. 
(poésie). 
C'est donc un vieux poétisme, qui se rencontre depuis Pline l'Ancien 
en prose, mais qui a su conserver sa valeur primitive, bien accentuée 
par Columelle, Pétrone et Sénèque. Paul Diacre ne fait que suivre la 
tradition poétique. Quant à lumen et lux, nous avons l'impression que 
1. Cf. TLL VI 1, 851, 1 ss.; BLAISE, S.V. 
2. Cf. Epitaph. Cedoal 7 s. ( = 6, 15 169, 19 s.): 
splendificumque iubar radianti carperei haustu, 
ex quo vivificus fulgor ubique fluit. 
Iubar est attesté aussi dans le С arm. de conversione ad Deum (éd. A. WILMART, 
ALMA 15 (1940), p. 202 s.) 19. 
3. Oculus quatorze fois en prose, une fois en vers. 
4. Cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 32; BERNHARD, o.e., p. 212. 
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lumen a pour notre auteur un caractère plus poétique que lux 1 ; lumen 
= oculus pourrait être un point de contact entre la langue des poètes 
et celle du peuple 2 . 
ÍNCLITOS - CLARUS (- NOBILIS) : «célèbre, fameux>. 
inclitus: VII 1, 3 s. ( = 1, 26 67, 31 s.) 
fruamur huius inclitae 
festivitatis gaudiis; 
XX 10 inclytus atque potens, quod mones, ipse cave. 
clarus: XXIX 1 (= 2, 13 80, 16) ingenio clarus, sensu celer, ore suavis; 
— 1, 19 (57, 2) multis... virtutibus clarus; 1, 26 (69, 1) famosisnmum 
et viribus darum .. . nomen; 2, 13 (79, 16) in arte gramática sive retho-
rica seu etiam metrica clarissimus extitit; 3,11 (97,23) in victoriis 
darum. ( = «clair»: 1,5 (50,5) clarissima lux; 4 ,15 (121,12) lux 
clarissima. ) 
(nobilis se trouve dix-neuf fois en prose, mais toujours au sens de 
«noble».) 
Inclitus a été un mot principalement poétique; la prose d'art classique 
l'exclut, mais depuis Tite-Live et Valère-Maxime il se rencontre ré-
gulièrement en prose. Dans le latin de basse époque il subsiste une forte 
tradition poétique: 
Ace, Naev., Enn., Plaut., Lucr., Verg., Hor., Ον., Sen. trag., Laus. Pis., Petron. 
(poésie), Val. Fl., Sil., Homer., Stat. 
Cato, Sali., Liv., Paul. Fest., Sen. rhet.. Sen. phil., Val. Max., Curt., Colum. 
(prose), Mela, Plin. nat.. Tac , Franto, Geli., Iet. (Call.); 
-non pas chez Cíe, Varrò, Caes., Nep., Quint., Plin. epist., paneg., Suet. 
Min. Fel., Tert., Vetus Lat., Porph., Flor., Sol., Itin. Alex., Treb., Vopisc, lul. 
Val., Novell. Valent., Amob. mai., lust., Aur. Vict., Eutr., Ruf. Fest., Symm., 
Amm., Serv., Diet., Heges., Hier., Vuig., ps. Aug., Macr., Mart. Cap. (prose), 
Cod. Theod., Avell., Val. Cem., Fulg. Rusp., Cassiod., Cod. lust., Leander, 
Ferrand., Isid. 
1. Cette conclusion se dégage du tableau suivant; nous nous bornons au sens de 
«lumière»: 
prose poésie 
fulgor l x = 20% — — 
tubar — — 1 χ = 1 і % 
lumen 1 χ - = 20 % 4 χ = 444/β % 
¡их 3 χ = 60 % 4 χ = 444/9 % 
2. Cf. GoELZER, Avil, p. 707 et 699, note 1; MOHRMANN, Sondersprache, I, 
p. 240. 
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Ter. Maur., Ser. Samm., Avien., Auson., Damas., Opt. Pori., Prud., Claud., 
Mart. Cap. (poésie), Rust. Help., Merob. (poésie), Coripp., Anth., Carm. poet, 
min. 
PRAEPES - AVIS. 
praepes: VII 8, 2 ( = 1, 26 67, 42) mandata praepes efficit. 
avis: 6, 55 (184, 22) cuculus avis. 
Praepes est employé en bas latin surtout par les poètes. Notre auteur 
suit donc une tradition 1 : 
Chale, Priscill., Amm. 
Cypr. Gall., luvenc, Auson., Prud., Claud., Prosp. (poésie), Ven. Fort, (poésie), 
Arator. 
AER - AETHER - AXIS - CAELUM (-US ) - POLUS. 
aer: 1, б (50, 29) sagtttarum per aera lapsus; 5, 10 (149, 16) eumque 
in aera super caput suum levavit; 3, 30 ( 110, 9) perturbato aere; 3, 31 
(111, 18) propter inconsueti aerù incommoditatem; ib. (111,23) in-
jirmatus aerù intemperantia 2 . 
aether: V 1, 2 caerulei cum cingunt aethera nimbi; VI 111 ( = 1, 26 
67,7) flammeus orbis habet iustum super aethera nantem; VII 11,4 
( = 1, 26 68, 12) aether pluit nomismata; IX 6 dum lumen ab aethere 
surget; XIX 9 
infelix Ule est, taetris cui nubibus aether 
inminet.. . 
axis: XIX 3 conscendens igneus axem; — 1,1 (48, 3) arctoo sub axe. 
caelum: 1,5 (50,15 et 16); 1,8 (52 ,21) ; 2 ,5 (75, 23) ; 3,2 (94 ,3 ) ; 
3, 11 (98, 7 — citation de Mt. 6, 20 — et 8) ; 4 с 15 (115, 6) ; 4, 15 
(121, И ) ; 4,32 (127, 19); 6, 19 (168, 6) ; — caelus: 3,31 (111,5) 3 . 
polus: VI 108 ( = 1, 26 67, 4) regna poli penetrai simplicitate placens; 
VII 13, 3 s. ( = 1 , 2 6 68, 3s.) 
QMO plus amat quis, plus valet 
enare quam cernii polum. 
XIX 26 spes sacra regna poli tributi, spes omnia conferì; XXII 8 efficiat 
1. Cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 54 s. 
2. Pour les deux passages dernièrement cités, cf. la source, Greg. Tur., Franc. 
10,4. 
3. Provient textuellement de Greg. Tur., Franc. 10, 4. 
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potius, haurit ut arce poli; XXV 4 hie locus, astrigeri qua patet aula 
poli i . 
Dans ce complexe, aether, axis et polus sont les termes poétiques, 
aer et caelum(-us) les termes de prose. La situation est claire; elle rend 
presque tout commentaire superflu. Deux faits seulement demandent une 
explication plus détaillée: la distinction absolue entre aer et aether et 
le caractère poétique de axù. 
Aether (αίθήρ) est un poétisme d'une forte tradition en bas latin: 
Enn., Pacuv., Plaut, {argum.), Luci!., Varrò (poésie), Cic. (poésie), Catull., 
Lucr., Verg., Ciris, Lydia, Hor., Paneg. in Mess., Ον., Varius, Epiced. Drusi, 
Gratt., Manil., Germ., Octavia, Sen. trag., Lucan., Calp. ed., Val. Fl., Sil., 
Stat., Mart. 
Varrò, Cic, Vitr., Sen. phil., Colum., Plin. nat., Ampel., Grom. - L'emploi en 
prose est toujours de fréquence modeste, et dans la prose de Cicerón, de Sénèque 
et de Pline l'Ancien on trouve le plus souvent le sens spécial et technique. 
Apul., Tert., Amob. mai., Lact, (prose), Amm., Serv., Schol. Germ., Char. 
gramm.. Prob, gramm., Hyg. /ab.. Hier., Vuig., Aug., Масг., Claud. Мат., 
Ennod. (prose). 
Hil. poeta, Comm., Nemes., ps. Lact, (poésie), Avien., Damas., Claud., Paul. 
Nol. (poesie), Mar. Victor, Ven. Fort, (poésie), Anth., Carm. epigr. 
Aer (άήρ), qui a été, compte tenu de la situation spéciale dans les 
oeuvres philosophiques de Cicerón et de Sénèque, où il est employé très 
souvent au sens technique, pendant un certain temps un poétisme, a 
perdu beaucoup de terrain en bas latin: 
Enn., Plaut., Lucil., Varrò (poésie), Cic. (poésie), Lucr., Verg., Aetna, Ciris, 
Culex, Paneg. in Mess., Prop., Ον., Gactul., Albinov., Gratt., Manil., Germ., 
Sen. trag., Luran., Val. FL, Sil., Stat. 
Cato ?(voir Serv., Аеп. 10, 184)?, Varrò, Cic. phil., Vitr., Paul. Fest., Geis., 
Sen. phil., Colum., Plin. nat.. Quint., Frontin. 
Apul., ps. Apul., Tert., Vetus Lat., Sol., Spart., Lact, (prose), Non., Albin. 
gramm., Char, gramm., Filastr., Amm., Serv., Hier., Vuig., Sulp. Sev., Phy-
siogn., Theod. Prise, Mart. Cap. (prose), Cassian., Eucher., Marceli, chron., 
Gael. Aur., Sidon. (prose), Ruric, Boeth. (prose), Ennod. (prose), Cassiod., 
Greg. Tur., Oribas., bid. 
Comm., Prise, periheg., Lact, (poésie), Avien., Auson., Claud., Orient., Sidon. 
(poésie), Drac, Ven. Fort, (poésie), Carm. epigr. 
Nous voyons que aer a été employé dès le début plus fréquemment en 
1. Cf. Epitaph. Cedoal 13 s. ( = 6, 15 169, 25 s.): 
. . . quem Christi gratia purgans 
protinus albatum vexit in arce poli. 
Pour polus, cf. L. KRAUS, Die poetische Sprache des Paulinus Nolanus, Würzburg 
1918, p. 40. 
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prose que aether. La dévaluation de aer, qui ne se fait pas remarquer 
lorsqu'on compare seulement entre elles les listes des poètes latins de 
basse époque se servant de aer et aether, paraît pourtant s'amorcer de 
bonne heure. Paul Diacre semble l'avoir très bien senti. 
Axis est un terme intéressant, paraissant avoir renforcé peu à peu sa 
valeur poétique qui, au début, n'était que faible. Les listes d'auteurs 
l'attestent clairement: 
Ace, Pacuv., Varrò (poésie), Cic. (poésie), Lucr., Verg., Aetna, Prop., Ον., 
Epiced. Drusi, Manil., Germ., Sen. trag., Lucan., Pers., Calp. ed., Val. FL, 
Sil., Stat., Mart., luv. 
Cato, Varrò, Cic, Sali., Liv., Vitr., Paul. Fest., Cels., Sen. phil., Curt., Colum., 
Mela, Plin. nat., Suet., Gell. 
Apul., Tert., Amob. mai., Paneg., Amm., Serv., Caper gramm., Char, gramm., 
Pelagon., Hyg. astr.. Hier., Vulg., Soran., Mart. Cap. (prose), Oros., lord., 
Boeth. (prose), Ennod. (prose), Greg. Tur., Isid. 
Cypr. Gall., Comm., Ser. Samm., Nemes., Lact, (poésie), Opt. Porf., Avien., 
Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Rut. Nam., ps. Prosp. (poésie), Sidon. 
(poésie), Sedul. (poésie), Ennod. (poésie), Prise, anast., Ven. Fort, (poésie), 
Coripp., Arator, Anth., Carm. epigr., Carm. poet. min. 
Ce développement est facile à expliquer. Ахи s'est continué surtout au 
sens de caelum, caeli regio et regio, sens qui a eu valeur poétique depuis 
toujours. Pour faire la comparaison, nous donnons de nouveau les listes, 
restreintes cette fois-ci à ce sens spécial: 
Varrò (poésie), Lucr., Verg., Manil., Germ., Sen. trag., Lucan., Val. Fl., Sil., 
Stat., luv. 
Vitr., Sen. phil., Colum., Plin. nat. 
Tert., Amob. mai., Paneg., Amm., Serv., Hyg. astr.. Mart. Cap. (prose), lord., 
Boeth. (prose), Ennod. (prose), Greg. Tur. 
Cypr. Gali., Ser. Samm., Nemes., Lact, (poésie), Opt. Porf., Avien., Prud., 
Claud., Paul. Nol. (poésie), Rut. Nam., ps. Prosp. (poésie), Sedul. (poésie), 
Ennod. (poésie), Prise, anast.. Ven. Fort, (poésie), Coripp., Arator, Anth. 
Nous voyons que la première série des prosateurs se rétrécit plus forte-
ment que la seconde. Celle des poètes de basse époque se maintient à 
peu près intacte. Maintenant il est question, en bas latin, d'une évidente 
prépondérance poétique. Nous devrons faire grand cas de l'emploi de 
axis dans YHistoire des Lombards. 
ACRANUM (- MYSTERIUM) - SECRETUM. 
arcanum: VII 10,4 ( = 1, 26 68, 8) arcana, cor, non contigis. 
mysterium manque. 
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secretum: 6,6 (167,22) sui secreti Consilia ( = sua secreta Consilia). 
Tant le substantif arcanum que l'adjectif arcanus ont été des poé-
tismes 1 . Nous trouvons le premier en prose depuis Tite-Live, le second 
depuis Cicerón. L'emploi en prose finit par dépasser celui en poésie, 
bien que la tradition poétique pour arcanum semble être quelque 
peu plus forte que pour arcanus 2. Au début les chrétiens ont exclu 
arcana, en même temps que mysterium et quelques autres mots indi-
quant les mystères païens 3. Du temps de Paul Diacre la raison pour 
laquelle on avait exclu ces termes n'existait plus. Notre auteur profite 
des conséquences du fait que ces mots avaient été évités: arcana est 
tombé en désuétude et par là il est devenu propre à contribuer à la 
couleur poétique. Ce n'est donc pas à une forte tradition poétique que 
arcana doit, VII 10, 4, d'être employé, mais au fait que c'est un terme 
insolite, tout comme ara et flamen = presbyter. 
BÜSTUM - SEPULCHRUM - TUMBA - TUMULUS. 
bustum: VI 78 (= 1, 26 66, 12) e bustis fugiunt vocis ad imperium; 
XXV 3 
nasse cupL·, cur busta sacer numerosa retentet 
hie locus... ? 
XXVII 1 hoc tumulata iacet pusilla puellula busto 4. 
sepulchrum: X 13 hei mihi, pro thalamo dedimus tibi, virgo, sepul-
chrum; — 2, 13 (80 ,3 ) ; 3,19 (102, 7 ) : 3,34 (113, 8 ) ; 4, 47 (136 ,4) ; 
5,34 (156, 10); 6,5 (166,24). 
tumba: IX 1 
láctea splendifico quae fulget tumba metallo 
reddendum quandoque tenet laudabile corpus. 
tumulus: VI 121 ( = 1, 26 67, 17) mens quibus una fuit, tumulo reti-
nentur eodem 5 ; — 2, 13 (80, 13) ; 2, 28 (89, 4 ) . 
D'après les chiffres il n'est pas douteux que bustum a été pour Paul 
Diacre le terme poétique par excellence pour «tombeau»: 
1. Cf. TLL II 436, 45 ss. et 434, 52 ss. 
2. Arcanum par exemple chez Claud., Prud., Paul. Nol. (poésie) et Arator. 
3. Cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 99 et 236 ss. 
4. Cf. Epitaph. Droct. 24 (= 3, 19 103, 10) haec loca post mortem bustis ha-
bere tubai ( = iuvat). 
5. Cf. Epitaph. Droct. 1 ( = 3,19 102,8) clauditur hoc tumulo... Drocton; 
Epitaph. Cedoal 22 (e= 6, 15 170, 2) corpore nam tumulum, mente superna tenet. 
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prole poesie 
Ьшіит 0x-= 0% 3 x = 50 % 
sepu/cArum 6 x = 75% 1 ж = 164 з7· 
tamba 0 x = 0% 1 x = І б 2 ^ · 
(umu/iu 2 x = 25% I x= \&la% 
8x=100% 6x=100 % 
Et ceci non-obstant le fait qu'il n'a pas été primitivement un poétisme. 
Le TLL, s.v. 1, montre clairement que bustum avait acquis, dans le latin 
de basse époque, une place considérable en poésie. Notre auteur suit 
donc ici la tradition de, par exemple, Cypr. Gall., Comm., Nemes., 
Auson., Prud., Claud., Paul. Pétrie, Drac, Coripp. et Arator. 
ELOQUIUM - LINGUA - LOQUELA - SERMO. 
eloquium: = «langue» XIII 2, 2 omniumque praeminere gentium elo-
quio (sc.dicor) 2; — 1,19 (57,12) venerunt in Rugiland, quae Latino 
eloquio Rugorum patria dicitur; strenuus eloquii = eloquens: XXXV 13 
strenuus eloquii, divini cultor et index 3. 
lingua: = «langue» XIII 12,1; XXII 20; — 1,15 (55,6); 1,27 
(69,17 et 70,3); 2,9 (77, 12); 4, 37 (128, 24) ; 4,44 (135,8); 5,29 
(154, 10); б, б (167, 1);6, 24 (172, 25) ; = «langue (organe)» IX 25; 
XXXV 6; — 5 , 2 (143,11). 
loquela: = «langue» XIII 6, 1 Graiam nescio loquellam, ignoro Hebrai-
cam
 4 ; ib. 11, 1 ss. 
si non amplius in illa regione clerici 
Graecae profèrent loquellae quam a me didicerint, 
vestri, mutis similati deridentur statuts; 
ille caret Latiis indocto corde loquellis, 
illius est minime cognita lingua mihi; 
loquelae = sermones: VI 77 ( = 1 , 2 6 66,11) vocis ad imperium 
tempnunt dare frena loquelis 5. 
1. Cf. TLL II 2256,11 ss. 
2. Réponse à Pierre Diacre, NEFF XII 4, 2, où celui-ci qualifie notre auteur 
de Unguis variis lampantem. 
3. Eloquio. = dicta: Pauli Diaconi epist. ad Adelpergam (NEFF, p. 12,6s.): 
philosophorum aurata eloquia poetarumque gemmea dicta. 
4. Notez la forme Graius; dans l'Histoire des Lombards toujours Graecus. 
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iermo: = «langue> 1,20 (57, 16); 6,4 (166, 17); = «paroles» 1,24 
(61, 23) ; 5, 38 (158, 2 ) ; = «style» 1,26 ( 6 4 , 3 ) ; 2, 13 (80,13). 
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Dans ce complexe le mot le plus poétique est loquela, ce qui pourrait 
s'expliquer du fait que c'est un archaïsme 1 . Il est plus difficile de juger 
de eloquium. Pour sa valeur poétique on peut citer son rôle au sens de 
«langue», qui est plus grand en vers qu'en prose, contrairement à lingua, 
et puis il se rencontre aussi fréquemment dans le genre de moindre éten-
due que dans celui d'étendue importante, c'est-à-dire deux fois en prose 2 
et deux fois en vers. Ce qui fait difficulté, c'est que la tradition poétique 
du bas latin est encore plus faible pour eloquium que pour aer par 
exemple, et que la dévaluation de eloquium peut avoir commencé déjà 
très tôt: 
Verg., Hor., Prop., Ον., Laus. Pis., Sil., Stat., luv. 3 
Varrò, ?ling. 6, 57?, Veli., Val. Max., Sen. phil.. Mela, Plin. nat.. Suet., Pronto. 
Min. Fel., Tert., Vetus Lat., Porph., Cypr., ps. Cypr., Paneg., Vopisc, Amob. 
mai., Lact, (prose), Chale, lul. Vict., Don., Diom., Martyr, grarnm., Aur. Vict., 
ps. Aur. Vict., Hil. Pict., Gaudent., Priscill., Symm., Schol. Cic. Gron., Pelagon., 
1. Cf. DUBOIS, o.e., p. 96, note 1. Pierre Diacre emploie également loquela dans 
ses poésies, p. ex. NEFF XVII 9 (iuvenem ...) respectu placitum, sensu, pietate, 
loquella. Que loquela reste longtemps en usage chez les poètes, est prouvé par la 
Séquence Missus Gabriel de caelis, du X I I I e ou X I I e siècle (publiée par C. L. 
BI.UME et H. M. BANNISTER, Anal. Hymn. 54 (1915), no. 192), qui commence 
ainsi: 
Missus Gabriel de caelis 
Verbi baiulus fidelis 
sacris dissent loquelis 
cum beata virgine. 
2. Pour ne pas donner une image faussée, nous faisons entrer en ligne de compte 
également le passage de prose donné en p. 125, note 3. 
3. D'après ED. WÖLFFLIN, ALL 11 (1900), p. 508 s., eloquium est un néolo-
gisme poétique, provoqué par la nécessité métrique. 
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Fulg., Ambr., Macr., Hier., Vuig., Didasc. Apost., Rufin., Aug., ps. Aug., Paul. 
Nol. (prose), Mar. Merc, Mart. Cap. (prose), Bachiar., Sev. Minor., Cassian., 
Faustin., ps. Prosp. (prose), Marceli, chron., Sidon. (prose), Ale. Avit. (prose), 
Ennod. (prose), Fulg. Rusp., Cassiod., lord., Greg. Tur., Bened., Ven. Fort. 
(prose), Greg. M., Pallad, hist. mon. 
Cypr. Gall., Auson., Prud., Claud., Sidon. (poésie), Ale. Avit. (poésie), Paul. 
Pell., Ven. Fort, (poésie), Coripp., Eug. Tolet. (poésie), Carm. epigr. 
Il n'y a pas non plus une forte tradition poétique pour un sens déterminé 
de eloquium. Ли sens de «langue^c'est un christianisme intégral, et nous 
ne l'avons trouvé que chez des prosateurs: Arnob. mai., Hil. Pict., Hier., 
Aug.1 , Mar. Merc, Cassian., Fulg. Rusp., Cassiod. et Greg. M. 2 Néan-
moins nous sommes porté à passer outre à ces difficultés et à admettre 
que pour Paul Diacre eloquium est un poétisme. Devant un tel écart 
de la tradition générale il n'est pas nécessaire, pourvu qu'on soit bien 
fondé à l'admettre, de montrer trop de scepticisme, d'autant moins que 
nous ne pouvons pas toujours, beaucoup s'en faut, nous faire une idée 
tout à fait exacte de cette tradition. Nous en donnons encore un exemple. 
L'emploi de canere et praecinere, au sens de «présager», probablement 
une conséquence de la versification d'oracles, se rencontre tout d'abord 
un peu plus fréquemment en vers qu'en prose, mais cette prédominance 
poétique se perd déjà très tôt 3 . Chez Paul Diacre la situation est pour-
tant comme suit: dans sa prose nous avons rencontré sept fois praedi-
cere
 4
, dans ses poésies, au contraire, une fois canere, une fois praecinere 
et une fois seulement praedicere, ce dernier dans le poème didactique De 
annis a principio ( I I) 5 . 
Il nous semble que par ce que nous avons dit plus haut, nous ayons 
traité, d'une manière assez approfondie, d'une partie suffisante des maté-
riaux. C'est pourquoi nous terminerons cette recherche sur les synony-
mes en mentionnant tout simplement un certain nombre de faits qui 
n'ont pas besoin de commentaire. 
1. Cf. BALMUS, o.e., p. 84. 
2. Cf. O'DONNELL, o.e., p. 134; KINNIBEY, o.e., p. 73 et 100 s. 
3. Pour canere, cf. TLL III 271, 12 ss. 
4. A savoir 1,19 (57,7);3cl (91,8); 3,1 (93,5, 11 et 17); 6,58 (186,7 et 20). 
5. Canere: IV, 1, 22 s. 
tempore supremo ventura pericula saeclo, 
ut nostris cecinit labiis reparator et auctor; 
praecinere: VII 4, 4 ( = 1, 26 67, 44) ventura sedo praecinens; praedicere: II 6, 2 
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1. IV 1, 1 aemula Romuleis consurgunt moenia templis; VI 63 s. ( = 1,26 65, 
39 s.) deux fois moenia celsa Numae; XXVII 5 moenia celsa Papiae; — 5 , 5 (146, 
14) nee longe distal ab Astensis civitatulae moenibus. 
2. IX 12 fortia natarum thalamis ñbi pectora vinxit; XIII 10, 3 ut per natam 
regni vires tendantur in Asiam; XXXV 45 huic geminae natae vernanti flore super· 
sunt; — 1, 17 (56, 10) quam miserabiliter eius natam ... captivam abduxerint. 
3. V 2,3 posee deum natumque [sc. Christum); VI 103 ( = 1,26 66,37) 
extincti viscera nati; VI 104 ( = 1, 26 66, 38) viventem natum; XI 11 quattuor hoc 
turpi natos sustentât ab arte; XXXV 21 cum natis proprium nil ducens tradere 
censum; ib. 43 viderat unius haec nuper fuñera nati; — 1, 24 (61, 19) sessionem 
filii mente revolvens natique funus ad animum reducens; 2, 4 (74, 13) fugiebant 
fili i, cadavera insepulta parentum relinquentes, parentes obliti pietatts viscera 
natos relinquebant aestuantes; 2, 7 (76, 8) cum uxoribus et natis omnique supellec-
tili; 6, 45 ( 180, 11 ) is cum tam nobilium, quos cum suis natis nutrierat, filios... 
ad iuvenilem perduxisset aetatem. 
4. IV 3, 1 sacri ianua regni; VI 1 ( = 1, 26 64, 6) sacer o Bénédicte; ib. 20 
( = 1, 26 64,25) qua sacer (sc. Benedictus) altus erat; ib. 47 et 48 ( = 1, 26 65, 
23 et 24) pectora sacra (= pectora Benedicti); ib. 79 ( = 1, 26 66, 13) sacris non 
esse sinuntur; ib. 80 ( = 1, 26 66, 14) intersunt sacris; ib. 120 (e= 1, 26 67,16) 
sacra canens obiit psalmicen assiduus; ib. 124 ( = 1, 26 67, 20) qua (sc. via) sacer 
ascendit; VII 15, 4 ( = 1, 26 68, 12) vitae sacrae sequaeibus; XXII 13; XXIV 10; 
XXV 3 et 5; XXVI 34; XXVII 2; XXIX 5 ( = 2 , 13 80, 20); XXXII 13 et 17; 
XXXV 52. Ein prose, sacer ne se rencontre que dans une ambiance déterminée: 
4, 50 ( 137, 8) ab augusta de sacro fonte levata est; 4,51 ( 139, 16) super sacrum 
baptisterii f ont e m conscendens; 5, 27 (153,22) ut etiam diacones ipsos . . . ín 
ipso sacro fonte perimeret; 6,2 (165,2) beatissimi Benedicti sacrum 
corpus; 6, 40 ( 178, 25) ad sacrum corpus beati Benedicti patris. 
5. V 2, 3 posee deum natumque pits quem cantines ulnis; pour la forte tradi-
tion, poétique de ulna en bas latin, cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 26. 
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Pour les deux complexes qui suivent maintenant, nous avons, en nous 
basant sur des données recueillies par nous-même, fait entrer dans la 
comparaison le vocabulaire des Histoires de Nithard. Nous y constatons 
des différences remarquables. Encore le vocabulaire de Paul Diacre 
semble-t-il plus riche que celui de Nithard. Il va sans dire que nous n'y 
insistons pas: il n'est pas permis de tirer des conclusions formelles du 











10 x = 34,5% 
0 x = 0 % 
З ж = 10,3% 
1 ж = 3,4% 
0 x = 0 % 
0 ж = 0 % 
5 x = 17.2% 
3 x = 10.3% 
7 x = 24,3% 
Paul 
prose 
6 x = 20 % 
1 x = 31/з% 
17 x = 562/3% 
0 x = 0 % 
0 x = 0 % 
3 x = 10 % 
l x = 3 1/з% 
2 x = 62/3% 
0 x = 0 % 
1 Diacre 
poésie 
0 x = 0 % 
0 x = 0 % 
3 x = 37.5% 
2 x = 25 % 
3 x = 37.5% 
0 x = 0 % 
0 x = 0 % 
0 x = 0 % 
0 x = 0 % 





2 x = 20 % 
0 x = 0 % 
β χ = 80 % 
0 x = 0 % 
3 x = 42.85% 
3 x = 42.85% 
l x = 14.30% 
0 x = 0 % 
0 x = 0 % 
2 x = 25 % 
4 x = 50 % 
2 x = 25 % 
10x=100 % 7 x = l 0 0 % 8 1 = 1 0 0 % 
Nous ne pouvons pourtant nous empêcher, rencontrant ici un nouvel 
élément dans le style poétique de notre auteur, de dire deux mots à 
propos de temnere, simplex pro composito. Il est évident que pour Paul 
Diacre l'emploi d'un simplex pro composito a encore valeur poétique, 
1. Voir p. 242. 
2. XXXV 23 maestorum solamen erat, solamen egentum; ib. 46 solamenque 
mali sollicitusque timor. 
3. Pour ce sens postclassique de solatium, cf. RÖNSCH, Beiträge, I, p. 66; LÖF-
STEDT, Kommentar, p. 114; O'DONNELL, o.e., p. 116. 
4. Pour ce sens postclassique de suffragium, cf. BONNET, o.e., p. 291; O'DON-
NELL, o.e., p. 116. 
5. VI 18 (== 1, 26 64, 23) tempnis amore Dei frigora, flabra, nives; ib. 77 
( = 1, 26 66, 11) vocis ad imperium tempnunt dare frena loquelis. 
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comme nous l'avons d'ailleurs vu constater chez d'autres auteurs aussi1. 
Il faut donc compter cet emploi de temnere formellement parmi les élé-
ments poétiques, et non parmi les phénomènes généraux de la basse 
latinité2. Ceci est également vrai de capere (== accipere), XIII 1, 1 
sensi, cuius verba cepi exarata paginis. Dans l'Histoire des Lombards le 
simplex pro composito n'existe pas. 
L'emploi de subulcus, VI 25 ( = 1 , 2 6 65,1) pabulo grata ferunt 
avidi ad spelea subulci, est doublement intéressant. D'abord parce que 
notre auteur se sert toujours, dans la prose de l'Histoire des Lombards, 
de pastor (quatre fois) et qu'ici il change le pastores de Greg. M., dial. 
2, 1 (p. 77, 10 ss. MORICCA), en subulci. Ensuite parce que nous pouvons 
signaler ici qu'on ne peut pas dire de tous les poèmes de Paul Diacre 
qu'ils sont plus faciles à comprendre que sa prose, comme on l'a dit de 
l'oeuvre de Sédulius et d'Ennodius 3. Les poèmes VI et VII sont in-
compréhensibles sans une connaissance approfondie de Greg. M., 
dial. 2 4. Ce qui explique la présence, dans le manuscrit Reg. lat. 801, 
d'un grand nombre de gloses. Ainsi subulci, qui semble avoir posé un 
problème, est interprété en marge par pastores. C'est encore un élément 
recherché. 
La conception carolingienne du poeta doctus, qui se trahit, chez Paul 
Diacre, non seulement dans ceux de ses poèmes — sortes de jeux 
savants — où il propose des énigmes à ses correspondants, mais encore, 
sous forme d'adages tant soit peu cryptographiques, dans des poèmes 
plus sérieux, a influé aussi à notre avis sur la terminologie indiquant le 
«poète». Pour «poète» nous trouvons en poésie trois fois vates: XII I 2, 1 
poetarum vatumque doctùsimus; XIX 44 vatibus antiquis parva haec 
{se. aenigmata) dissolve non impar; XXIX 3 ( = 2 , 13 80, 18) Fortu-
natus, apex vatum. Une seule fois nous avons rencontré poeta dans un 
poème, XII I 2, 1 — voir ci-dessus, s.v. vates —, et quatre fois en prose. 
1. Cf. KRAUS, o.e., p. 23 ss.; BERNHARD, o.e., p. 119 s.; GOELZER, Amt, p. 678; 
J. MAROUZEAU, Traité de stylistique latine3, Paris 1954, p. 124; DAG NORBERG, 
ALMA 22 (1952), p. 8 ss.; F. CORSARO, Sedulio poeta, Catania 1956, p. 182. 
2. Cf. e.a. EINAR LÖFSTEDT, Vermischte Studien ZUT lateinischen Sprackkunde 
und Syntax, Lund 1936, p. 117 ss.; S. LILLIEDAHL, Florusstudien. Beiträge zur 
Kenntnis des rhetorischen Stils der silbernen Latinität, Lund 1928, p. 72 ss. 
3. Cf. DUBOIS, o.e., p. 13. 
4. VI 13 et 14 (= 1, 26, 64, 18 et 19) Romanus est désigné par Urbe vocamen 
habens; VI 23 s. ( ^ 1,26 64,28 s.) contient la tournure orgia rite colit, qui se 
trouve, à y regarder de plus près, avoir le sens de «célébrer la fête de Pâques»; 
ad sacrum ordinem accedere de Greg. M., dial. 2, 16 (p. 104, 7 et 15 MORICCA) 
devient, chez Paul Diacre VI 65 ( t ^ 1, 26 65, 41) , litare munus ad aram. 
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Intéressant est le passage en prose 2, 13 (80, 12) nulli poetarum secun-
dus (sc. Fortunatus), comparé à XXIX 3 ( = 2, 13 80, 18) Fortunatus, 
apex vatum, qu'il précède. Un passage tel que XIX 44 atteste que l'em-
ploi de vates n'est pas seulement dû au maintien de la vieille tradition, 
mais qu'on veut aussi y mettre un peu d'érudition, de subtilité d'esprit, 
le «voir» sans doute bien profane. Aussi n'avons-nous pas affaire, XII I 
2, 1, à un pléonasme. Ensuite nous avons trouvé vates dans les carmina 
une fois au sens de «voyant, prophète»: VI 72 ( = 1, 26 66, 6) cuneta 
patent vati. La prose ne fournit pas de matériaux comparatifs. Heureuse-
ment le poème rythmique et prosaïque De annis a principio y pourvoit: 
II 6, 2 quem prophetae praedixerunt venturum Emmanuel. 
Ainsi nous croyons avoir comparé entre eux un nombre suffisant de 
synonymes. Il est incontestable que Paul Diacre distingue entre la langue 
de la poésie et celle de la prose et qu'il le fait avec conscience et, le plus 
souvent, avec bonheur. Il réussit à créer une distance considérable entre 
le vocabulaire de sa prose et celui de sa poésie. Pour finir nous étudierons 
cinq mots empruntés à ses poésies, dont il n'a pas encore été question 
jusqu'ici, mais qui méritent sans doute un examen: ils fondent plus 
solidement notre conclusion et ils nous sont utiles du point de vue mé-
thode. Ils nous apprennent quelles sont les normes qu'il faut appliquer 
si, en comparant entre elles leurs fréquences en prose et en poésie tardi-
ves, nous voulons en arriver à un jugement aussi équilibré que possible 
sur la valeur des mots. 
ALMUS: VI 22 ( = 1 , 2 6 64,27) nil minus alma fides signât adesse 
dapes; XXVI 36 pater alme 1 . 
Il est appuyé d'une très forte tradition 2 : 
Laev., Enn., Plaut., Lucil., Cic. (poésie), Lucr., Verg., Ciris, Ног., Tib., Eleg. 
in Maec, Prop., Ον., Manil., Germ., Octavia, Sen. trag., Colum. (poésie), 
Calp. ed., Val. FL, Sil., Stat., Mart. 
Colum. (prose) une fois. 
Apul., ps. Sol., Cosmogr., Aurelian., Aug., Avell., Marceli. eAron., Comput. 
Garth., Gloss. Fest. 
Cypr. Gall., Hil. poeta, Prise, periheg., Pervig. Ven., Symph., Tiberian., lul. 
Val. (poésie), Opt. Porf., Chale, (poésie), Avien., Auson., Prud., Paul. Nol. 
(poésie), Mart. Cap. (poésie), Prosp. (poésie), Mar. Victor, Sidon. (poésie), 
Paul. Peli., Drac, Ennod. (poésie), Ven. Fort, (poésie), Coripp., Anth. 
1. Cf. également Epitaph. Cedoal 6 ( = 6, 15 169, 18) cuius fonte meras su-
meret almus aquas. 
2. Cf. TLL I 1703,32 ss.; H. WAGENVOORT, Aima Mater. Afscheidswoord, 
Utrecht 1956, p. 4 ss. 
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FLABRA: VI 17 S. ( = 1, 26 64, 22 s.) 
f rigora, flabra, nives perfers tribus impiger annis; 
tempnis amore Dei frigora, flabra, nives. 
Il n'y a pas de matériaux comparatifs. En prose nous n'avons trouvé 
qu'une seule fois ventus, là où est cité Mt. 8, 26 1 . Le codex Reg. lat. 801 
explique le flabra de VI 17 s. par ventos, ce qui est significatif. Dans 
flabra nous avons affaire à un terme qui a conservé pour Paul Diacre 
sa valeur poétique du début, malgré qu'il ait été employé en latin de 
basse époque de préférence en prose. N'empêche que notre auteur suit 
ici une tradition poétique encore considérable 2 : 
Lucr., Verg., Prop., Petron. (poésie), Val. Fl. 
Apul., Tert , Garg. Mart., Sol., lul. Val., Amob. mai., Amm., Serv., Prise. 
gramm., Ambr., Rufin., Macr., Eustath., Gael. Aur., Petr. Chrys., Sidon. (pro-
se), Sedul. (prose), Ennod. (prose), Greg. Tur., Isid. 
Ter. Maur., Avien., Lact, (poésie), Claud., Mart. Cap. (poésie), Sedul. (poé-
sie), Paul. Petric, Carm. poet, min., Cairn, epigr. 
Ce qui est instructif, c'est qu'Aviénus ne se sert du mot pas moins de 
trente-huis fois 3. 
FLAMEN: IV 1,6 et fragilis captantur f lamina laudis; VII 4, 1 ss. 
( = 1 , 2 6 67, 41 ss.) 
MiraculoTum praepotens, 
afflatus Alti flamine, 
resplenduit prodigiis 
ventura sedo praecinens. 
De l'histoire de ce flamen nous avons le tableau suivant: 
Асе, Enn., Lucil., Varrò (poésie), Cic. (poésie), Catull., Lucr., Verg., Ciris, 
Ног., Paneg. in Mess., Prop., Ον., Albinov., Germ., Lucan., Petron. (poésie), 
Val. FL, Sil., Stat. 
Apul., Amob. mai., Serv., Claud. Don., Ambr., Heges., Aug.?, Ennod. (prose), 
Greg. Tur. 
Cypr. Gall., Dynam., Nemes., Avien., Auson., Prud., Paul. Nol. (poésie), Claud., 
Mart. Cap. (poésie), luvenc, Drac, Ennod. (poésie), Cori pp., Eug. Tolet. 
(poésie), Paulin. Aquil. (poésie). 
Que flamen soit un poétisme ne fait pas de doute. VII 4, 2 il a un sens 
extrêmement intéressant, à savoir celui de spiritus, inspiratio. Le seul 
1. 6,4 (166,16). 
2. Cf. TLL VI 1,832, 84 ss. 
3. Cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 28. 
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exemple que le TLL, s.v., en donne, est luvenc. 1, 85 divinae vocis con-
pleta est flamine sancto (se. Elisabeth; comp. Le. 1, 41 repleta est spiritu 
sancto). Telle est du moins la leçon que M. HUEMER donne dans son édi-
tion (GSEL 24) ; les manuscrits donnent pourtant plusieurs variantes, 
e.a. famine sancto. Celle-ci a la préférence du T L L 1 . A notre avis la 
leçon de M. HUEMER est la bonne 2 . Notre passage fournit un parallèle, 
on peut en trouver d'autres. Dans la séquence Missus Gabriel de caelis 3 , 
datant de la fin du Xl le ou du début du XlIIe siècle, l'auteur fait ainsi 
s'adresser l'Ange à la Vierge: 
Nam per sacrum . .. flamen 
et virtutis obumbramen 
Deo gravidaberis 4 . 
REBOARE: VI 101 ( = 1, 26 66, 35) Ule superbus equo reboans clamore 
minaci. 
Ce terme semble avoir été employé pour la première fois en prose par 
Ammien Marcellin 5 : 
Catull., Lucr., Verg., Val. Fl., Sil. 
Amm., Hier., Sidon. (prose). Vita Hil. Arel. (p. 29,12 CAVALLIN). 
Nemes., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Mart. Cap. (poésie), En-
nod. (poésie). 
Pendant la période carolingienne il est attesté en outre dans С arm. de 
nativitate Domini 22 6 : in terris Dominum reboare per aethera coepit. 
Pour finir nous relevons CYMBIA, un mot que nous n'avons trouvé 
1. Cf. TLL VI 1, 861,19 ss. et VI 1,228, 33. 
2. Famen n'est pas attesté ailleurs dans l'oeuvre de Juvencus, tandis que flamen 
y est employé à plusieurs reprises (cf. N. HANSSON, Textkritisches zu Juvencus. Mit 
vollständigen Index Verborum, Lund 1950, Index, s. w . ) . En outre, l'un des 
passages donnés par M. HANSSON montre quelque affinité avec 1,85; il s'agit de 
2, 201: à comparer luvenc. 2, 199 ss. 
Hic (sc. Spiritus), ubi vult, quoeumque volât vocemque per auras 
iactat, sed nescis, quae sint exordia vocis, 
quamque petant eius currentia flamina partem, 
et Joh. 3, 8 spiritus ubi vult spirai: et vocem eius audis, sed nescis unde veniat, 
aut quo vadat. 
3. Voir p. 126, note 1. 
4. Pour d'autres exemples de flamen sacrumjsanctum = spiritus sanctus nous 
renvoyons à BLAISE, S.V. flamen, et à ARNALDI, S.V. sacer, dans: ALMA 28 (1958), 
p. 33. 
5. Cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 72. 
6. Ed. A. WILMART, ALMA 15 (1940), p. 198s. 
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nulle part ailleurs. Paul Diacre l'emploie dans ses poésies deux fois: 
VII 6, 1s. ( = 1 , 2 6 67, 33 s.) 
fregit veneni baiulam 
crucis per arma сутЫат; 
et XX 14 pandenti abstrusum cymbia munus erit. 
Dans le manuscrit Reg. lat. 801 cymbia est interprété par fiala. L'auteur 
se sert, dans sa prose, de calix (une fois), patera (une fois), phiala (deux 
fois) 1, poculum (onze fois) et de scala (une fois) 2 . Quant à l'ori-
gine du néologisme, tout ce qu'on peut faire est de présenter des con-
jectures. Il n'est pas impossible qu'il soit le seul exemple que nous ayons 
trouvé jusqu'ici chez Paul Diacre d'un femininum singulare pro neutro 
plurali. Est-ce une analogie, partant de phiala, patera et scala? Mais 
le mot que notre auteur emploie le plus souvent est poculum. Une con-
tamination de cymbium et cymba ne doit pas non plus être exclue. 
Quoi qu'il en soit, nous avons affaire ici, nous semble-t-il, à un écart 
conscient de l'usage général. 
Ici nous terminerons notre recherche sur la différence entre l'usage 
en poésie et l'usage en prose. La réponse que donnent les matériaux 
examinés à la question posée au commencement de ce chapitre, est si 
claire que nous n'avons pas besoin de la formuler. PRÜMM et GOELZER 
se trompent, du moins pour Paul Diacre. Et en nous basant sur notre 
connaissance de la littérature latine de basse époque, nous osons même 
plaider pour que soit corrigé ce point de vue en général. Les poètes 
latins de basse époque, comme les poètes du moyen âge, s'efforcent, il 
n'y a pas de doute, de faire différer la langue de la poésie de celle de 
la prose. Ils y réussissent selon qu'ils sont capables, tantôt plus, tantôt 
moins. Il nous semble ensuite qu'il n'est pas permis de juger du succès 
de ces efforts avant qu'on soit au courant des moyens dont disposaient 
les poètes. Ces moyens ont subi, ce nous semble, de fortes modifications 
au cours des siècles. Un jugement définitif doit être précédé d'une étude 
approfondie sur les modifications. 
C'est en toute tranquillité que nous pouvons maintenant commencer 
l'étude des poétismes lexicologiques attestés dans l'Histoire des Lom-
bards. Notre méthode a prouvé, nous semble-t-il, dans ce chapitre, d'être 
de bon service. D'autre part nous avons obtenu quelques renseignements 
précieux concernant l'attitude de Paul Diacre vis-à-vis de la tradition. 
Et nous avons trouvé une base plus solide qui nous permet de mieux 
1. Voir p. 37. 
2. Voir p. 83. 
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mesurer les conséquences qu'un usage prépondérant en prose peut avoir 
pour la valeur poétique. 
Dans la deuxième partie de ce chapitre nous traiterons, dans l'ordre 
alphabétique, les mots de VHütoire des Lombards qui à un mo-
ment quelconque de leur histoire sont des poétismes. Ce faisant, nous 
prendrons le terme «poetisme» dans le sens large dont nous avons montré 
l'intérêt au chapitre «Réflexions de base et méthode». De ces mots nous 
donnerons les passages où ils se présentent dans notre texte ainsi que les 
auteurs chez qui, à notre connaissance, ils se rencontrent. Si nécessaire, 
nous y ajouterons des observations génerales. Dans cette partie on trou-
vera donc ce que nous avons appelé les données générales 1 . La troisième 
partie examinera la question de savoir lesquels de ces mots ont pour 
notre auteur valeur poétique et sont employés consciemment comme 
tels. La quatrième partie donnera la conclusion. 
1. Voir p. 105. 
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В. M O T S DE L'HISTOIRE DES LOMBARDS QUI A UNE PÉRIODE DONNÉE 
ONT ÉTÉ DES POÉTISMES 
AER: voir p. 121 ss. 
AEREUS: 5, 11 (150, 2) tegulasque aereas. 
Caecil., Laber., Varrò (poésie), Lucr., Verg., Ον., Germ., Sil., Stat., luv. 
Caes., Юаіі. 5, 12,4?, Liv., Vitr., Paul. Fest., Veli., Val. Max., Curt., Colum., 
Scrib. Larg., Plin. nat., Tac., Plin. paneg, Suet., Quint. 
Apul., Tert., Vetus Lat., ps. Gargil., Sol., Lampr., Treb., Vopisc, Spart., Iet. 
(Scaev., Paul., Gaius, Ulp.), Lact, (prose), Filastr., Amm., Serv., Veg., Vulg., 
Aug., Sulp. Sev., Macr., Cod. Theod., Cass. Fel., Greg. Tur., Hist. Apoll. 
Avien., Coripp. 
AMNIS: voir p. I l l s. 
ARCTous (άρκτωος): 1, 1 (48, 2) unde fit, ut tantae populorum multi-
tudines arctoo sub axe oriantur, ut.. . 
Octavia, Sen. trag., Lucan., Val. FL, Sil., Stat., Mart. 
Paneg., Chale, Amm. 1, Schol. Stat., Hyg. astr., Heges., Mart. Cap. (prose), 
Sedul. (prose), lord. 
Opt. Porf., Avien., Auson., Paeon., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Merob. 
(poésie), Rut. Nam., Mart. Dum., Prise, perìheg., Ven. Fort, (poésie). 
AXIS: voir p. 121 ss. 
BARATHRUM ( βάραθρον) : 1,6 (50,29) et nonnumquam in ilio baratro 
horrendo nimis exitu pereunt; ib. (51, 14) ad oram usque inmanissimi 
illius baratri pervenit. 
Plaut., Catull., Lucr., Verg., Hor., Colum. (poésie), Val. Fl., Sil., Stat., Mart. 
Vitr. 10,16,11, Paul. Fest. 
Apul., ps. Apul., Potam., Hil. Pict., Char, gramm., Diom., Serv., Schol. Hor., 
Schol. Stat., Fulg., Ambr., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Mar. Mere, Cassian., 
Vincent. Ler., Leo M., Avell., Gild., Salv., Faust. Rei., Ale. Avit. (prose), Fulg. 
Rusp., Greg. Tur., Oribas., Isid., Beda. 
Comm., luvenc, Avien., Damas., Prud., Claud., Mar. Victor, Sidon. (poésie), 
Drac, Ven. Fort, (poésie), Eug. Tolet. (poésie), Coripp., Anth., Carm. poet, 
min. 
1. Treize fois; M. HACENDAHL parle de arctous Studia Ammianea, p. 71. 
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Nous voyons bien ici comment l'hellénisme ne devient qu'assez tard 
d 'un usage courant en prose. Ce n'est qu 'avec Apulée que l'usage en 
prose commence vraiment à s'imposer. 
BASIUM: 3, 35 ( 114, 2) is cum reginae . . . manum honorabiliter о s с и -
latus esset, regina ... non deberi sibi manum osculari, ait, 
quem о s с и lu m ad os iun g e r e oporteret. Moxque eum ad suum 
basium erigens, ei de suis nuptiis deque regni dignitate aperuit. 
Basium est, comme le montrent les listes d 'auteurs et sa présence dans 
les langues romanes (it. bacio, prov. bais, esp. beso), un vulgarisme: 
Catull., Phaedr., Mart, (souvent), luv. 
Petron. 
Don., Serv., Schol. luv., Isid., Diff. éd. Beck, Gloss. — Le plus souvent il s'agit 
chez ces auteurs de remarques sur les différences sémasiologiques entre basium, 
osculum, pax et savium. 
Cypr. Gall., Claud., Maxim., Anth. 1 
CAESARIES: 6 , 5 3 (183, 15) Carolus. .. Pipinum suum filium ad Liut-
prandum direxit, ut eius iuxta morem с a pill и m susciperet. Qui 
eius с a e s arie m incidens, ei pater effееtus est. 
Plaut., Catull. 2, Verg., Ciris., Hor., Ον., Gratt., Sen. trag., Lucan., Bue. Eins., 
Val. FL, Sil., Stat., luv. 
Liv. 28, 35, 6, Paul. Fest., Plin. paneg. 3 
Apul., Amob. mai.. Mar. Victorin., Potam., ps. Aur. Vict., Serv., Ambr., Hier. 4, 
Vulg., ps. Rufin., Aug., Mart. Cap. (prose), Sidon. (prose), Sedul. (prose), 
Cassiod., Isid. 
Avien., Auson., Prud., Claud. 5, Drac. 
CANDIDUS: 1, 24 ( 6 1 , 23) asserens eos, quia a suris inferius с andidi s 
utebantur fasceolis, equabus quibus crure tenus pedes albi sunt similes 
esse
 6 ; 5, 31 ( 154, 23) candidis et magnis marmoribus; 3, 30 ( 109, 24) 
1. A côté de basium on trouve dans Г'Histoire des Lombards deux fois osculum 
— 3,35 (114,4) et 5,2 (143,2) — et une fois pax: 4,38 (133,2) ultimumque 
sibi data pace valedicentes. 
2. Piaute et Catulle ont caesaries une fois. Après Catulle la fréquence s'accroît: 
Stace deux fois, Lucain trois fois, Silius Italicus quatre fois, Virgile cinq fois, 
Ovide huit fois. 
3. Tous une fois. 
4. Saint Jérôme semble avoir eu une préférence pour caesaries. Il l'emploie, 
d'après les données dont nous disposons, neuf fois (en outre dans la Vulgate quatre 
fois), tandis qu'on ne le trouve chez les autres prosateurs qu'une à deux fois. 
5. Dix fois; chez les autres poètes une à deux fois. 
6. Cf. aussi 1 с 21 (47, 12) de uxoribus eius et filiabus. Les formes equabus et 
filiabus sont employées afin d'éviter confusion avec les formes masculines equis et 
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candido crine perfusus 1. 
Aedit., Calv., Marian., Seren., Pompon., Асе, Enn., Titin., Plaut., Varrò 
(poésie), Catull., Lucr., Verg., Ciris, Dirae, Culex, Aetna, Hor., Eleg. in Maec, 
Tib., Lygd., Priap., Prop., Ον., Mani!., Germ., Sen. trag., Lucan., Pers., Calp. 
ed., Bue. Eins., Val. Fl., Sil., Stat., Mart., luv. 
Cato (2 χ), Varrò (prose 6 χ), Cic. (1 ou 2 χ), ps. Sali., Liv., Vitr., Paul. Fest., 
Sen. rhet., Val. Max., Geis., Sen. phil., Curt., Colum., Scrib. Larg., Ascon., 
Petron., Plin. nat. 2, Quint., Frontin., Tac, Plin. epist., Suet., Fronto, Ampel., 
Gell. 
Apul., Tert., Vetus Lat., Herrn., Porph., Flor., Sol., ps. Sol., Paneg., Prise. 
gramm., Agroec, Capitol., Vopisc, Amob. mai., Lact, (prose), Itin. Anton. 
Plac, Potam., Hil. Pict., ps. Hil. Pkt., Optat., Pacían., Dares, Prob. Verg., 
Serv., Schol. vet. luv., Pelagon., Veg., Hyg. astr., Hyg. fab., Ambr., Hier., Ru-
fin., ps. Rufin., Aug., ps. Aug., Sulp. Sev., Bachiar., Physiogn., Apio, Mart. 
Cap. (prose), Eustath., Sidon. (prose), Faust. Rei., Ruric, Boeth. (prose), 
Ennod. (prose), Apring., lord., Anthim., Cod. lust., Ven. Fort, (prose), Isid., 
Bcda. 
Cypr. Gall., Ser. Samm., Nemes., Avien., Auson., Prud., Claud., Mart. Cap. 
(poésie), Rut. Nam., Drac, Coripp., Maxim., Anth., Carm. poet, min., Carm. 
epigr. 
Nous signalons que candidas ne semble avoir eu un caractère princi-
palement poétique que pendant très peu de temps. Dans la prose d'art 
classique on peut constater, sans conteste, que Cicerón, César et Salluste 
prennent une attitude réservée. 
CATHEDRA (καθέδρα): 2, 10 (78, 9) Hilpericus cathedram habebat apud 
Sessionas 3 . 
Hor., sat. 1, 10, 91 4, Prop. 1 χ, Phaedr. 1 χ, Calp. ed. 1 χ, Mart. 7 χ, luv. 5 χ. 
Sen. phil. 1 χ, Plin. nat., Plin. epist. 
Tert., Vetus Lat., Herrn., Cypr., Itin. Eg., Itin. Anton. Plac, Mar. Victorin., 
Hil. Pict., Optat., Pacían., Iet. (Paul.), Priscill., Filastr., Ambr., Ambrosiast., 
Hier., Vulg., Rufin., Aug., Possid., Sulp. Sev., Bachiar., Soran., Mart. Cap. 
(prose), Cassian., Euchcr., Leo M., Epist. pontif., Cael. Aur., Sidon. (prose), 
füiis. Cf. A. ERNOUT, Morphologie historique du latir?, Paris 1945, p. 37; F. SOM-
MER, Handbuch der lateinischen Laut- und Formenlehre2 e t 3, Heidelberg 1948, 
p. 331 s. 
1. Albus se lit deux fois dans YHistoire des Lombards: 1, 24 (61, 24) — cité ici 
— et 6, 15 ( 169, 9) a Sergio papa baptizatus Ρ étrusque appellatus et adhuc in albis 
constitutus, ad regna caelestia migramt, — sens typiquement chrétien. 
2. Plus de trois cent cinquante fois. 
3. Emprunté à Greg. Tur., Franc. 4, 22. 
4. Ceci ajouté à la situation telle que nous la trouvons chez Martial et Juvénal, 
et au fait que cathedra est absent de la langue soutenue des poètes, donne à en-
tendre que ce grecisme a été admis tout d'abord dans l'ambiance de la langue 
populaire. 
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Ale. Avil, (prose), Ennod. (prose), Apring., Fulg. Rusp., Cassiod., Greg. Tur., 
Oribas., Greg. M., Pallad, hist, mon.. Mart. Brac. (prose), Isid. 
Auson., Prud., Paul. Nol. (poésie), Mart. Cap. (poésie), Sidon. (poésie), Paul. 
Petric, Ale. Avit. (poésie), Ennod. (poésie), Ven. Fort, (poésie). 
CAVALLUS : 4 , 1 0 ( 1 2 0 , 2 1 ) tunc primum cavalli stivatici et bubali in 
Italiani delati, Italiae populis miracula fuerunt. 
Lucil., Varrò, Men., Hor., sat., epist., Mart., luv. 
Petron., Plin. nat. 
Schol. Hor., Hier, Hesych., Aug., Antidot. Brux., Mart. Cap. (prose), Marceil. 
chron., Ruric, Ennod. (prose), Cassiod., lord., Greg. Tur., Anthim., Greg. M., 
Isid., Lex Visig., Lex Sal., Lex Burg. 
Cypr. Gall., Auson., Ennod. (poésie), Anth. 
Cavallus 1 est un vulgarisme qui n'est admis, même par la poésie, que 
dans certains genres et qui ne trouve que tard son chemin dans la prose 
littéraire. Il s'est continué dans les langues romanes: it. cavallo, esp. 
cavallo, ir. cheval. 
CHAOS (χάος): 1,6 (51, 15) profundisnmum et sine fine patens chaos. 
Verg., Aetna, Ον., Manil., Octavia, Sen. trag., Lucan., Pree. terrae, Petron. 
(poésie), Val. Fl., Sil., Stat. 
Varrò, ling. 5, 19 et 20, Paul. Fest., Sen. phil., Quint. 
Apul., Vetus Lat., Cypr., Lact, (prose), Chale, Gramm. (Prise, Pomp., Scaur.), 
Iren., Mar. Victorin., Hil. Pict., Zeno, Filastr., Serv., Hyg. /ab., Avell., Claud. 
Мат., Faust. Rei., Sedul. (prose), Schol. Prud., Pallad. hist, mon., Isid. 
Cairn, de Sod., Cypr. Gall., Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), 
Mart. Cap. (poésie), Sedul. (poésie), Paul. Petric., Ale. Avit. (poésie), Drac, 
Ven. Fort, (poésie), Ennod. (poésie), Arator, Maxim. 
COMA (κόμη): 4 , 2 1 ( 1 2 4 , 5 ) quomodo Longobardi... comam capitis 
tondebant. 
Com. Sev., Pacuv. 2 x, Ace. 2 x, Afran. 1 x, Enn. 1 x, Lucil. 1 x, Varrò, Men. 
3 x, Catull. 4 x, Lucr. 1 x, Verg. 28 x, Culex 1 x, Moret. 2 x, Ciris 1 x, Hor. 
11 x, Tib. 26 x, Lygd. 3 x, Priap. 2 x, Prop. 29 x, Ov. 153 x, Nux 2 x, Epiced. 
Drusi 5 x, Manil. 2 x, Germ. 1 x, Phaedr. 1 x, Sen. trag. 61 x, Colum. (poésie) 
7x, Lucan. 27 x, Calp. eel. 5 x, Val. Fl. 18 x, Sil. 24 x, Homer. 1 x, Stat. 91 x, 
Mart. 48 x, luv. 5 x. 
Varrò, frg. ар. Non. 318, 26, Cic., p. red. in sen. 6, 13; Sest. 8, 18, Liv. 38, 17, 3, 
Paul. Fest, lx , Sen. rhet. 2 x, Sen. phil. 6 x, Curt. 4x, Petron. (prose) 3 x, 
Quint. 4x, Plin. nat. 31 x, Frontin. 1 x, Tac. 3 x, Plin. epist. 1 x, Ampel., Gell, 
l x . 2 
1. Cf. G. BONFANTE, Emerita 4 (1936), p. 107 ss. 
2. Cf. TLL III 314,16 ss. et 1746,31 ss.; AXELSON, o.e., p. 51. 
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Apul. 10 χ, Tert., Vetus Lat., Porph., Flor. 2 x, Sol., Itin. Alex., Capitol., 
Lampr., Amob. mai.. Firm., ps. Mar. Victorin., Eutr., Vigil. Trid., Dares, 
Amm., Serv., Claud. Don., Ambr., Hier., Pelag., Vuig., Rufin., Paul. Nol. 
(prose), Aug., Macr., Physiogn., Diosc, Lib. pontif., Val. Cem., Mart. Cap. 
(prose), Sidon. (prose), Ennod. (prose), Cassiod., Oribas., Ven. Fort. (prose), 
Nicet., Isid. 
Cypr. Gall., Victorin., Ter. Maur., Comm., Ser. Samm., Symph., Nemes., Per-
vig. Ven., Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Merob. (poésie), 
Rut. Nam., Sedul. (poésie), Drac, Coripp., Anth., Carm. poet. min. 
Dans cette présentation la langue des chiffres est claire. Pour se rendre 
encore mieux compte de la situation, il faut examiner les proportions à 
l'intérieur du complexe capillus, coma et crinis, et calculer la fréquence 
relative. Celle-ci est pour Sen. trag, de 75 % contre Sen. phil. 22 %. Sen. 
trag, a fait un emploi plus intense de coma que par exemple Lucan. 
(55%) , Stat. (50%) , Mart. (48%) , Verg. ( 4 6 , 5 % ) , Sil. et Val. Fl. 
(tous les deux 4 5 % ) . La fréquence relative n'est chez Plin. nat., qui 
se sert trente et une fois de coma, que de 22,2%, contre 4 5 % chez Curt., 
où le mot est attesté quatre fois. 
CONFUGIUM: 2 ,4 (74,24) habitacula humana facta fuerant confugia 
bestiarum; 5, 3 (145, 20) nuntiatum est ei, quad in ... basilicam con-
fugium fecisset; 6,6 (167, 14) interrogans eos, ut quid in locum sanc-
tum confugium fecissent1. 
Ον., trist. 4, 5, 6 et 5, 6, 2, Stat., Τ heb. 12, 504. 
Paul. Fest., p. 39 MÜLLER. 
Vuig., ]os. 21, 13; 21,21; 21,27; 21,32 et 21,37 2, Oros. Ix , Greg. Tur. 2χ, 
Fredeg. 1 χ. 
coNTiGuus: 1, 1 (48, 9) gentes . . . quae nihilominus et partes Asiae, sed 
maxime sibi contiguam Europam adflixerunt; 1, б (51, 21) cumque una 
ex Ulis ei contigua fier et; 2, 28 (89, 2) scalae . . . quae palatio erat con­
tigua; 5, 36 (156, 31) portam contiguam palatio. 
Verg. 1 χ, Ον. 2 χ, Gratt. 2 χ. 
Plin. nat. 1 χ, Tac. 3 χ, Gell. 1 χ. 
1. Confugere est attesté seize fois dans VHistoire des Lombards. 
2. Le plus souvent confugium représente ici φυγαδευτήριον, à l'exception de 
21,27 et 21,32, où les Septante ne donnent pas d'équivalent. Il est curieux de 
constater que фиусхбЕитт^ріо se rencontre aussi autre part dans la version des 
Septante, en tout, outre Jos. 21, encore quinze fois, et que dans ces cas on n'em­
ploie pas confugium. A comparer, par exemple, Jos. 21, 13 confugii civitatem, 
21, 21 urbes confugii, 21, 27 confugii civitates, et: Jos. 20, 2 urbes fugitivorum, 
1 Chron. 6, 57 (42) civitates ad confugiendum, 1 Масс. 9, 14 erat enim haec eis 
ad refugium. 
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Paneg., Amob. mai., Chale, Hil. Piet., Vigil. Trid., Amm., Serv., Schol. Stat., 
Rufin., Aug., Sulp. Sev., Aras., Paul. Med., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., 
Novell. Theod., Oros., Cassian., Eucher., Leo M., Gael. Aur., Eustath., Claud. 
Mam., ps. Vict. Vit., Boeth. (prose), Greg. Tur., Ven. Fort, (prose), Isid., 
Dub. Nom., Nith. 
Cypr. Gall., Auson., Claud., Paul. Nol. (poésie), Mart. Cap. (poésie), Rut. 
Nam., Sidon. (poésie), Paul. Petric, Coripp., Carm. epigr. 
courus (κοντός): 5, 10 (149, 15) qui regium contum ferre erat solitus; 
5,41 (160,27) levato eo (sc. capite) in conto; ib. (161,8) quia inter 
contos suos sancii archangeli Michahelis . . . imaginem conspicio; 6, 55 
(184, 21) cui dum contum . . . traderent, in eius conti summitate cu-
culus avis volitando veniens insedit. 
Verg., Priap., Prop., Gratt., Sen. trag., Lucan., Val. Fl., Sil., Stat., luv. 
Varrò, frg. ар. Serv., Aen. 7, 664 dolones dolo est aut flagellum, intra cuius vir-
gam lotet pugio: aut secundum аттопет ingens contus cum ferro brevissimo, 
Liv., Fest., Curt., Petron., Plin. nat.. Tac, Plin. epist., Suet. 
Fior., Capitol., Lampr., Non., Ruf. Fest., Amm., Serv., Schol. Hor., Veg., He-
ges., Hier., Vuig., ps. Rufin., Aug., Oros., Vict. Tonn., Boeth. (prose), lord., 
Greg. Tur., Novell. lust., Isid. 
Prud., Claud., Rut. Nam., Sidon. (poésie), Drac, Orient., Coripp., Anth. 
CORUSCARE: 2, 5 (75 , 23) igneae acies in caelo apparuerunt, eum scilicet 
qui postea effusus est sanguinem coruscantes 1. 
Pacuv., Lucr., Verg., Ον., Gratt., Val. Fl., Sil., Homer., Stat., luv. 
Plin. nat.. Quint. 
Apul., Ten., Vetus Lat., Hil. Piet., Sol., lul. Val., Lact, (prose), Amm., Schol. 
Hor., Schol. luv., Dosith., Ambr., Hier., Psalt. Rom., Vuig., Pelag., Rufin., ps. 
Rufin., Aug., Arus., Mart. Cap. (prose), Cassian., Leo M., Avell., Sacr. Leon., 
Prosp. (prose), ps. Prosp. (prose), Marceli, chron., Sidon. (prose), Ennod. 
(prose), Cassiod., Novell. lust., Ven. Fort. (prose), Greg. M., Sisebut., Vigil. 
Thaps., ps. Origen., Isid. 
Cypr. Gall., Hil. poeta, Tiberian., Damas., Avien., Auson., Prud., Claud., Sidon. 
(poésie), Drac, Ven. Fort, (poésie), Coripp., Eug. Tolet. (poésie), Arator, 
Anth. 2 
Pour le sens de coruscare dans notre passage, cf. ps. Rufin., ín psalm. 
7, 13 terrores impiis coruscabit, et Aug., in psalm. 121,9 Deus coruscavit 
miracula. 
CRINIS: XXII 32 cumque suo ponat crimina crine simul; — 1,8 (52,15) 
solutos crines; 3, 30 (109, 24) candido crine perfusus; 4, 37 (130, 11) 
ladeo crine perfusus. 
1. Emprunté à Greg. M., in evang. 1,1. 
2. Cf. BALMUS, o.e., p. 274; BERNHARD, o.e., p. 212. 
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Pacuv. 1 χ, Асе. 1 χ, Plaut. 2 χ, Atta 1 χ, Catull. 3 χ, Verg. 30 χ, Ciris 5 χ, 
Culex 1 χ, Hor. 12 χ, Tib. 8 χ, Lygd. 1 χ, Priap. 1 χ, Prop. 8 χ, Com. Sev., Ον. 
61 χ, Epist. Sapph. 2 χ, Epiced. Drusi 2 x, C a m . de mens. 1 x, Manil. 5 x, 
Germ., Octavia, Sen. trag. 20 χ, Colum. (poésie) 3 x, Lucan. 20 x, Petron. 
(poésie) И х , Calp. ed. 2 χ, Val. Fl. 25 χ, Sil. 27 χ, Homer. 3 χ, Stat. 80 χ, 
Mart. 19 χ, luv. 7 χ. 
Varrò, ling. 6,81 (coniect.) et 7,44; frg. ар. Non. p. 236, Caes., civ. 3,9,3; 
anal. frg. ар. Char, grarnm. V 575,11, Cic, Verr. 4,76, Liv. 7 x, Vitr. 1 x, 
Paul. Fest. 3 χ, Val. Max. 1 χ, Sen. pkil. 5 χ, Curt. 2 χ, Colum. (prose) 1 x, 
Petron. (prose) 3 x, Plin, nat. 19 χ, ps. •Quint., Tac. 10 χ. Suet. 2 χ. 
Apul. 21 χ, Tert., Vetus Lat., Cens., Flor. 2 x, Caper, Prise, gramm., lul. Hon., 
Script. Hist. Aug., Lact, (prose), Firm., Non., Potam., Optât., Filastr, Amm., 
Schol. Ног., Vcg., Hyg. fab., Ambr., ps. Ambr., Hier., Vuig., Aug., Масг, 
Apic, Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Oros., Eustath., Sidon. (prose), Faust. 
Rei., Cassiod., Oribas., Isid. 
Cypr. Gall., Hil. poeta, Mar. Victor, Avien., Auson., Claud., Rut. Nam., 
Victorin., Ale. Avit. (poésie), Drac, Eug. Tolet. (poésie), Ven. Fort, (poésie), 
Anth. 
Il semble utile de corriger l'idée que donnent ces chiffres en mention-
nant la fréquence relative pour crinis, comme nous l'avons fait pour 
coma: Plaut. 25%, Catull. 3 3 % , Verg. 50%, Ciris 3 1 % , Hor. 30%, 
Tib. 17%, Lygd. 16%, Priap. 16%, Prop. 15%, Ον. 16%, Manil. 
50%, Sen. trag. 20%, Lucan. 40%, Val. Fl. 5 5 % , Sil. 50%, Stat. 46%, 
Colum. (poésie) 2 5 % , Mart. 19% et luv. 4 1 % . Il en ressort que crinis 
est lié au genre. Les élégiaques ont une préférence certaine pour coma, 
qui fait chez Tib. 56% et chez Prop, jusqu'à 70%, ou peu s'en faut. 
Dans la prose et la poésie de Colum. les pourcentages pour crinis sont les 
mêmes: 25%, pour Sen. trag, et phil. également: 20%. Les historiens 
Liv. et Tac. suivent dans l'emploi de crinis la tradition épique: Liv. 50%, 
Tac. 75%. Pour faire la comparaison nous donnons la fréquence relative 
de crinis chez un nombre d'autres prosateurs: Cic. 6,25%, Caes. 25%, 
Vitr. 1 1 % , Val. Max. 14%, Plin. nat. 9,5% et Suet. 8%. Paul Diacre 
emploie dans Y Histoire des Lombards six fois capillus ( 60%) , une fois 
coma ( 10% ) et trois fois crinis (30% ). 
DEBACCHARI: 1, 16 (56,2) in tantum per eorum castra dibachati sunt, 
ut... 
Ter., Ad. 184 et 185, Ног., carni. 3,3,55. 
Deci, in Catil., Edict, imp. Diocl., Capitol., Lact, (prose), Non., Hil. Piet., 
Priscill., Schol. Ter., Hier., Rufin., Aug., Zacch., Avell., Gild., Marceil. chron., 
Hyd., Salv., Vict. Vit., Apon., Cassiod., lord., Greg. Tur., Ven. Fort, (prose). 
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Ven. Fort (poésie), Eug. Tolet. (poésie). 
Dans ce cas il s'agit plutôt d'un archaïsme que d'un vulgarisme. 
DEGRAVARE: 5, 5 ( 146, 11 ) dum diversis epulis multoque degravati vino 
somnoque quievissent. 
Prop. 1 χ, Ον. 4 χ, Phacdr. 1 χ, Sen. trag. 1 χ, Stat. 1 χ. 
Liv. 3, 62, 8; 4, 33, 11; 7, 24, 9, Sen. phil. 2 χ, Colum. 2 χ, Plin. nat. 5 χ. 
Apul. 1 χ, Min. Fel., Vetus Lat. ι, Cypr., Hil. Piet., Hier., Rufin., Gild. 
Carm. epigr. 
Degravare est Ie premier d'un groupe de mots 2 à être donné ici sous 
quelque réserve. C'est que nous rencontrons, dans l'Histoire des Lom-
bards, un certain nombre de mots qui sont nés à l'époque augustéenne 
et qui se présentent à peu près en même temps en poésie qu'en prose, 
sans qu'on puisse exclure la possibilité qu'ils soient primitivement des 
néologismes poétiques ayant trouvé assez vite leur chemin dans la prose. 
C'est pour être complet que nous traitons de ces mots. Pour ce qui est de 
degravare, sa restriction, chez Tite-Live, à la première décade peut être 
l'effet de sa valeur poétique. 
DETRUNCARE: 5, 12 ( 150, 16) mullique ex iudicibus eius detruncati Con-
stantinopolim perdueti sunt; 5,41 (161, 14) caput quoque Alahis de-
truncatum cruraque eius succisa sunt; 6,32 (175,21) quem Leo in 
expulsione illius naribus detruncavit 3. 
Ον., met. 8, 769, Val. Fl. 1 χ, Homer. 1 χ. 
Liv. 21, 37, 2 et 31, 34, 4, Sen. phil. 2 χ, Colum. 4 χ, Plin. nat. 5 χ, Ampel. 1 χ, 
Gell. lx. 
Apul. 2 χ, Tert., Flor. 1 χ, Lact, (prose), Optât., Chromat., Hier., Rufin., Aug., 
ps. Aug., Hesych., Cod. Theod., Vincent. Ler., Leo M., Prosp. (prose), Petr. 
Chrys., Vict. Vit., Cassiod., lord., Cod. lust., Greg. Tur., Greg. M., Origen., 
Isid. 
Cypr. Gall., Prud., Ale. Avit. (poésie), Coripp. 
DETURPARE: 6 с 22 (162, 25) quomodo Aripert Ansprandi uxorem filium-
1. Zach. 7,11 (Lucif., Äthan. 1,37 p. 132, 11; Gild., Britt. 88, chron. III 
p. 74, 25) aures suas degravaverunt (Vulg.: aggravaverunt). 
2. Appartiennent à ce groupe: degravare, detruncare (voir cette même page), 
devastare (voir p. 144), donarìum (voir p. 144), effulgere (voir p. 146), insonare 
(voir p. 163 s.), iuvenalis (voir p. 165 s.), praemortuus (voir p. 176), rebellare (voir 
p. 177 s.), rebellis (voir p. 178), relabi (voir p. 180), supervenire (voir p. 185 s.) 
et truncare (voir p. 187). 
3. Cet ablatif, probablement de séparation, est de date récente: Hesych., in 
Lev. 5, 1: lohannem Baptistam capite detruncavit; Petr. Chrys., serm. 169: ludaeus 
ipsam mandatorum serìem capite detruncavit; Vict. Vit. 2,15 (29, 15): nam Heldi-
cam ... capite detruncavit. 
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que eius et filiatn diversis modis deturpavit; 6, 22 (172, 13) naso atque 
auribus abscisis, decore suae faciei deturpata est. 
Ciris 284. 
Plin. nat., Suet., Pronto. 
Vetus Lat., Firm., Schol. Ног., Fulg., ps. Ambr., Hier., Vuig., ps. Rufin., Greg. 
Tur., ps. Primas., Greg. M., Theod. Mops. 
Cypr. Gall. 
A vrai dire, deturpare n'est donné ici également que pour rendre la 
liste complète. S'il passe beaucoup de temps entre l'emploi en poésie et en 
prose, sa tradition poétique se réduit pra t iquement à rien. 
DEVASTARE: 2, 16 (82, 13) cum aquosa clades olim populos devastaret; 
2, 26 (87, 2) james nimia ingruens universam Italiam devastabat; 3, 1 
( 9 3 , 1 1 ) devastabunt civitates septem1; 3 , 3 ( 9 4 , 1 0 ) devastantibus 
Langobardis Gallias; 3 , 9 ( 9 7 , 8 ) Tridentum veniens devastavit; 3 , 2 4 
( 105, 2) tanta strage populum devastavit, ut... ; 4 , 29 ( 127, 7) omnia 
devastabant; 5, 31 ( 154, 21 ) gravis pestilentia .. . Romanum populum 
devastavit; 6 , 4 6 ( 1 8 1 , 3 ) omnia devastavit; 6 , 5 2 (183, 12) omnia de-
vastavit. 
Ον., met. 13, 256, Sil. 1 χ. 
Liv. 4,59, 2; 22,9,5; 23, 42,5; 24, 20, 4, Sen. phil. 1 χ. 
Apul. 1 χ, Vetus Lat., Paneg., Amob. mai., Aur. Vict., Dares, Ambr., Ambro­
siast., Heges., Hier., Vulg., Mar. Avent., Marceil. chron., Eustath., Salv., 
Cassian., Cassiod., Cod. Theod., Mutian., lord., Cod. lust., Greg. M., Lex Visig. 
DONARIUM: 6, 27 (174, 18) missu sacerdotibus cum apostolicis donariis. 
Verg., georg. 3, 533, Ov. 2 x, Lucan. 1 x, Val. Fl. 1 x. 2 
?Liv. 42, 28, 9? 
Apul. 2 x, Sol., Itin. Alex., Prise, rhet., Paneg., Vopisc, Capitol., Amob. mai.. 
Firm., Aur. Vict., Symm., Amm., Serv., Heges., Hier., Vulg., Rufin., Macr., 
Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Cassian., Sacr. Leon., Salv., Sidon. (prose), 
Ale. Avil, (prose), Ennod. (prose), Cassiod., Mutian., Greg. Tur., Cod. lust., 
Novell. lust., Isid. 
Cypr. Gall., Prud., Paul. Nol. (poésie), Ven. Fort, (poésie), Coripp. 
Les arguments en faveur d 'une valeur poétique primitive nous sem-
blent être ici plus forts que pour detruncare et devastare. 
1. Emprunté textuellement à Greg. Tur., Franc. 6, 6. 
2. L'observation que fait APPEL, o.e., p. 26, et d'après laquelle donarium serait 
un christianisme lexicologique, est donc susceptible d'être corrigée. 
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DUCTOR: 2,9 (78,3) doctoris ( = ductoris) honorem; 4,37 (131,18) 
comes itineris et ductor effectus est; 4,44 (135, 1) Samnitum ductor 
effectus est; 4,50 (137,26) Atto eidem civitati ductor efficitur; 4,51 
(138, 6) ad Grimuald Beneventanorum strenuum tune ductorem; 5 с 17 
(141,5) post hunc eorum ductor Lupus effectus est; 5, 16 (151,6) 
eum ... aput Spoletium ductorem effecit; 5, 17 (151, 11) Foroiulano-
rum ductor ... efficitur; 6, 2 ( 164, 24) Gisulfus ... ductor effectus est; 
6, 27 (174, 14) Gisulfus Beneventanorum ductor; 6, 35 (176, 13) Teut-
perto ... Baioariorum ductor; 6 , 4 4 ( 1 8 0 , 3 ) Faroaldus Spolitanorum 
ductor; 6, 55 ( 184, 11 ) Beneventanorum populus, qui suis du et or i-
bus semper fidelis extitit, eos perimerunt1, sui du cis vitam ser­
vantes. 
Асе. (coniect.), Lucr., Verg., Priap., Prop., Ον., Manli., Sen. trag., Lucan., 
Laus. Pis., Val. FL, Sil., Homer., Stat.; — la fréquence extrêmement grande 
chez Verg., Lucan. et Sil. indique que ductor appartient surtout au genre 
épique. 
Gael, hist., Quadrig. (contect.), Varrò, ling. 6,62, Cic, Tuse. 1,37,89 et 
Font. frg. 23, Liv. 1,28,6; 7,41,4 et 10,21, 15, Tac. Sx, Suet. 1 x. — encore 
une fois Tacite et Tite-Live suivent l'épopée. 
Apul. 3 x, Vopisc, Amob. mai.. Prise, gramm., Lact, (prose), Firm., Aur. Vict., 
Zeno, Dares, Amm., Serv., Schol. Stat., Claud. Don., Veg., Hyg. fab., Ambr., 
Heges., Hier., Vuig., Rufin., ps. Rufin., Merob. (prose), Aug., Oros., Sacr. 
Leon., Marceli, chron., Salv., Claud. Mam., Sedul. (prose), ps. Boeth. (prose), 
Cassiod., lord., Eugipp. 
Hil. poeta, Prise, anast.. Avien., Auson., Prud., Claud., Merob. (poésie), Avian. 
(poésie), Sidon. (poésie), Ale. Avit. (poésie), Drac., Coripp., Arator, Carm. 
epigr. 
En jugeant de l'emploi de ductor nous devrons tenir compte du rôle 
qu'a pu jouer la préférence pour les formes volumineuses2: dans 
1. Des exemples de syllepse de nombre, on les trouve dans Γ'Histoire des Lom­
bards avec exercitus (quinze fois), avec gens (quatre fois), avec manus (une fois), 
avec pars (une fois) et avec populus (trois fois). 
2. Cf. Serv., ad Aen. 2, 14: 'ductores' sonantius est quam 'duces1, ut 'regna-
torem Asiae'. Les traces de cette préférence pour les formes plus longues, dont 
l'essentiel a été dit par LÖFSTEDT, Syntactica, II, p. 35 ss., nous les trouvons dans 
l'Histoire des Lombards non seulement dans l'emploi des diminutifs (voir p. 29 s.), 
des composés (voir p. 148, note 1) et des bicomposés (voir p. 185, noteS), mais 
encore dans l'existence d'un certain nombre de doubles du type dux-ductor. Nous 
donnons ici quelques-uns de ces doubles, en rappelant que bien souvent le mot plus 
bref se révèle être classique et l'autre, plus long, récent, vulgaire, archaïque, etc. 
On trouve dans notre texte aestivus 3 x, aestivalis 2x (voir p. 42); aptus 3 x, 
coaptatus 3x (voir p. 77); cibus 3 x, cibarium 1 x; civitas 121 x, civitatula l x 
(voir p. 29); contus 5x, contulus l x (voir p. 29, note 5, et p. 67 s.); donum 1 x, 
donarium 1 x (voir p. 144); fides 29x, fidelitas 1 x (voir p. 247 ss.); historia 17 χ, 
io 145 
Y Histoire des Lombards dux est attesté environ cent soixante-cinq fois, 
dont cinquante-quatre fois au nominatif du singulier ( = à peu près 
3 3 % ) , et ductor treize fois, dont neuf fois au nominatif du singulier 
(= 70%) . Ajoutons encore que nous avons trouvé, dans les poésies 
publiées par K. NEFF, quatre fois dux et deux fois ductor 1 . 
EFFULGERE: VII 3, 1 ( = 1, 26 67, 37) efjulsit ut sidus novum; — 1, 26 
(64, 2) et magnae vitae mentis et apostolich virtutibus efjulsit. 
Verg., Ον., Manil., Germ., Sen. trag., Val. Fl., Stat. 
Liv., Sen. phil.. Mela, Plin. nat., ps. Quint., T a c , Plin. epist. 
Tert., Vetus Lat., Cypr., Sol., Paneg., ps. Aur. Vict., Priscill., Mar. Victorin., 
Claud. Don., Ambr., Vuig., Rufin., Aug., Phoebad., Sacr. Leon., Sacr. Greg., 
Amob. min., ps. Amob. min., Pomer., Novell. lust.. Pallad. hist. mon. 
Hil. poeta, Cypr. Gall., Claud., Paul. Nol. (poésie), Sidon. (poésie), Sedul. 
(poésie), Cori pp. 
EGENUS: 3,12 (99,10) quae Ule pene omnia... erogatione largiflua 
dispensavit egenis. 
Plaut. 2 χ, Verg. 4 χ, Petron. (poésie) 1 χ, Val. Fl. 1 χ, Sil. 4 χ, Stat. 5 χ. 
Liv. 9, 6, 4, Sen. phil. 1 χ, Colum. 3 χ, Quint. 1 χ, Tac. 7 χ, Pronto 1 χ. 
Apul. 5 χ, Tert., Bamab., Vetus Lat., Prise, gramm., ps. Hil. Pict., Ulp., Exup., 
Gaudent., Pacían., Amm., Schol. Stat., Claud. Don., Fulg., Ambr., Hier., Vuig., 
Psalt. Rom., Rufin., ps. Rufin., Aug., Sulp. Sev., Arus., Zacch., Oros., Novell. 
Theod., Cassian., Salv., Pomer., Ennod. (prose), Vitae patr., Apring., Fulg. 
Rusp., Cassiod., Cod. lust., Novell. lust., Greg. M., Isid. 
Hil. poeta, Comm., Avien., Auson., Prud., Paul. Nol. (poésie), Drac, Maxim. 
E D . N O R D E N 2 a fait remarquer que egenus n'était déjà plus vivant du 
temps de Virgile et que c'est un archaïsme. Cela ne veut pas dire 
qu'après Virgile egenus n'a guère de rôle à jouer. Le mot est attesté si 
souvent en littérature tardive qu'il est vraisemblable qu'il a perdu sa 
valeur archaïque 3 . 
historióla 2 χ (voir p. 70); incommodum 3 x, incommoditas l x (voir p. 250); 
infans 1 x, infantulus 2 χ (voir p. 46 s.); nisus 1 x, adnisus 3x (voir p. 76); nuntius 
10 χ, nuntiatoT 1 x (voir p. 80); pauper 7 x, paupertinus 1 x (voir p. 230); pestis 
7 x, pestilentia 9 x; rebellio 1 x, rebellatio 2x (voir p. 38); тех très souvent, 
regnator 3 x (voir p. 179 s.); signum 10 x, signaculum 1 x (voir p. 50 s.). 
1. Ductor les deux fois dans le poème didactique et prosaïque De annis a prin-
cipio: II 10,1 et 12, 2. 
2. P. Vergilius Maro, Aeneis Buch VI, erklärt von ED. NORDEN2, Leipzig-Berlin 
1916, p. 372. 
3. Dans l'Histoire des Lombards nous avons trouvé, à côté de egenus, sept fois 
pauper et une fois paupertinus, dans les poésies étudiées quatre fois egens: VI 87 
( = 1, 26 66, 21); IX 18; XI 8 et XXXV 23. 
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ELOQUiUM : voir p. 125 ss. 
ENSis: 4, 37 (130, 14) ensem ... vagina exemit; 4, 51 (139, 17) evagi-
nato ense sub amictu tenens; ib. (139, 19) eodem ense in cervice per-
cussit; 6,38 (178,11) s p at h am evaginavit, ut regem percuteret. 
Econtra rex suum ensem vagina exemit1. 
Afin de faire la comparaison nous donnons, entre parenthèses, les 
chiffres pour gladius 2 : 
Ace. 1 x?, Varrò (poésie) 2 χ (prose + poésie 10 χ 3), Cic. (poésie) 3x (Ox), 
Lucr. 1 χ (Ox), Verg. 64χ (4χ, toujours dans les derniers livres de YEnéide), 
Culex l x , Ног. 8 x ( l x : jat. 2,3,276!), Tib. 2x (? lx?) , Sulpicia lx, Priap. 
2x (Ox), Prop. 5 x (Ox), Ov. 95 χ (32 χ), Epiced. Drusi 2 x, Gratt. lx, 
Manil. lx, Germ. 2 x (Ox), Octavia 9x (Ox), Sen. trag. 42 χ (6x), Lucan. 
54 χ (45 χ!), Petron. (poésie) 1 χ, Bue. Eins. 1 χ, Calp. ed. 1 χ, Laus. Pis. 1 χ, 
Val. Fl. 34 χ (2 χ), luv. l x (12 χ!) . 
Cato lx , Varrò (prose) l x (prose + poésie 10χ), Liv. l x : 7,10,9 (90χ), 
Sen. rhet. l x (29 χ), Mela 2 χ (Οχ!), Quint, l x (37 χ), Franto lx . 
Apul. l x (38 χ), Tert., Vetus Lat., Porph., Flor. 3 χ ( 16 χ), Amm., Serv., Hier., 
Vuig. 5x (466x), Mart. Cap. (prose), Boeth. (prose), Cassiod., Sidon. (prose), 
lord., Novell. lust., Greg. Tur. 
Comm., Claud., Drac., Carm. epigr. 
Ensû est donc attesté premièrement en prose, mais assez vite il est 
préféré en poésie. Il est instructif de montrer quels sont les poètes et les 
prosateurs chez qui, contrairement à gladius, il n'est pas attesté: 
Enn. (3x), Plaut. (17x), Lucil. (3x), Phaedr. (2x). 
Rhet. Her. (5x) , Cic. (prose) (89x), Caes. (18x), Sali. (6x) , Nep. (5x) , 
Veil. (20 x), Val. Max. (43 x), Sen. phil. (55 x), Curt. (29 x), Petron. (prose) 
(13 x), Plin. nat. (25x), Tac. (41 x), Suet. (19x), let. (57 x). 
EXHORTARI: 4 ,51 (138,9) Grimualdum exhortatus est, ut veniret. 
Verg., Ον., Hor., Sil., Stat., Mart., luv. 
Val. Max., Colum., Sen. phil., Petron., Plin. nat.. Quint., Frontin., Tac, Plin. 
epist., Plin. paneg., Suet., Gell. 
Tert., Vetus Lat., Cypr., Novatian., Lact, (prose), Hil. Pkt., Papin., Call., 
Gaudent., Priscill., Mar. Victorin., Amm., Char, gramm., Claud. Don., Ambro-
1. En outre vingt et une fois gladius, sept fois spat ha (σπάθη), une fois 
muero = gladius: 5,41 (161,13) e quitus quem muero non perculit, Addua 
fluvius interemit, et une fois cultellus t= gladius: 2, 30 (90, 2) il est question de 
cultelli, qui un peu plus tard (90, 6) sont désignés comme gladii. 
2. Cf. TLL V 2, 608, 40 ss.; AXELSON, o.e., p. 51. Quand les chiffres de 
M. AXELSON diffèrent de ceux du TLL, nous suivons le TLL. 
3. Nous ne savons pas comment gladius est réparti chez Vairon sur la prose et 
la poésie. 
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siast., Hier., Vuig., ps. Aug., Mart. Cap. (prose), Leo M., Mutian., Apring., 
Ven. Fort, (prose), Theod. Mops., Luculent. 
Auson., Claud. 
Exhortan peut devoir son succès en latin tardif, entre autres facteurs, 
à la préférence connue pour les composés 1 . 
EXOSUS: 5, 38 (157, 21) quos omnes Alahis exosos habebat. 
Verg., Ον., Germ., Sen. trag., Petron. (poésie), Val. FL, Sil., Stat. 
Sen. phil. Curt., Gell. 
Flor., Spart., lust., Eutr., Char, gramm., Lucif., Querol., Diom., Amm., Serv., 
Pomp, gramm.. Schol. Stat., Ambr., Ambrosiast., Hier., Vuig., Psalt. Cas., 
Rufin., ps. Rufin., Aug., ps. Aug., Bachiar., Anis., Mart. Cap. (prose), Cod. 
Theod., Avell., Petr. Chrys., Val. Gem., Salv., Boeth. (prose), Ennod. (prose), 
Apon., Cassiod., Mutian., Greg. Tur., Luculent., Isid. 
Cypr. Gall., Avien., Pnid., Avian, (poésie). 
Le sens du passif, qui est celui de exosus dans notre passage, est attesté 
depuis le quatrième siècle (Spart., Eutr., Lucif., Amm., Ambrosiast., 
Hier., Vulg., Rufin., Aug. e.a.). 
EXSPIRARE: 1, 20 (58, 17) in terram corruens expiravit; 2, 30 (90, 7) ita 
ut statim in terra corruerent et expirarent. 
1. Le compositum pro simplice, caractéristique de la langue populaire et se 
rencontrant très fréquemment en latin tardif (cf. E D . WÖLFFUN, Philol. 34 (1876), 
p. 158ss.; ALL 4 (1887), p. 268; BONNET, o.e., p. 228ss.; PRÜMM, o.e., p. HOss.; 
EINAR LÖFSTEDT, Spätlateinische Studien, Uppsala 1908, p. 51; Kommentar, 
p. 92 ss.; BERNHARD, o.e., p. 237 s.; LILLIEDAHL, o.e., p. 65 ss.; SEITZ, o.e., p. 6) , 
se trouve très souvent dans l'Histoire des Lombards. Il est impossible d'entrer ici 
dans les détails et de donner des passages: contentons-nous d'invoquer quelques 
faits frappants. Plus que la moitié des verbes attestés dans l'Histoire des Lombards 
(environ 1150) sont des composés (près de 650). Dans le groupe des verbes com-
posés avec com-jcon- (le groupe le plus nombreux; —voir p. 18, note 2) , il se trouve 
nombre de composés employés sans différence de sens avec le verbe simple et se 
rencontrant plus fréquemment que ce simple. Le rôle que joue ici le volume est 
clair. Nommons ainsi: 3 χ coartare ( l x arlare), 5 χ concremare (1 χ cremare), 1 χ 
comedere {edere manque), l x coemere {emere manque), 3 x confidere (2 χ 
fidere), 7 χ coniungere (5 χ iungere), 3 χ camminari (2 χ minan"), 8 χ communire 
(5 χ munire), 21 χ construere (3 χ struere), 4 x consuescere {suescere manque). 
On retrouve ce phénomène, moins fréquemment, dans les autres groupes: 5 χ 
excrescere (1 χ crescere), 1 χ deminuere {minuere manque), 1 χ denegare [negare 
manque), 3 χ depopulari (1 χ populan), 1 0 χ depraedari{e) (2 χ praedari). Pour 
ne pas donner une image faussée, il faut ajouter tout de suite qu'il y a aussi des 
verbes simples plus forts que leurs composés. Ce sont d'ailleurs des verbes qui se 
rencontrent fréquemment: manere 1 0 χ (commonere 1 χ ) , moran 7 χ (commoran 
3 χ, demorari 2 χ ) , piacere 8 χ {compiacere 2 χ ) , servare 9 χ {conservare l x ) , 
sodare 1 4 x {cumsociare l x ) , surgere 6 χ {consurgere l x ) , spoliare 5 χ {ex-
spoliare l x ) . 
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Асе, Luci!., Lucr., Catull., Verg., Aetna, Ciris, Ον., Hor, Prop., Macer poeta, 
Manil., Phaedr., Val. Fl., Sil., Stat., Mart., luv. 
Cic, p. red. ad Quir. 10,24, Sali., hist. frg. 1,44, Bell. Afr. 88,4, Liv., Sen. 
rhet, Veli., Val. Max., Curt., Cels., Sen. phil., Petron., Plin. nat., Quint., Plin. 
paneg.. T a c , Paul. Fest., Suet., Gell. 
Apul., Tert., Vetus Lat., Flor., Script. Hist. Aug., Prise, gramm., Amob. mai., 
Gaius, Ulp., lulian. dig., Firm., lust., Non., Aur. Vict., Amm., Serv., Claud. 
Don., Ambr., Vulg., Rufin., Aug., Sulp. Sev., Oros., Avell., Agroec, Gael. Aur, 
Praedest., Vict. Vit., Greg. Tur., Cod. lust., Inst. lust., Isid. 
Carm. adv. Marc, Comm., Auson., Claud. 
Exspirare paraî t avoir été un mot plus ou moins reçu, qui a été évité 
pa r la prose d 'ar t classique pour une raison ou une autre, peut-être pour 
son caractère populaire, expressif. Tite-Live s'en sert déjà plus de vingt-
cinq fois, Pline l'Ancien même plus de trente fois; chez Valère-Maxime 
et Sénèque aussi la fréquence est g rande : respectivement environ quinze 
et dix fois. 
EXSUPERARE: V I 8 ( = 1 , 2 6 6 4 , 1 3 ) exuperans. . . senes, о puerile 
decus1; — 3, 18 ( 1 0 1 , 23) tandemque eum .. . exuperantes; 6, 18 ( 1 7 1 , 
6) eosque in campo exsuperans; 6, 19 ( 1 7 1 , 10) omnes hos bello exsu-
perans. 
Enn., Volcac, Pacuv., Plaut., Ter , Catull., Lucr, luvent., Cic. (poésie), Verg., 
Ον., Manil., Pers., Calp. ed., Val. Fl., Sil., Stat., luv. 
Sali., Cat. 51,8, Liv. 1,55,9; 2,65,5; 3,11,13; 7,24,2; 28,43,7; 44,18,3, 
Vitr. 1, 4, 6, Val. Max. 5, 9, 4, Sen. phil., Colum., Fest., Plin. nat., Suet., Pronto. 
Vetus Lat., Herrn., Flor, Amob. mai., Rut. Lup., Paul, ict., Gaius, lulian. dig. 
(eoniect.), Hil. Pict., Pacían., Filastr, Amm., Schol. Stat., Claud. Don., Veg., 
Hyg. fab., Pelag., Vulg., ps. Rufin., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Val. 
Gem., Petr Chrys., Eusta th., Max. Taur, Pomer, Boeth. (prose), Ennod. 
(prose), Vitae patr, Mutian., lord., Isid. 
Cypr Gall., Lact, (poésie), Opt. Porf., Carm. de fig., Avien., Auson., Prud., 
Claud., Avian, (poésie), Sidon. (poésie), Paul. Peli. 
FASTUS: 1, 20 (58, 7) eum fastu superbiae puella despexït 2 . 
Catull., Verg., Hor, Tib., Prop., Ον., Gratt. {eoniect.), Sen. trag., Laus. Pis., 
Sil., Stat., Mart. 
Sen. phil., Curt., Colum., Petron., Plin. nat., Tac. 
1. Pour ce topos, cf. ERNST ROBERT CURTIUS, Europäische Literatur und latei-
nisches Mittelalter, Bern 1954, p. 108 ss.; MOHRMANN, Etudes, I, p. 407 s. 
2. A côté de fastus (cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 37; BALMUS, o.e., 
p. 275) on trouve dans l'Histoire des Lombards: superbia, vanitas et elatio (6,54 
(184,2) elatione solita turgidi: christianisme sémasiologique, cf. O'DONNELL, o.e., 
p. 108; KINNIREY, o.e., p. 52 et 106), tous une fois. 
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Tert., Porph., Cypr., Sol., Lampr., Amob. mai. Firm., Hil. Piet., Diet., Symm., 
Amm., Serv., Ambr., Heges., Hier., Rufin., ps. Rufin., Aug., Cod. Theod., Val. 
Cem., Petr. Chrys., Sedul. (prose), Pomer., Cassiod., Ven. Fort. (prose), 
Primas., Greg. M., Pallad, hut. mon. 
Nemes., luveno, Auson., Prud., Claud., Ven. Fort, (poésie), Drac, Eug. Tolet. 
(poésie), Coripp. 
FECUNDARE: 5 , 3 0 (154, 15) plurimas ecclesias Anglorum doctrinae ec-
clenasticae f ruge foecundarunt1. 
Veig., Sil., Stat. 
Tert., Sol., Eutych. gramm., Paneg., Vopisc, Pallad., Zeno, Ruf. Fest., Priscill., 
Amm., Serv., Ambr., Hier., ps. Rufin., Paul. Noi. (prose), Aug., Paul. Med., 
Leo M., Sacr. Leon., Petr. Chrys., Sidon. (prose), Faust. Rei., Ruric, Sedul. 
(prose), Ale. Avit. (prose), Ennod. (prose), Fulg. Rusp., Cassiod., Greg. Tur., 
Greg. M., Vigil. Thaps., Isid., Beda. 
Carm. de resurr., Pervig. Ven., Avien., Prud., Claud., Sidon. (poésie), Ale. 
Avit. (poésie), Arator. 
FEMINEUS: 1,20 ( 5 8 , 9 ) furore femíneo succensa; 6 , 2 2 (172, 12) cum 
se volúntate femínea reginam futuram esse iactaret. 
Cic., carm. jrg. 33, 18, Verg., Culex, Tib., Prop., Ον., Manil., Sen. trag., Lucan., 
Calp. ed., Val. Fl., Sil., Stat., Mart. 
Varrò, frg. ар. Lact., opif. 12, 12; rust. 1,41,4, Sen. phil., Scrib. Larg., Plin. 
nat., Quint., ps. Quint., Gell. 
Apul., ps. Apul., Iren., Paneg., Spart., Vopisc., Treb., lui. Val., Novell. Valent., 
Amob. mai., Lact, (prose), Firm., Don., Pallad., Ruf. Fest., Filastr., Amm., 
Schol. luv., Fav. Eul., Hyg. fab., Heges., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Sulp. Sev., 
Zacch., Paul. Med., Physiogn., Vindic., Theod. Prise., Mart. Cap. (prose), 
Cod. Theod., Sacr. Leon., Salv., Sidon. (prose), Sedul. (prose), Ale. Avit. 
(prose), Eugraph., Ennod. (prose), Cassiod., Greg. Tur., Pallad, hist, mon., 
Isid. 
Cypr. Gall., Hil. poeta, Ser. Samm., Avien., Auson., Claud., Paul, epigr., Drac., 
Ennod. (poésie), Coripp., Anth., Carm. epigr. 
Chez les poètes femineus remplace femininus, qui a donné des diffi-
cultés mé t r iques 2 . Mais il a dû y avoir, à côté de la nécessité métrique, 
qui a fait préférer femineus à femininus, en même temps un facteur lui 
faisant gagner du terrain sur muliebris 3 , qui après Lucrèce et Horace ne 
1. Emprunté à Bède, De temporum rottone, A.M. 4622 (PL 90, 567 С). 
2. Cf. GoELZER, Jérôme, p. 151; BALMUS, o.e., p. 273; HAGENDAHL, Studia Am-
mianea, p. 39 s.; AXELSON, o.e., p. 14 et 56. 
3. Femininus et muliebris ne sont pas attestés dans l'Histoire des Lombards. 
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se rencontre plus que quatre fois en vers 1 . M . BERTIL AXELSON 2 a 
montré que les poètes augustécns, en employant f emina au lieu de mulier, 
ont créé une distance entre l'usage en prose et celui en poésie. Les prosa-
teurs de l 'époque postclassique ont suivi en cela les poètes, mais plus 
tard la supériorité qu ' a eue mulier en latin ancien et en latin classique, 
a été ré tab l ie 3 . Peut-être muliebris a-t-il dû disparaître avec mulier, 
mais il n 'a pas été assez fort pour revenir avec mulier. 
FLUENTA: 1,15 ( 5 5 , 8 ) ferunt hune (se. Lamissionem), dum Longo-
bardi . . . ad quendam f lu ν гит pervenissent et ab Amazonibus essent 
prohibiti ultra permeare, cum earum fortissima in f luv io natatu 
pugnasse eamque peremisse . . . Hoc siquidem inter utrasque acies prius 
constitisse, quatenus, ή Amazon eadem Lamissionem superaret, Lango-
bardi a f lumin e recédèrent, sin vero a Lamissione . . . ipsa vincere-
tur, Langobardis eadem permeandi {lu e η t a copia praeberetur; 2, 13 
(80, 4) per fluenta Tiliamenti... perqué Aguntum castrum Dra-
vumque et Byrrum f lu ν io s ; 2, 18 (83, 12) inter Appenninas Alpes 
et Padi fluenta; 3 ,30 ( 1 0 9 , 2 8 ) Danuvii fluenta; 5 , 9 ( 1 4 9 , 2 ) iuxta 
fluenta Caloris fluminis.4 
Lucr. 5, 949, Verg. 4 χ, Sil. 2 χ, Homer. 2 χ. 
Apul., Vetus Lat., Flor., Sol., lul. Val., Amob. mai., Chale, Candid., Mar. 
Victorin., Zeno, Hil. Piet., Symm., Amin., Serv., Fulg., Ambr., ps. Ambr., 
Heges., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Sulp. Sev., Zacch., Cod. Theod., Vincent. 
Ler., Epist. pontif., Leo M., Petr. Chrys., Sidon. (prose), Max. Taur., Ruric, 
Ennod. (prose), Cassiod., Greg. Tur, Verec. (prose), Cod. lust., Greg. M., 
Vigil. Thaps., Mart. Brac. (prose). 
Cypr. Gall., Ser. Samm., luvenc, Damas., Avien., Auson., Prud., Paul. Nol. 
(poésie), Merob. (poésie), Mart. Cap. (poésie), Sedul. (poésie), Paul. Pétrie, 
Drac, Ven. Fort, (poésie), Verec. (poésie). 
Le passage 2, 18 se trouve textuellement, quoique l 'ordre des mots ait 
été changé, dans le Catalogus provinciarum Italiae (p . 188, 38 W A I T Z ) : 
inter Alpes Apenninas et Padi fluenta. 
FLUENTARE: 2, 13 ( 8 0 , 6 ) Augustam civitatem, quam Virdo et Lecha 
fluentant. 
1. Notamment Verg., Aen. 11,687, Ον., Pont. 1,3,31, Sen., Phaedr. 619, et 
Sil. 15,329. 
2. O.e., p. 53 ss.; cf. aussi MOHRMANN, VC 2 (1948), p. 117 ss. 
3. Par exemple dans la Vulgate à peu près cinq cents fois mulier, trente-cinq 
fois f emina; dans l'Histoire des Lombards onze fois mulier, une fois muliercula, 
cinq fois f emina. 
4. Cf. BALMUS, o.e., p. 275; HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 28 s.,· O'DON-
NELL, o.e., p. 85. 
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Fluentare ne nous est connu au reste que par Ven. Fort., Mart. 4, 642: 
pergis ad Augustam, qua Virdo et Licca fluentant. Il est certain que ce 
passage a servi de modèle à Paul Diacre, puisqu'il parle, 2, 13, de la vie 
de Fortunat. Ce qui frappe, c'est la modification syntaxique qu'a subie 
le passage: fluentare est devenu transitif. Evidemment, on peut se deman-
der, la modification se réduisant à l'addition d'un m, si l'auteur en est 
lui-même responsable ou si un copiste y a été pour quelque chose. 
D'autre part c'est un fait que notre auteur adapte régulièrement la 
langue de ses sources. Dans l'apparat critique BETHMANN et WAITZ ne 
donnent pas de variantes. 
FOEDARE: 1, 7 (52, 6) tributorum eandem (se. libertatem) solutione foe-
dare; 6, 48 (181, 13) audiens, quod Sarraceni.. . loca illa .. . foedarent. 
Επη. 1 χ, Plaut. 2 χ, CatuU. 1 χ, Lucr. 2 χ, Cic. (poésie) 1 χ, Verg. 11 χ, Tib. 
1 χ, Paneg. in Mess. 1 χ, Comif. carm. 1 x, Rabir. 1 x, Ov. 9 x, Octavia 1 χ, 
Lucan. 1 χ, Val. Fl. 2 χ, Sil. 12 χ, Homer. 2 χ, Stat. 4 ou 5 χ, Mart. 2 χ. 
Cato lx, Cic. 3x {har. resp. 12,32 et 23,49; Scaur. 2), Sail. 2x, Liv. 4χ 
(3, 18, 10; 3,26, 1; 3,32,4; 7,34, 1), Sen. rket. 1 χ, Val. Max. 2 χ, Sen. phil. 
2 χ, Curt. 2 x, Plin. nat. 2 χ, Quint., ps. Frontín. 1 x, Tac. 17 χ. 
Apul. 5 χ, Tert., Flor., Porph., Paneg., Capitol., lul. Val., Amob. mai., lust., 
Aur. Vict., Eutr., Ruf. Fest., Diet., Amm., Serv., Veg., Aug., Macr., Cod. 
Theod., Vincent. Ler., Epist. pontif., Marceli, chron., Gael. Aur., Boeth. (prose), 
Apon. 
Comm., Auson., Prud., Claud., Drac, Carm. poet, min., Carm. epigr. 
Foedare est un cas-limite. On peut discuter de la question de savoir s'il 
a jamais été un poétisme. Cicerón s'en sert plus souvent en prose qu'en 
poésie, Tite-Live uniquement dans la première décade; Sénèque l'em-
ploie seulement en prose, Tacite peut suivre une tradition épique (Verg., 
Sil.), comme nous l'avons vu déjà plusieurs fois 1 . Claudien a une préfé-
rence pour foedare: environ dix fois. 
FOMES: 1,19 (56,26) magnarum inimicitiarum fomes exarsit; 4 ,51 
(138, 4) discordiae et odiorum fomes. 
Verg., Aen. 1, 176, Moret. 1 x, Lucan. 1 x. 
Sail., hist. frg. ap. Hier., Dan. 3, 46, Paul. Fest. 2 x, Plin. nat. 1 x, Gell. 1 x. 
Apul. 1 ou 2 x, Tert., Cypr., ps. Cypr., Novell. Valent., Amob. mai., Lact, 
(prose), Firm., Chale, ps. Hil. Pkt., Optât., Vigil. Trid., Amm., Serv., Schol. 
Hor., Fav. Eul., Ambr., ps. Ambr., Hier., Vulg., Rufin., Aug., Macr., Mart. 
Cap. (prose), Cod. Theod., Oros., Cassian., Leo M., Avell., Comput. Garth., 
Prosp. (prose), Gild., Gael. Aur., Eustath., Salv., Sidon. (prose), Sedul. (prose), 
1. Par exemple s.w. ennis (p. 142), ductor (p. 145), propinquare (p. 177) et 
rebellis (p. 178). 
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Pomer., Boeth. (prose), Ennod. (prose), Fulg. Rusp., Cassiod., Greg. Tur., 
Cod. lust., ps. Primas., Mart. Brac. (prose). 
Cypr. Gall., Opt. Porf., Avien., Prud., Paul. Nol. (poésie), Rut. Nam., Mar. 
Victor, Paul. Pétrie, Aie. Avit. (poésie), Drac, Boeth. (poésie), Ennod. 
(poésie), Coripp., Arator. 
Il semble douteux que fames soit primitivement un poétisme: tout 
d 'abord il est employé en prose (Salluste), et son usage en poésie est 
modeste au début. Pendant la période de basse latinité, où l'emploi se 
fait beaucoup plus fréquent, la tradition poétique se fortifie cependant. 
GARRULITAS: 1,6 ( 5 1 , 9 ) vergentium in eandem Caribdin aquarum gar-
rulitas. 
Ον., met. 5, 678, Manil. 1 x, Mart. 3 χ. 
Sen. rket. 4 χ, Sen. phil. 2 χ, Plin. nat. 3 χ, Quint. 1 χ, Plin. epist. 1 χ, Suet 1 χ. 
Porph., Fulg., Schol. Hor., Hier., Aug., ps. Aug., Mar. Merc, Eustath., Sedul. 
(prose), Sidon. (prose), Ennod. (prose), Dionys. Exig. 
Garrulitas pourrait être un mot de l 'ambiance populaire. Sa fréquence 
chez Mart ial , son sens le plus souvent défavorable ' , et la valeur de 
garrire apparenté 2 en témoignent. 
GENETRIX: 1. Dei genetrtx: X X X V 51 о regina potens, virgo genitrixque 
creantis; — 5 , 3 4 ( 1 5 6 , 5 ) basilicam sanctae Dei genitricis; 6 , 4 9 
( 1 8 2 , 4 ) imagines tam Salvatoris quamque3 eius sanctae genetricis; 
6 , 5 5 (184, 20) ad basilicam sanctae Dei genetricis; 2. usage profane: 
X X V I 24 genitrix regum ( re. Hildegard, uxor Karoli) ; — 4, 47 (136, 
14) ad instar suae genetricis (sc. Theudelindae reginae) 4 . 
Abstraction faite de Venus genetrix, qui se rencontre p a r exemple 
dans la prose de Tite-Live, Sénèque et Suétone, et de Dei genetrix, qui 
sera traité à part , l 'historique de genetrix est comme suit: 
1. Cf. TLL VI 1, 1697, 22 ss. 
2. Cf. HERMAN HUISINTVELD, De populaire elementen in de taal van M. Vale-
rius Martialis, Nijmegen 1949, p. 74. 
3. On rencontre ce -que figé qui a perdu son sens, encore ailleurs dans notre 
texte, par exemple 1,27 (70, 1) Alboin vero ita ртаесіатит longe lateque nomen 
percrebuit, ut hactenus etiam tam aput Baioariorum gentem quamq и e et Saxo-
num, sed et alios eiusdem linguae homines eius liberalitas et gloría bellorumque 
felicitas et virtus in eorum carminibus celebretur. 
4. Mater, qui ne désigne jamais la Vierge, se présente trois fois dans les poésies 
analysées (XXVII 8 et XXVIII 7 bis); dans VHistoire des Lombards nous l'avons 
trouvé onze fois, dont une fois au figuré: 1, 16 (55, 24) securitas... detrimentorum 
mater. Même si la notion de «mère» se rencontre fréquemment sur une étendue 
d'importance réduite, par exemple 4, 41 (133, 28 et 30), il n'y a pas de variation. 
Chez Nithard genetrix n'est pas attesté, mater onze fois. 
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Enn., Santra, Catull., Lucr., Cic. (poésie), Verg., Hor., Ον., Epiced. Drusi, 
Manil., Octavia, Sen. trag., Colum. (poésie), Val. FL, Sil., Homer., Stat., 
Mart., luv. 
Varrò, ?frg. ар. Serv., Aen. 5, 412?, Val. Max. 2 χ, Plin. nat. 3 χ. 
Apul. 2 χ, Amob. mai., Lact, (prose), lust., Non., Fortun. rhet., Tycon., Serv., 
Hyg. fab., Fulg., Hier., Vulg., Rufin., Aug., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., 
Cassian., Sacr. Leon., Petr. Chrys., Eustath., Claud. Mam., Boeth. (prose), 
Ennod. (prose), Vitac patr., Cassiod., Greg. Tur, Cod. lust. 
Carm. с pag., Nemes., Avien., Auson., Prud., Claud., Merob. (poésie), Mart. 
Cap. (poésie). Rut. Nam., Sidon. (poésie), Drac, Ennod. (poésie), Arator, 
Val. Soran., Carm. poet, min., Carm. epigr. ι 
Genetrix est attesté fréquemment chez Verg., Sen. trag., Sil. et Stat., 
et moins fréquemment chez Catull., Hor., Mart, et luv.; on le cherche 
en vain chez Tib., Prop., Lygd., Priap. et Pers., ce qui montre que le 
mot appartient au genre du stilus elatior. Il est curieux de voir qu'Horace 
s'en sert uniquement sat. 2, 3, 133 et qu'Ovide l'emploie trente-deux fois. 
Quant à Dei genetrix, nous l'avons trouvé chez: 
Fulg., Aug., Sacr. Leon., Claud. Мат., Faust. Rei., Cod. lust., Sacr. Greg. 
Prud., Ennod. (poésie), Coripp. 
Quand on compare les données pour Dei genetrix à celles pour genetrix 
en général, on voit que la tradition poétique de Dei genetrix est beau-
coup moins forte que celle de genetrix en général, à propos duquel 
terme on lit dans Fortun., rhet. 3,4 (125 ,5) : aliena verba..., quae 
non sunt oratori accommodata, sed histórico aut poetae 2, ut si geni-
torem et genetricetn et gnatum dicamus. 
Parfois on entend énoncer l'opinion que le terme genetrix s'emploie 
dans la littérature classique de préférence pour indiquer les mères de 
dieux et de héros et que par là la tournure dei (deum) genetrix est 
devenue d'usage courant. On considère alors ce fait comme un des 
facteurs ayant déterminé le choix de Dei genetrix pour désigner la Mère 
de Dieu. Que genetrix se rapporte, dans la littérature classique, de préfé-
rence aux mères de dieux et de héros est juste, mais découle aussi logi-
quement du fait qu'à cette époque l'usage de genetrix se restreint aux 
poètes et dépend des sujets que traite la poésie — avant tout, comme 
nous l'avons vu, épopée et tragédie —, à savoir le mythe et la légende, 
où les dieux et les héros sont les protagonistes et le commun des mortels 
1. Claudien huit fois, Ausone même plus de quinze fois. 
2. Pour les rapports de la poésie (épopée) et l'historiographie, signalés ici 
encore une fois, cf. nos constatations p. 142, 145, 152, 177 et 219. 
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ne tient le plus souvent qu'un rôle de comparse. Et puis la tournure 
dei (deum) genetrix n'a pas été aussi usitée qu'on veut le suggérer. Elle 
s'est au fond restreinte à Cybèle 1 , restriction qui précisément fait at-
tendre une certaine réserve de la part des chrétiens. C'est pourquoi nous 
estimons que les aspects de la tradition poétique de genetrix, dont nous 
venons de parler, sont loin d'avoir déterminé le choix de Dei genetrix 
comme équivalent de Θεοτόκος2. Ce choix a été déterminé par des 
motifs théologico-dogmatiques, qui ont fait trouver dans Dei genetrix 
un terme barrant d'avance la route, grâce au lien étroit de genetrix avec 
gignere qu'on a toujours senti, aux interprétations moins orthodoxes3. Ce 
qui peut avoir favorisé le choix de genetrix aussi, c'est que genetrix, con-
trairement à mater, a été le mot de style soutenu. Le passage de Claud. 
Mam., anim. 3,6 (163,2) matrem domini appellare mavis poetarum 
more genetricem, nous semble se rapporter plutôt à la valeur poétique 
de genetrix en général, et non pas aux aspects spéciaux mis plus haut en 
discussion. On a cherché un terme technique et on s'est fait guider en 
cela par les motifs qui imposaient ce terme. Le terme technique reste, 
comme le montre aussi son usage, affranchi de considérations d'ordre 
stylistique. 
GENITALIS: 1, 3 (49, 4) ea pars, сиг sors dederat genitale solum excederé 
exteraque arva sectari; 3, 31 (112, 1) prìus . .. quam ad genitale solum 
pertingerent 4. 
De l'histoire de genitalis on a, si l'on excepte genitale (genitalia), le 
tableau suivant: 
Επη., Lucr. (souvent, ce qui est dû au sujet de l'oeuvre), Verg., Hor., Ον., 
Germ., Calp. ed., Val. FI., Sil., Stat., luv. 
Varrò, frg. ар. Gell. 3, 10, 7, Cic, de orai. 3, 38, 154: sine coniunctìone verba 
novantur, ut... 'di genitales', Veli. 1 x, Paul. Fest., Val. Max. 3 x, Cels. 1 x, 
Sen. phil. 1 x, Colum. très souvent, Plin. nat. très souvent, Quint., Tac, Gell. 
Apul., Min. Fel., Tert., ps. Cens., Porph., Garg. Mart., Cypr., Vopisc, lul. 
Val., Amob. mai., Lact, (prose), Hil. Piet., Firm., ps. Aur. Vict., Zeno, Sirie, 
Amm., Serv., Claud. Don., Ambr., Heges., Hier., Vuig., Rufin., Paul. Nol. 
(prose), Hesych., Consent, gramm., Marceil. med. (prose), Diosc, Soran., 
Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Cassian., Sacr. Leon., Gael. Aur., Eustath., 
Faust. Rei., Prise, gramm.. Ale. Avit. (prose), Boeth. (prose), Eugraph., Ennod. 
1. Cf. TLLVI 1, 1823, 57 ss. 
2. Cf. TLLVI 1, 1822, 60 ss. 
3. Cf. Non., p. 423: genetrix a maire hanc habet distantiam, quod genetrix 
semper quae genuerit nuncupatur, mater aliquando pro nutrice ponitur. Dei gene-
trix est donc, étymologiquement parlant, aussi clair que Θεοτόκος. 
4. Cf. Greg. Tur., Franc. 10, 3 (p. 486,4 KRUSCH) locum genetale contingerent. 
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(prose), Verec. (prose), Cassiod., lord., Cod. lust., Pallad, hist, mon., Eugipp., 
Isid. 
Cypr. Gall., Comm., Ser. Samm., Nemes., Lact, (poésie), luvenc, Auson., 
Avien., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Mart. Cap. (poésie), Rut. Nam., 
Mar. Victor, Drac, Ven. Fort, (poésie), Carm. poet. min. 
Notre acception, même dans la même tournure, on la trouve depuis 
Veil., 2 , 7 , 7 ; en latin tardif on rencontre genitale solum très fréquem-
ment 1 . 
GENITOR: XIX 30 s. 
unus non genitor, quod se non sentit habere, 
dat genito, potius multa hoc sed turba facessit 2 ; 
ib. 45 ss. die, rogo, quis genitor cunctis despectus in orbe 
seu virtute carens ingenti corpore natum 
procréât egregium, nullus cui sister e contra 
praevaleat mundique simul quem regna paviscant. 
XXVII б cum caperei genitor Itala regna potens; — 4, 37 (132, 14) 
nihil de rebus quas genitor suus habuerat... conquirere potuit; 5, 8 
( 148, 16) quia tuus genitor citius tibi auxilium praebiturus aderii; 5, 37 
(157,3) Aripert, eius genitor; 5,39 (158,16) multas ex his genitor 
tuus habet; ib. ( 158, 17) qui puer cum vespere domum ad patrem 
regressus esset, eum suus genitor requisivit, si quid ei ilio die rex 
locutus fuisset, Ule patri omnia . . . nuntiavit; б, 53 (183, 15) circa 
haec tempora Carolus princeps Francorum Pipinum suum filium ad 
Liutprandum direxit, ut eius iuxta morem с a p ilium susctperet. Qui 
eius caesariem incidens, ei pater effectus est multisque eum 
ditatum regiis muneribus genitori remisit; 6, 58 ( 187, 2) ubi et eius 
genitor requiescit. 
Ace, Enn., Cic. (poésie) 2 χ, CatuU., Lucr., Verg., Ciris, Hor., Prop., Ον., 
Germ., Phaedr., Sen. trag., Lucan., Petron. (poésie) 1 χ, Val. Fl., Sil., Homer., 
Stat., Mart.; — genitor n'est pas attesté chez les comiques; la fréquence chez 
Verg., Ον., Sen. trag, est très grande, chez Val. Fl., Sil., Stat. grande. 
Cic, Tim. 8, 27 et 13, 47; Val. Max. 1 χ, Colum. 2 χ, Plin. nat. 6 χ, Suet. 1 χ. 
Apul. 7 χ, Tert., Cens., Paneg., Amob. mai., Paul, ict., Ulp., Fortun. rhet., 
Lact, (prose), Serv., Schol. Verg., Schol. Lucan., Comment. Lucan., Aur. Vict., 
pi. Aur. Vict., Claud. Don., Filastr., Diet., Ambr., ps. Ambr., Hier., Vulg., 
Rufin., Maximin., Aug., Mart. Cap. (prose), Macr., Cod. Theod., Sacr. Leon., 
Petr. Chrys., Eustath., Ennod. (prose), Hist. Apoll., Cassiod., Prosp. (prose), 
lord., ps. Ven. Fort, (prose), Greg. Tur., Cod. lust., Novell. lust., Isid. 
1. Cf. TLL VI 1, 1813, 2. 
2. Cf. Petr. Pis., carm. ad Paul. Diac. ( N E F F X V I I ) , 16 ss.: 
dat genitor genito, quod se non sentit habere 
пес quaquam in genitore potes cognoscere, lector, 
quod praebuit firmo nascenti pectore proli. 
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Cypr. Gall., Comm., Nemes., luvenc, Hil. Piet. hymn.. Avien., Auson., Claud., 
Phocas (poésie), Sedul. (poésie), Ale. Avit. (poésie), Drac, Merob. (poésie), 
Prise, anas t., Sidon. (poésie), Coripp., Anth., C a m . epigr. 
Il est à noter que genitor n'est attesté qu'assez tard dans l'Histoire des 
Lombards, alors que la notion de «père» se présente souvent dans les 
premiers livres. Là même où l'on eût pu éviter, dans les trois premiers 
livres, des accumulations de pater, en employant, pour varier, de temps 
en temps genitor, on ne le fait pas 1 . Dans l'Histoire des Lombards pater 
est attesté soixante-deux fois contre genitor sept fois; dans les poésies 
publiées par NEFF nous avons trouvé seize fois pater contre trois fois 
genitor2. 
GERMINARE: 1, 1 (48, 8) pro eo quod tantos mortalium germinai. 
Ног., epod. 16, 45, Sen. trag. 1 χ, Stat. 1 χ, Mart. 1 χ. 
Colum. ± 20 χ, Plin. nat. ± 30 x, Quint. 1 x. 
Apul. 3 x, Tert., Vetus Lat., Cypr., Sol., Pallad., Mar. Victorin., Zeno, Ambr., 
ps. Ambr., Hier., Vuig., Ruf in., ps. Rufin., Paul. Nol. (prose), Aug., ps. Aug., 
Mart. Cap. (prose), Oros., Epiphan., Petr. Chrys., Praedest., Eustath., Salv., 
Faust. Rei., Vict. Vit., Ennod. (prose), Apon., Fulg. Rusp., Cassiod., Mutian., 
Greg. Tur., Greg. M., Evang. de nativ. Mariae, Dionys. Exig. 
Hil. poeta, Opt. Porf., Prud., Claud., Drac., Ven. Fort, (poésie). 
Il ne semble pas être recusable que germinare remonte à la langue 
spéciale des laboureurs: sa fréquence chez Columelle et Pline l'Ancien 
le suggèrent très fortement. 
GESTARE: 1, 20 (59, 11) galeam, quam in bello gestare consueverat;3,30 
(109, 30) securiculam, qua manu gestabat; 4, 51 (138, 29) asseverans, 
Godepertum ... loricam sub veste gestare; ib. (139,2) statim sensit, 
quod loricam sub veste gestaret; 6,52 (183, 13) clava, quam manu 
gestabat. 
Titin., Plaut., Ter., Verg., Lydia, Ног, Tib., Ον., Epiced. Brusi, Manli., Sen. 
trag., Lucan., Val. FL, Sil., Stat., Mart., luv. 
Cic, Phil. 11,2,5, Liv. 10,26,11 et 27,48,16, Paul. Fest., Fest., Veli., Val. 
Max., Gels., Sen. phil., Curt., Mela, Ascon., Plin. nat.. Tac., Plin. epist., Suet, 
Calp. deci., Fronto, Geli.; — depuis Val. Max. la fréquence s'accroît fortement, 
1. Par exemple 1,24 (62,10s.): trois fois pater; 3,21 (103,22s.): deux fois 
pater. 
2. Ce qui frappe, c'est que, tout comme genetrix, genitor a toujours une accep-
tion littérale, tandis que pater est susceptible d'élargissement de sens. Dans ce que 
nous avons cité de 6, 53 il signifie par exemple «parrain:». Dans les poésies nous 
avons rencontré 1 x sator: XXVII 3 huic sator est Karolus, gemino diademate 
pollens. 
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par exemple chez Gels., Sen. phil., Curt., Tac , Suet, et Plin. nat., qui l'em-
ploient dix fois ou davantage; surtout Plin. nat. s'en sert très souvent. 
Apul., ps. Apul., Min. Fel., Tert., Vêtus Lat., Porph., Cypr., Sol., Paneg., 
Spart., Amob. mai., Gaius, Papin., Ulp., Lact, (prose), Pallad., Aur. Vict., 
Zeno, Lucif., Pacían., Diet., Char, gramm., Amm., Claud. Don., Veg., Dosith., 
Prob. Verg., Vuig., Aug., Euagr., Macr., Phoebad., Soran., Romul., Mart. Cap. 
(prose), Cod. Theod., Oros., Gael. Aur., Petr. Chrys., Sidon. (prose), Boeth. 
(prose), Apring., Cassiod., Mutian., Greg. Tur., Oribas., Ven. Fort, (prose), 
Greg. M., Pallad, hist. mon. 
Carm. de pond., Carm. adv. Marc, Comm., Ser. Samm., Lact, (poésie), 
luvenc, ps. Hil. Pict. hymn., Avien., Auson., Prud., Claud., Merob. (poésie), 
Prosp. (poésie), Sidon. (poésie), Drac, Eug. Tolet. (poésie), Arator, Anth. 
GRANDAEVUS 1 : 6,45 (180, 15) Sicualdus, qui erat iam aetate grandae-
vus. 
Lucil., Verg., Prop., Ον., Octavia, Sen. trag., Lucan., Petron. (poésie), Val. Fl., 
Sil., Homer., Stat. 
Plin. nat. 1 χ. Tac. 1 χ. 
Apul. 1 χ, Paneg., Vopisc, Capitol., Eutr., Aur. Vict., Vigil. Trid., Amm., 
Maximin., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Avell., 
Sidon. (prose), Ennod. (prose), Cassiod., Greg. Tur., Greg. M. 
Cypr. Gall., Nemes., Prud., Claud., Sedul. (poésie), Maxim., Carm. epigr. 
HIRTUS: 1,5 (49,24) de quorum (sc. animantium)... hirtis pellibus 
sibi indumenta peraptant. 
Laber., Lucil., Verg., Ног., Ον., Gratt., Manil., Sen. trag., Lucan., Calp. eel., 
Val. FL, Sil., Stat.; — le plus souvent une ou deux fois; il n'y a qu'Ovide, Silius 
Italicus et Stace qui l'emploient plus fréquemment. 
Varrò, rust. 2, 2, 19; 2, 2, 20; 2, 10, 10; 2, Π, 7, Nep., Dat. 3, 2, Veli. 2, 11, 1, 
Curt., Fest., Colum., Plin. nat.. Quint., Tac, Gell.; — le plus souvent une fois, 
mais chez Columelle huit fois et chez Pline l'Ancien seize fois. 
Apul., Tert., Novatian., Sol., Spart., Lampr., Amm., Serv., Mart. Cap. (prose), 
Cael. Aur., Salv., Sidon. (prose), Ruric, Cassiod., Isid. 
Ter. Maur., Ser. Samm., Avien., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Mart. Cap. 
(poésie), Sidon. (poésie), Anth., Carm. poet. min. 
HISPIDUS: 1,5 (50, 3) ut fuerat pilis hispidum (sc. corium). 
Verg., Aen. 10, 210, Hor. 2 χ, Phaedr. 1 χ, Sen. trag. 3 χ, Colum. (poésie) 1 χ, 
Val. Fl. 2 χ, Sil. 4 χ, Stat. 3 χ, Mart. 1 χ, luv. 1 χ. 
Plin. nat., Gell. 
Apul., Novatian., Porph., Sol., Script. Hist. Aug., Mar. Victorin., Amm., Serv., 
Schol. Hor., Claud. Don., Hier., Vuig., Aug., Sulp. Sev., Macr., Physiogn., 
Mart. Cap. (prose), Leo M., Prosp. (prose), Marceli, chron., Sidon. (prose), 
Claud. Mam., Ennod. (prose), Cassiod., Apon., Greg. Tur., Isid. 
1. Cf. BALMUS, o.e., p. 275; HACENDAHL, Studia Ammianea, p. 57 s. 
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Ter. Maur., Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Sidon. (poésie), 
Anth. 
HORRENDUS: 1,6 ( 5 1 , 1) horrendo nimis exitu1. 
Trag, inc., Verg., Aetna, Hor., Tib., Lygd., Ον., Manil., Phaedr., Sen. trag., 
Petron. (poésie), Val. Fl., Sil., Homer., Stat., luv. 
Cic, ?Tusc. 2,1,2 nihil habet mors, quod nt horrendum,?, Liv. 12 x, Paul. 
Fest., Sen. rhet.. Veil., Sen. phil.. Сип., Plin. nat., Tac , Plin. epist., Plin. 
paneg.. Pronto; — aucun de ces auteurs n'égale la fréquence constatée chez 
Tite-Live. 
Apul., Tert., Porph., Pancg., Non., Pallad., Amm., Serv., Schol. Hor., Claud. 
Don., Hier., Vuig., Pelag., Rufin., Aug., Bachiar., Agroec, Oros., Cassiod. 
Ser. Samm., Nemes., luvenc, Auson., Prud., Claud., Drac, Anth. 
Horrendus paraî t avoir particulièrement attiré Ammien Marcellin: il 
s'en sert vingt-trois fois. 
ILLAESUS: V I 92 ( = 1, 26 66, 26) inlaesum servant áspera saxa vitrum; 
— 1,4 (49, 14) inlaesis non solum corporibus, sed etiam vestimentis; 
2, 4 (74, 20) vinea amissis foliis radiantibus uvis inlaesa manebat hieme 
propinquante; 5 , 4 ( 1 4 6 , 1 ) (praecepit, ut...) ad Perctarit inlaesus 
properaret 2 . 
Tib., Ον., Epist. Sapph., Lucan., Sil., Stat., Mart. 
Sen. phil., Plin. nat., Tac , Plin. epist.. Suet., Pronto. 
Apul., Tert., Cypr., Amob. mai., Paul, ici., Ulp., Firm., Pallad., Hil. Pict., 
Optat., Amm., Claud. Don., Veg., Hier., Vuig., Gennad., Rufin., Sulp. Sev., 
Aug., Apic, Romul., Cod. Theod., Marceil. chron., Gael. Aur., Salv., Sidon. 
(prose), Scdul. (prose), Boeth. (prose), Vitae patr., Verec (prose), Cassiod., 
lord., Greg. Tur., Cod. lust., Greg. M. 
Cypr. Gall., Ter. Maur., Comm., Ser. Samm., Nemes., luvenc, Avien., Prud., 
Claud., Sedul. (poesie), Paul. Pell., Drac, Coripp., Carm. de pond., Anth. 
IMPATIENS: 1, 20 (58, 18) dolorisque inpatiens. 
L'histoire de impatiens commence pour nous avec Virgile, qui l'em­
ploie une fois, Aen. 11,639. Après, la fréquence va en augmentan t ; 
Ovide a le mot déjà douze fois, mais c'est une fréquence qui, en poésie, 
ne sera pas dépassée. En prose impatiens est employé souvent pa r certains 
auteurs (Sénèque, Pline l'Ancien et Taci te s'en servent plus de dix fois), 
mais ordinairement la fréquence n'est pas grande : 
1. Horribilis et horridus ne sont pas attestés. 
2. A côté de illaesus (cf. BALMUS, o.e., p. 276) nous avons trouvé: incolumis, 
trois fois en prose, une fois en vers, salvus, une fois en prose, et sospes, une fois en 
vers: VI 58 ( = 1, 26 65, 34) sospes adest frater; cf. également Epitaph. Cedoal 17 
( = 6 , 15 169, 29): sospes enim veniens supremo ex orbe Brittani. 
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Verg., Ον., Gratt., Sen. trag., Lucan., Val. FL, Sil., Stat., luv. 
Veli., Val. Max., Sen. phil.. Can., Colum., Mela, Petron., Plin. nat., ps. Quint., 
Frontin., Tac, Plin. paneg.. Suet, Calp. deci., Gell. 
Apul., Min. Fel., Tert., Сург., Flor., Sol., Paneg., Vopisc., lul. Val., Lact. 
(prose), Firm., Don., Aur. Vict., ps. Aur. Vict., Hil. Pkt., ps. Hil. Pict., 
Priscill., Symm., Amm., Prob. Verg., Claud. Don., Chiron, Ambr., Heges., 
Hier., Vuig., Rufin., Aug., Sulp. Sev., Paul. Med., Macr, Physiogn., Theod. 
Prise, Mart. Cap. (prose), Avell., Gael. Aur., Salv., ps. Origen., Ven. Fort. 
(prose). 
Ter. Maur., Nemes., Prud., Sidon. (poésie). 
INCRÉDULOS: 4 ,29 (127,7) Langobardorum, qui utique et increduli 
erant et omnia devastabant. 
Ног., Sen. trag. 
Quint., Gell. 
Apul., ps. Apul., Tert., Cypr., ps. Cypr., ps. Alex., Amob. mai., ps. Hil. Pict., 
Zeno, Gaudent., Lucif., Filastr., Symm., Schol. Stat., Ambr., ps. Ambr., Ambro-
siast., Heges., Hier., ps. Hier., Pelag., Vulg., Rufin., Aug., ps. Aug., Sulp. Sev., 
Oros., Cassian., Eustath., Max. Taur., Cassiod., Mutian., lord., Greg. Tur., ps. 
Primas., Pallad, hist, mon., Isid. 
Comm., Drac. 
Dans notre passage incredulus a le sens chrétien de «incroyant». 
INCRESCERE: 3, 1 (93, 12) eo quod increverit malitia eorum in conspectu 
Domini1. 
C'est probablement un terme remontant à la langue spéciale des la-
boureurs, admis dans la langue poétique, mais repoussé par la prose 
d'art classique: 
Fur. Ant., Verg., Ον., Sen. trag., Lucan., Pers., Val. Fl., Homer. 
Varrò, frg. ар. Gell. 16,12,7, Liv. 1,33,8; 10,5,2; 10,14,17; 44,36,5 et 
45, 1, 3, Fest., Gels. ± 70 x, Sen. phil. 2 x, Colum. 5 x, Scrib. Larg. 1 x, Mela 
1 χ, Plin. nat. plus de 25 x, Quint. 4 χ, ps. Quint., Frontin. 1 x, Tac. 1 χ, Plin. 
e pist. 3 χ. Suet. 1 χ, Gell. 1 χ. 
Apul. lx , Tert., Vetus Lat., Iren., Cens., Lact, (prose), lust., Ulp., Pallad., 
Hil. Pict., Claud. Don., Pelagon., Chiron, Ambrosiast., Hier., Vuig., Rufin., 
Aug., ps. Aug., Paul. Med., Marceli, med. (prose), Physiogn., Char, gramm.. 
Mart. Cap. (prose), Epist. pontif., Gael. Aur., Cass. Fel., Faust. Rei., Eugraph., 
Verec. (prose), lord., Greg. M. 
Cypr. Gall., Comm., luvenc, Sidon. (poésie), Coripp. 
INDIPISCI: 1, 12 (54,2) Langobardis transeundi facultatem, sibi suis-
que .. . iura libertatis indeptus est. 
1. Textuellement emprunté à la source: Greg. Tur., Franc. 6,6. 
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Plaut., Lucr. 
Liv. 2 x, Paul. Fest., Plin. nat. 1 χ, Gell. 3 χ. 
Apul. 4X, Vetus Lat., Sol., Spart., Non., Symm., Serv., Ambr., Hier., Rufin., 
ps. Rufin., Aug., ps. Aug., Sulp. Sev., Victric, Zacch., Cod. Theod., Cassian., 
Eucher., Avell., Salv., Sidon. (prose), Sedul. (prose), Ale. Avil, (prose), 
Cassiod., Greg. Tur., Cod. lust., Ven. Fort, (prose). 
Cypr. Gall., Auson., Claud., Paul. Pell., Ennod. (poésie). 
MAX BERNHARD * estime que indipisci est un vulgarisme. Pour nous 
il est très vraisemblable que le mot n'est qu'un archaïsme, dépourvu 
de valeur vulgaire. Les matériaux ne justifient guère une conclusion 
comme celle de BERNHARD, à moins qu'on ne veuille trouver concluant 
qu'il n'est pas attesté dans la Vulgate 2. 
INFESTARE: 1, 25 (62, 20) Mauros ... Africain infestantes ... protrivit. 
Ciris 57 {coniect.), Ov. 2 x, Manil. 2 x, Val. FI. 1 x, Sil. 5 χ, Homer. 1 χ. Stat. 
6 ou 7 χ. 
Bell. Alex. 3, 1, Fest., Sen. rhet. 1 χ. Veil. 2 χ, Gels, plus de 15 χ. Sen. phil. 
5 χ, Colum. plus de 40 χ, Scrib. Larg. 3 x, Mela 6 x, Plin. not. plus de 50 χ. 
Frontín. ± 10 x, Tac. 1 χ, Suet. 3 χ. 
Apul. 3 χ, Min. Fel., Tert., Cypr., Sol., Itin. Alex., lui. Val., Amob. mai., Ulp., 
Lact, (prose), Firm., lust., Non., Pallad., Plin. med., Aur. Vict., Eutr., Hil. 
Pict., Amm., Chiron, Hyg. /ab., Veg., Ambr., Heges., ps. Rufin., Aug., Zacch., 
Масг., Char, gramrn., Theod. Prise, Cod. Theod., Oros., Vincent. Ler., Leo 
M., Avell., Sacr. Leon., Lib. pontif., loh. Bici., Eustath., Vict. Vit., Vitae patr., 
Rustic. 
Auson., Claud., Paul. Nol. (poésie). 
Indications pour une valeur populaire: l'histoire du mot commence 
avec Bellum Alexandrinum; Cicerón, César, Salluste, Tite-Live, Virgile, 
Horace, Tibulle, Properce et d'autres l'évitent; Gelse, Columelle, Pline 
l'Ancien et Frontin le préfèrent3. Quant à son usage en prose, nous 
trouvons une solution de continuité entre Bellum Alexandrinum et Sénè-
que le Père, qui est comblée par un emploi très modeste chez Ovide et 
peut-être dans l'épyllion Сіш. Ainsi c'est la poésie qui a assuré la con-
tinuité de l'emploi dans la littérature latine. 
INGRUERE: 2,26 (87,2) fames nimia ingruens universam Italiam de-
vastabat. 
Plaut. 1 x, Veig. 6 x. Sen. trag. 2 x, Val. Fl. 1 χ, Sil. 6 χ. 
Liv. 14 χ, dont 7 χ dans Ia première décade, Sen. phil. 2 χ, Curt. 3 χ, Colum. 
1. O.e., p. 134. 
2. Voir p. 226 s. 
3. Cf. TLL VII 1,1404, 47. 
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5 χ, Plin. nat. 10 χ, Quint. 3 χ, ps. Quint. 2 χ. Tac. 28 ou 29 χ, Pronto 3 χ, 
Gell. 1 χ. 
Apul. 2 χ, Cypr., Sol., Flor. 1 χ, Itin. Alex., Script. Hist. Aug., Novell. Valent., 
Amob. mai., Paul, iet, Lact, (prose), Eutr, Hil. Pict., Querol., Diet., Amm., 
Serv., Claud. Don., Veg., Ambr., Heges., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Sulp. Sev., 
Hesych., Cod. Theod., Oros., Marceil. chron., Gael. Aur., Claud. Mam., Cod. 
lust., Eugipp. 
Comm., Auson., Claud., Mar. Victor, Drac. 
Probablement ingruere a eu valeur archaïque. 
INMURMURARE: 1,13 (54, 6) inmurmurantes . . . oí» ret firmitatem quae-
dam patria verba. 
M . H A R A L D HAGENDAHL et С. BALMUS 1 prennent inmurmurare pour 
u n poétisme. Pour ce qui regarde Ammien Marcellin c'est juste, mais la 
question est de savoir si le mot a encore eu une valeur poétique pour 
Augustin. Quo i qu'i l en soit, inmurmurare est attesté si rarement en 
poésie tardive que nous pouvons admettre tranquil lement qu'il n'est plus 
un poétisme du temps de Paul Diacre: 
Verg., geoTg. 4, 261, Ov. 4 x, Manil. 1 x, Val. FI. 1 x, Sil. 2 χ, Stat. 2 χ. 
Paneg., Amm., Schol. Pers., Fulg., Ambr., Heges., Hier., ps. Rufin., Aug., ps. 
Aug., Macr., God. Theod., Rustic, Avell., Sidon. (prose), Fulg. Rusp., Cassiod., 
Greg. Tur., Greg. M. 
Mart. Cap. (poésie), Coripp. 
INNUMERUS: 3 , 8 ( 9 6 , 1 6 ) cum innumero exercitu2; 3 , 1 7 ( 1 0 1 , 1 1 ) 
cum innumera Francorum multitudine; 5, 15 ( 1 5 0 , 2 8 ) innumera ho-
minum et animantium milia 3 . 
Carm. frg. ap. Gell. 1,24,3, Lucr. 2x, Verg. 2 χ, Tib. 2 χ, Ον. 33 x, Manil. 
6 χ. Sen. trag. 3 χ, Lucan. 14 χ, Laus Pis. 1 χ, Val. Fl. 4 χ, Sil. 15 χ, Stat. 44 χ, 
Mart. 6 χ. 
Plin. nat. 42 χ. Frontin., Tac. 3 χ, Suet. 3 χ. 
Apul., ps. Apul., Min. Fel., Tert., Novatian., Paneg., Spart., Capitol., lui. Val., 
Epist. Alex., Amob. mat., Firm., lust., Mar. Victorin., Eutr., Amm. 27 x, Schol. 
Stat., Claud. Don., Heges., Hier., Vuig. 4 χ, Rufin., Macr., Mart. Cap. (prose), 
Oros., Aug., civ. 4 χ, Sacr. Leon., Marceli, chron., Val. Gem., Salv., Sedul. 
(prose), Boeth. (prose), Fulg. Rusp., Cassiod., lord., Novell. lust. 
Ser. Samm., Prise, periheg., Symph., luvenc, Avien., Auson., Claud., Sidon. 
(poésie), Sedul. (poésie), Drac, Coripp., Carm. poet. min. 
1. Cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 63; BALMUS, o.e., p. 276. 
2. Textuellement emprunté à Greg. Tur., Franc. 4, 44. 
3. Innumerabilis est attesté deux fois dans l'Histoire des Lombards. 
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Le TLL fournit des matériaux extrêmement précieux, qui nous per-
mettent de comparer l'emploi de innumerus et de innumerabilis 1 . Si 
innumerus a été réservé longtemps aux poètes, innumerabilis est le mot 
des prosateurs; il ne se lit en vers que chez Lucrèce (quatre fois; en 
outre une fois innumeralis), Cinna, carm. frg. (une fois), Scaevola, 
carm.frg. (une fois), Horace {carm. 3 ,30 ,4 ; il faut relever que in-
numerus manque chez Horace), Pétrone (une fois; en prose innumerus 
n'est pas attesté, innumerabilis une fois), Tibérien (une fois), Sédule (une 
fob, innumerus deux fois; en prose: une fois innumerabilis, deux fois 
innumerus) et Dracontius (une fois, innumerus quinze fois). En latin 
tardif on retrouve cette préférence de la prose pour innumerabilis, par 
exemple chez saint Augustin, danslaC/ié de Dieu (quatre fois innumerus, 
trente-deux fois innumerabilis), et dans la Vulgate (quatre fois innu-
merus, vingt et une fois innumerabilis)2. Mais on constate aussi des ex-
ceptions à la tendance générale. Dans la période postclassique un nombre 
de prosateurs préfère innumerus: Pline l'Ancien se sert quarante-deux 
fois de innumerus et quatorze fois de innumerabilis, chez Tacite et Sué-
tone on trouve trois fois innumerus alors que innumerabilis n'y est pas 
attesté. Comme, dans cette même période, innumerus est d'une fréquence 
considérable chez certains poètes aussi, nous sommes porté à croire que 
innumerus a été particulièrement aimé d'une façon plus générale dans 
la période postclassique. Dans la littérature tardive on trouve pourtant 
aussi des exceptions. Les Scriptores Historiae Augustae emploient innu-
merus dix fois et s'abstiennent de innumerabilis; Ammien Marcellin se 
sert vingt-sept fois de innumerus, une fois de innumerabilis. C'est donc 
le goût personnel qui continue de jouer son rôle. Pendant la période de 
basse latinité les distinctions s'effacent de plus en plus, à cela près que 
le innumerus poétique pénètre beaucoup plus fréquemment dans la prose 
que le innumerabilis prosaïque dans la poésie. 
INSONARE: 5, 10 (149, 13) tubas insonare praecepit. 
Verg., Culex, Hor., Ον., Phaedr, Sen. trag., Lucan., Petron. (poésie), Val. Fl., 
Sil., Stat. 
Sen. rhet., Quint., Plin. epist. (une fois chez tous les trois). 
Vêtus Lat., Iren., Porph., Sol., Candid., Hier., Vulg., Anian., Rufin., ps. Rufin., 
Aug., ps. Aug., Physiogn., Mart. Cap. (prose), Leo M., Avell., Prosp. (prose), 
Sidon. (prose), Claud. Мат., Ale. Avit. (prose), Boeth. (prose), Verec. 
(prose), Cassiod., Mutian., lord., Greg. Tur., Greg. M. 
Auson., Claud., Mart. Cap. (poésie), Sidon. (poésie), Coripp., Arator. 
1. Cf. TLL VII 1,1726, 16 ss.; cf. pour innumerus encore BALMUS, o.e., p. 276, 
et HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 50. 
2. Voir p. 21, note 1. 
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Quoiqu'il s'emploie aussi en prose bientôt après Virgile, insonare est 
sans doute d'origine un poétisme 1 : la fréquence en prose commence par 
être très modeste, et chez Sénèque et Pétrone il se présente bien en vers, 
mais non pas en prose. 
INSPIRARE: 4,37 (131, 13) inspirante sibi... misericordiae auctore. 
Lucr., Verg., Ον., Sen. trag., Lucan., Val. Fl., Sil., Stat. 
Sen. rhet., Geis., Sen. phil., Gurt., Colum., Plin. nat.. Quint., ps. Quint., Gell. 
Apul., ps. Apul., Min. Fei., Ten., Vetus Lat., Flor., Iren., Porph., Cypr., 
Novatian., lui. Val., Amob. mai.. Firm., lust., Chale, Hil. Piet., Vuig., Aug., 
Greg. M., etc. 
Apul. саттп. frg., Cypr. Gall., Comm. 
Même ces matériaux fort incomplets pour les prosateurs 2 nous font 
remarquer que C. BALMUS 3 ne semble pas tenir compte de la possibilité 
que inspirare ait perdu sa valeur poétique dès l'époque d'Augustin. Paul 
Diacre n'emploie pas dans ses poésies, du moins dans celles que nous 
avons examinées, inspirare, mais afflare 4 . 
INSTITA: 4, 22 (124, 9) vestimenta vero eis [sc. Langobardis) erant laxa 
et maxime linea . . . hornata institis latioribus vario colore contextis. 
Ног., sat. 1, 2, 29, Ον. 3 χ, Stat., Τ heb. 7, 654. 
Scrib. Larg. 2 χ, Petron. 2 χ. 
Vetus Lat. (5 χ), Iren., Porph., Serv., Schol. Hor., Schol. Stat., Schol. luv., 
Ambr., Vuig. (Joh. 11,44), Didasc. Apost., Marceli, med. (prose). 
Comme on le voit, il y a des indications suggérant une valeur popu-
laire de instita; d'ailleurs une large partie de l'usage en latin tardif doit 
être mise sur le compte de grammairiens. La tradition chrétienne peut 
prendre comme point de départ Joh. 11, 14. 
INTERMINARI: 1, 24 (62, 5) tunc rex a mensa prosiliens, sese in medium 
1. Cf. BALMUS, o.e., p. 276. 
2. Par un incident malencontreux une partie de nos matériaux se rapportant aux 
prosateurs tardifs s'est perdue. Lorsqu'on fit cette découverte fâcheuse, notre étude 
était déjà si avancée qu'il n'était plus possible de combler cette lacune. 
3. O.e., p. 276. 
4. VII 4,1 ss. ( = 1, 26 67,41 ss.) 
mìraculorum praepotens, 
afflatus Alti flamine, 
resplenduit prodigiis, 
ventura sedo praecinens. 
Pour afflare il existe aussi en latin tardif une forte tradition poétique; cf. TLL I 
1239, 45 ss. 
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obiecit suosque ab ira beüoque conpescuit, interminans primitus eum 
puniri, qui primus pugnarti commisisset. 
Plaut. 4x, Ter. 2x, Hor. Ix (epod. 5,39). 
Gel!. 15,22,8. 
Porph., lui. Val., Epist. Alex., Lact, (prose), Rut. Lup., Optât, Gaudent., 
Serv., Rufin., Aug., Mar. Merc, Paul. Med., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., 
Avell., Faust. Rei., Cassiod., lord., Cod. lust. 
Interminari paraît ne devoir sa place, lui aussi, parmi les poétismes 
qu'à son caractère archaïque, et il n'a pu maintenir une tradition poéti-
que, pas plus que la plupart des poétismes qui doivent leur restriction à 
la poésie uniquement à de pareik facteurs secondaires. Il n'est d'ailleurs 
accepté en prose que fort tard, et ceci contrairement à la plupart des 
termes poétiques de ce genre. 
INVIUS: 6,24 (173, 17) per aspera quaeque et difficilia inviaque loca. 
Verg., Ον., Manil., Sen. trag., Lucan., Val. FL, Sil., Stat., Mart. 
Sali., hist, f Tg. 2 χ, Liv. plus de 30 χ. Sen. phil. 5 χ, Curt. 15 χ, Mela 7 χ, Plin. 
nat. 10 χ. Frontin. 1 χ, Tac. 1 χ, Suet. 1 χ, Front» 1 χ. 
Apul. 3 χ, Vetus Lat., Sol., Flor., Paneg., Ulp., Vopisc, lui. Val., Firm., Aur. 
Vict., ps. Aur. Vict., Eutr., Hil. Pict., Amm., Serv., Veg., Ambr., ps. Ambr., 
Heges., Hier., Vuig., Rufin., ps. Rufin., Aug., Hesych., Mart. Cap. (prose), 
Prosp. (prose), ps. Prosp. (prose), Salv., Greg. M. 
Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Drac, Merob. (poésie), Coripp., 
Mart. Brae, (poésie), Anth. 
On peut se demander si invius mérite une place parmi les poétismes: 
c'est pourquoi nous le donnons sous réserve. L'usage en prose est plus 
ancien que celui en poésie et atteint des fréquences (chez Tite-Live, 
Quinte-Curce et Pline l'Ancien) que la poésie ne fait qu'approcher 
(Sénèque et Silius Italicus neuf fois, Virgile, Ovide et Stace cinq fois). 
D'autre part le succès de invius se restreint principalement aux écrivains 
du premier siècle: dans la littérature tardive seule la fréquence du mot 
dans la Vulgate nous a frappé: dix-huit fois. Et puis invius a maintenu 
une tradition poétique assez considérable en latin tardif. 
IUVENALIS: 3,30 (109,24) iuvenali aetate floridus 1 . 
Lucil.?, Verg., Ον., Manil., Calp. ed., Stat., Mart., luv. 
Liv., Sen. rhet., Val. Max., Paul. Fest., Plin. nat., Quint., Tac, Suet. 
Apul., Vetus Lat., Cypr., ps. Cypr., Script. Hist. Aug., Amob. mai., Priscill., 
Symm., Serv., Claud. Don., Ambr., Fulg., Heges., Hier., Aug., Mart. Cap. 
(prose), Sedul. (prose), Sidon. (prose), Hist. Apoll. 
1. luvenilis est attesté six fois. 
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Carm. de Sod., Nemes., Auson., Claud., Sidon. (poésie), Paul. Pell., Ale. Avit. 
(poésie), Drac, Maxim. 
LACTEUS: I X 1 láctea splendifico quae fulget tumba metallo; — 4, 37 
(130, 11) lácteo crine perfusus. 
Liv. Andr., Cic. (poésie), Lucr., Verg., Moret., Hor., Tib., Ον., Manil., Germ., 
Sen. trag., Colum. (poésie), Sil., Stat., Mart. 
Cic, тер. 6, 16, 16 (comme terme technique: lacteus orbis), Paul. Fest., Sen. 
phil., Plin. nat.. Quint.; — la très grande fréquence chez Pline l'Ancien, et plus 
tard chez Hygin, astr., est probablement encore une conséquence du sujet, qui 
provoque le terme technique. 
Apul., Min. Fel., Cens., Sol., Lact, (prose), Firm., Chale, Hyg. astr., Fulg., 
Ambr., Heges., Hier., Aug., Масг, Mart. Cap. (prose), Sidon. (prose), Faust. 
Rei., Sedul. (prose), Ennod. (prose), Cassiod., Isid. 
Ser. Samm., Nemes., Lact, (poésie), Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie). 
Mart. Cap. (poésie), Sidon. (poésie), Ennod. (poésie), Ven. Fort, (poésie), 
Drac. 
LASSUS: 5 , 3 ( 1 4 4 , 2 8 ) quia adhuc de itinere lassus gravissimo somno 
deprimitur. 
Lassus est un exemple très instructif des rapports qui existent entre la 
langue des poètes et la langue populaire 1 . Pour étayer notre opinion 
nous donnons, рюиг a u t a n t que possible, entre parenthèses les chiffres 
pour fessus, qui au point de vue métrique a la même valeur que lassus. 
Fessus n'est du reste pas attesté dans l'Histoire des Lombards 2 . 
Scaev. carm. jrg. 1 x, Ace. 1 x, Enn. 1 x, Plaut. 9 χ, Тег. 3 χ, Lucil. 1 χ, Catull. 
lx , Lucr. 2 χ (6 χ), Verg. 4 χ (39 χ), Copa lx , Hor. carm. lx, epod. l x 
(carm. + epod. 7 x), sat. 5 χ, epist. 1 χ (jai. + epist. 4 χ), Prop. 6 χ (8 χ), Ον. 
met. 6 χ (28 χ), dans le reste de l'oeuvre 34 χ (20 χ), Manil. 2 χ, Germ. 1 χ, 
Sen. trag. ± 20 χ (40 χ), Lucan. 9 χ (19 χ), Val. Fl. l x (28 χ), Sil. 2 χ (51 χ), 
Stat. 19 χ, Mart. 22 χ (5 χ), luv. 9 χ (Οχ). 
Cato, agr. 1 χ, Varrò, ling. 1 χ, Bell. Alex. 1 χ, Fest. 1 χ, Sen. rhet. 4 χ, Sen. 
phil. 20x, Colum. 1 x, Petron. 6 χ (Ox), Plin. nat. 6χ, Quint. 1 χ, ps. Quint. 
4 x, Plin. epist. 3 x. 
Apul. 6 x, Caper gramm., Porph., Cypr., Paneg., Firm., Non., Itin. Eg., Pela-
gon., Claud. Don., Chiron, Veg., Hier., Vuig., Aug., Theod. Prise, Ennod. 
(prose), Cassiod. 
Cypr. Gall., Prud., Claud., Mart. Cap. (poésie), Sidon. (poésie), Anth. 
Ainsi nous voyons clairement que le succès de lassus en poésie dépend 
1. Cf. BAEHRENS, o.e., p. 64; BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 30 s.; HUISINTVELD, 
o.e., p. 48; AXELSON, o.e., p. 29 s. 
2. Curieuse est la situation chez Nithard: lassus n'est pas attesté, fessus trois 
fois et fatigatus une fois. 
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de certains genres et qu'en prose, chez des stylistes tels que Salluste, 
Cicerón, César, Tite-Live et Tacite, le mot n'a pas eu l'ombre d'une 
chance. En latin tardif on constate ce à quoi on pouvait déjà s'attendre 
à cause des données pour les périodes antérieures: la prose prend une 
attitude moins réservée à l'égard de lassus et la tradition poétique en 
devient faible. 
LICAMEN: 3, 2 (93, 25) hic malefactor est et homicidium fecit, ideo in 
his ligaminibus vinctus tenetur 1 . 
Prop. 1 x, Ov. 1 x, Gratt. 1 x, Sil. 1 χ. 
Colum. 3 χ. 
ps. Cypr, Pallad., Schol. Hor., Ale. Avit. (prose), Boeth. (prose), Cassiod., 
Greg. Tur., Lex Burgund., Lex Sal., Lex Visig., Greg. M., Isid. 
Pnid. 
LIGARE: 6, 24 (173, 28) manibus ligatis; ib. (173, 29) ligatus ... evasit. 
Catull., Verg., Culex, Ciris, Ног, Tib., Prop., Ον., Manil., Phaedr., Sen. trag., 
Lucan., Petron. (poésie), Laus Pis., Val. FL, Stat. 
агго, frg. ар. Lact, de opif. Dei 10,16 (p. 35, 17), ?Caes., Gall. 4,17,7?, 
Vitr., Colum., Plin. nat.. Quint., Frontin., T a c , Plin. epist.. Säet., Gell.; — en 
prose et en poésie les fréquences sont réduites, à l'exception de Stace (environ 
22x), Ovide (15x), Sénèque (poésie ± lOx), Silius Italicus (8x), Columelle 
( ± 20x) et Pline l'Ancien ( ± lOx). 
Min. Fel., Tert., Vêtus Lat., Porph., Cypr., ps. Cypr., Sol., Script. Hist. Aug., 
Non., Lact, (prose), Itin. Anton. Plac, Mar. Victorin., Hil. Piet., Optât., 
Pacían., Vita Anton., Querol., Serv., Ambr., ps. Ambr., Chiron, Veg., Heges., 
Hier., ps. Hier., Vuig., Pelag., Rufin., Aug., Sulp. Sev., Zacch., Soran., Theod. 
Prise, Apic, Avian, (prose), Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Oros., Epist. 
pontif., Sacr. Greg., ps. Prosp. (prose), Marceli, chron., Gael. Aur., Cass. Fel., 
Petr. Chrys., Sidon. (prose), Vict. Vit., Sedul. (prose), Pomer, Boeth. (prose), 
Apon., Mutian., Cassiod., Greg. Tur., Oribas., Cod. lust., ps. Primas., Greg. M. 
Ter. Maur., Comm., Ser. Samm., Nemes., Symph., Avien., Auson., ps. Damas., 
Prud., Claud., Ale. Avit. (poésie), Drac, Boeth. (poésie), Ven. Fort, (poésie), 
Arator, Anth. 
LYMPHA: X X 13 tange solum, fumescat, ut hoc sit limpha nivalis; — 
1, б ( 5 1 , 8 ) dulces fluminum limphas. 
Pacuv., Varrò, Men., Catull., Lucr., Verg., Aetna, Ciris, Culex, Dirae, Lydia, 
Hor., Tib., Lygd., Paneg. in Mess., Eleg. in Maec, Prop., Ον., Manil., Germ., 
Phaedr., Sen. trag., Colum. (poésie), Peis., Calp. ed., Val. Fl., Sil., Stat., Mart. 
Varrò, ling. 4 χ, rust. 3 χ, Paul. Fest., Plin. nat. 1 χ. 
Porph., Itin. Alex., Querol., Serv., Claud. Don., Marceli, med. (prose), Mart. 
Cap. (prose), Ennod. (prose), Isid. 
1. Textuellement emprunté à Greg. Tur , Franc. 6,6. 
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Ter. Maur, Ser. Samm., Avien., Auson., Prud., Claud., Mart. Cap. (poésie), 
Rut. Nam., Sidon. (poésie), Sedul. (poésie), Ven. Fort, (poésie), Coripp., 
Carm. poet. min. 
Après Varron la prose observe donc une attitude réservée devant 
lympha, dont elle ne se désiste, même à l'époque tardive, qu'avec hési-
tation. 
MALIGNUS: 1. sens profane: VI 43 ( = 1, 26 65, 19) perfida corda ge-
munt stimulis agitata malignis; — 2,30 (89,25) aliquid malignum; 
4,51 (138,4) facientibus malignis hominibus; 5,2 (143,11) quidam 
maligni adolatores; maligne: 5, 39 (158, 20) quae rex maligne locutus 
fuerat; 2. sens chrétien: 6, 6 (167, 21) malignum spiritum. 
Plaut., Ter., Catull., Publil., Verg., Hor., Ον., Gratt., Manil., Phaedr., Sen. 
trag. 4 χ, Lucan., Calp. ed., Val. Fl., Sil., Stat., Mart., luv. 
Cic, ?Balb. 26,57?, Nep., ?Ages. 8, 1?, Liv., Sen. rhet., Val. Max., Geis., Sen. 
phil. (plus de 20 x), Gurt., Scrib. Larg., Petron., Plin. nat.. Quint., ps. Quint., 
T a c , Plin. epist., Plin. paneg., Suet., Fronto. — En général la fréquence n'est 
pas grande, ni chez les poètes, ni chez les prosateurs. Seuls Stace (12 ou 13 x), 
Martial (11 x) et Sénèque (prose) font exception; surtout l'usage chez Sénèque 
est remarquable. 
sens profane: Apul., Tert., Gran. Lic, Vêtus Lat., Porph., Cypr., Firm., lust., 
Gaius, Ulp., Marcian., Scaev. dig., Paul, iet.. Chale, Non., Don., Hil. Pict., 
Lucif., Optât., Amm., Serv., Schol. Hor., Nepotian., Claud. Don., Fulg., Am-
brosiast., Didasc. Apost., Vuig., Rufin., ps. Rufin., Aug., ps. Aug., Physiogn., 
Avell., Prosp. (prose), Gael. Aur., Prise gramm., Cass. Fel., Praedest., Eustath., 
Mutian., Greg. Tur., Oribas., Nicet., Bened., Isid. 
Victorin., Cypr. Gall., Comm., Auson., Prud., Claud., Rut. Nam., Mar. Victor, 
Ven. Fort, (poésie), Anth. 
sens chrétien: Vetus Lat., Cypr., Lucif., Filastr., Fulg., Hier., Vuig., Didasc. 
Apost., Rufin., Aug., Mutian., Bened. 
Prud. 
MEATUS: 1,6 (51,25) parvos... occultosque . . . meatus; 2 ,9 (77,8) 
per angustos meatus 1 . 
Lucr., Verg., Manil., Sen. trag, l x , Lucan., Petron. (poésie), Val. Fl., Sil., 
Stat. 
Paul. Fest., Sen. phil. 1 χ, Colum., Mela, Plin. nat.. Quint., ps. Quint., Tac, 
Plin. epist.. Gell. 
Apul., Cens., Garg. Mart., Novatian., Anthim., Sol., Itin. Alex., Paneg., Amob. 
mai., Lact, (prose), Firm., Chale, Pallad., Hil. Pict., Gaudent., Faustin., Diom., 
Symm., Amm., Schol. Hor., Pelagon., Veg., Ambr., Heges., Hier., Rufin., Aug., 
ps. Aug., Victric, Soran., ps. Soran., Macr., Hippocr., Petr. Chrys., Vindic, 
1. Cf. ED. WÖLFFUN, ALL 12 (1902), p. 123. 
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Physiogn., Theod. Prise, lul. Hon., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Cassian., 
Gael. Aur., Sidon. (prose), Vict. Vit, Claud. Mam., Ale. Avit (prose), Cod. 
lust, Ennod. (prose), Apon., Greg. Tur., Cassiod., Ven. Fort, (prose), Oribas., 
Greg. M., Isid. 
Cypr. Gall., Ter. Maur., Symph., luvenc, Avien., Auson., Opt. Porf., Ambr. 
hymn.. Damas., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Mar. Victor, Sedul. (poésie), 
Rut. Nam., Ale. Avit. (poésie), Boeth. (poésie), Prosp. (poésie), Prise, periheg., 
Anth. 
MEDICAMEN: 5,33 (155,6) venenata medicamina. 
Profitant des renseignements du TLL 1 , nous donnons, entre paren-
thèses, si possible, la fréquence de medicamentum. Dans l'Histoire des 
Lombards medicamentum n'est pas attesté; dans les poésies que nous 
avons analysées, nous avons trouvé deux fois medela 2. Nous n'avons pas 
rencontré medicina. 
Ον. 19 χ, Eleg. in Maec. 1 χ, Manil. 1 χ, Lucan. 1 χ, Val. Fl. 2 χ, Sil. 8 χ, Stat. 
2 χ, Mart. 1 χ, luv. 4 χ. 
Cic. 1 χ: Pis. 6, 13 (15 χ), Sen. rhet. 1 χ (3 χ), Colum. plus de 20 χ (plus de 
24 χ), Petron. 2 χ ( l x ) , Plin. nat. 34 χ (135 χ), ps. Quint. Зх (6 χ), Tac. 5 χ 
(Οχ). 
Apul. l x (2χ), ps. Apul., Min. Fel., Tert, Vetus Lat, Porph., Cypr., Amob. 
mai.. Flor. 1 χ (Οχ), Paul. iet.. Pallad., Serv., Schol. luv., Chiron, Hier., Vuig., 
Bachiar., Marceil. med. (prose), Vindic, Dioso, Vincent. Ler., Mart. Cap. 
(prose), Gael. Aur., Cass. Fel., Val. Gem., Eustath., Salv., Pomer., Ale. Avit. 
(prose), Apon., Cassiod., Mutian., Greg. Tur., Cod. lust., Oribas., Ven. Fort. 
(prose), Nicet, Isid. 
Comm. 1 x, Ser. Samm. 14 x, Prud. 3 x, Paul. Petric, Drac, Coripp. 
Il est donc incontestable que medicamen a été le terme poétique et 
medicamentum le terme prosaïque3. Mais c'est la prose qui emploie 
medicamen la première (Cicerón), et le mot a acquis déjà de bonne 
heure droit de cité dans la prose, qui pourtant ordinairement préfère 
medicamentum. Saint Augustin exclut medicamen entièrement, qu'on 
le sache. 
D'autant plus remarquable devient dès lors la situation chez Pétrone, 
Tacite et Floras. On sait que le suffixe -men est plus ancien que le 
suffixe -mentum, et que les mots se terminant par celui-là avaient l'air 
vénérables, grâce à quoi ils convenaient par excellence au style soutenu 
1. Cf. TLL VIII 529,34 ss. 
2. VI 95 s. ( = 1, 26 66, 29 s.) 
unde medela tibi, spes est сит nulla salutis? 
qui semper perimis, unde medela tibi? 
3. Medicamentum n'est attesté qu'une seule fois en vers: Plaut, Pseud. 870. 
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et, notamment à l'époque augustéenne, constituaient un élément re-
cherché de la langue poétique 1 . D'autre part les mots en -men ont sou-
vent un caractère populaire, qui à son tour se rattache au fait que la 
langue du peuple conserve certains éléments archaïques 2. La question de 
savoir laquelle de ces deux valeurs prédomine dans notre mot medica-
men, il n'y a pas, nous semble-t-il, moyen de la trancher. L'emploi 
qu'en fait Tacite — uniquement dans les Annales —, porterait à croire 
à un caractère archaïque plutôt que vulgaire, mais cela n'est plus compa-
tible avec la situation chez Pétrone, situation qui fournit un argument 
d'autant plus fort que Columelle et Pline l'Ancien font un emploi fré-
quent de medicamen. 
MOENIA: voir p. 128. 
NATA: voir p. 128. 
NATATUS: 1, 15 (55, 8) ferunt hune ... in fluvio natatu pugnasse. 
Natatus est un poétisme tardif. D'abord il nous a échappé, et c'est 
pourquoi nous n'avons plus eu l'occasion de réunir des matériaux plus 
détaillés; mais néanmoins nous avons cru ne pas devoir le laisser de côté. 
Stat., Silv. 1 ,5 ,25. 
Apul., met. 5, 28, 11, Pallad., Fulg., Ambr., Aug. 
Auson., Prud., Claud., Paul. Pétrie. 
NATUS: voir p. 128. 
NUTRIRE: 5, 7 (147, 16) obsecrans, ut. .. filio .. . suo ас Beneventanis, 
quos ipse nutrierat, potenter suecurreret; 6, 45 ( 180, 11 ) cum iam nobi-
lium, quos cum suis η at is nutrierat, filias eos iam ad iuvenilem 
perduxisset aetatem. 
Catull., Verg., Aetna, Hor., Prop., Ον., Gratt., Manil., Phaedr., Sen. trag. 4 χ, 
Colum. (poésie) 1 χ, Pers., Petron. (poésie) 1 χ, Calp. ed., Val. Fl., Sil., Stat., 
Mart., luv. 
Liv., Vitr., Paul. Fest., Sen. rhet., Val. Max., Gels., Sen. phil. 17 x, ps. Sen. 
phil., Curt., Colum. (prose) 19 x, Mela, Petron. (prose) 1 x, Plin. nat.. Quint., 
ps. Quint., Frontin., Tac., Plin. paneg., Plin. epist., Suet., Gell. — Chez les 
poètes la fréquence est réduite: Horace, qui emploie nutrire sept fois, se fait 
déjà remarquer parmi eux. En prose les chiffres sont d'ordinaire plus élevés: 
1. Cf. DUBOIS, o.e., p. 109; LÖFSTEDT, Syntactica, II, p. 297; MAHOUZEAU, Traité 
de stylistique latine, p. 120 s. M. MAHOUZEAU dit, à propos d'Ovide, qui emploie 
de tous les poètes le plus fréquemment medicamen, qu'il a «la manie des mots en 
-men». 
2. Cf. LÖFSTEDT, Kommentar, p. 232. 
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Gelse, Sénèque, Columelle, Pline l'Ancien et Apulée environ vingt fois ou 
davantage. Nous devrons compter sérieusement avec une perte rapide de la 
valeur poétique l . 
Min. Fel., Tert., Vêtus Lat., Cypr., Script. Hist. Aug., Firm., Chale, Itin. Anton. 
Plac, Hil. Pict., Gaudent., Symm., Amm., Claud. Don., Veg., Ambr., Hier., 
Pelagon., Rufin., Aug., Sulp. Sev., Paul. Med., Mart. Cap. (prose), Cod. 
Theod., Sacr. Greg., Ale. Avit. (prose), Caci. Aur., Eustath., Faust. Rei., En-
nod. (prose), Cassiod., Oribas., Cod. lust., Greg. M., Pallad, hist, mon., Isid. 
Comm., Nemes., Avien., Claud., Prosp. (poésie), Ale. Avit. (poésie), Drac. 
NUTRITOR: 5 , 3 3 ( 1 5 5 , 2 7 ) pauperumque largissimus nutritor; 6,58 
( 187, 5 ) nutritor gentis. 
Stat., Theb. 10, 228, Mart. 8, 28, 5. 
Quint., mit., 1,4,28, Suet. 
ps. Apul., Vetus Lat., Iren., Lampr., lul. Val., Firm., Optât., ps. Hil. Pict., 
Gaudent., ps. Philo, Pelagon., Ambr., Hier., ps. Hier., Rufin., ps. Rufin., Aug., 
pe. Aug., Cassian., Avell., Gael. Aur., Petr. Chrys., Ennod. (prose), Cassiod., 
Greg. Tur., Cod. lust., Greg. M., Isid. 
Claud., Ennod. (poésie), Drac.2 
OBUMBRARE: 6, 9 (168, 6) stella . . . apparuit, omnímodo obumbrata. 
Verg., Ον., Calp. ed., Bue. Eins., Stat. 
Sen. phil.. Curt., Colum., Petron., Plin. nal.. Quint., Tac, Suet. 
Apul., Tert., Vetus Lat., Iren., Paneg., Amob. mai., Firm., Pallad., Zeno, 
Amm., Claud. Don., Ambr., Heges., Rufin., Aug., Mart. Cap. (prose), Cod. 
Theod., Leo M., Sedul. (prose), Ennod. (prose), Ven. Fort, (prose), Cassiod., 
Greg. Tur. 
Comm., luvenc, Prud., Ven. Fort, (poésie). 
OCCIDUUS: I X 19 s. ab oris / occiduis; X V I I I 1 occiduas. .. ad oras; 
X X V I 8 qua nee in occiduo pulchrior ulla foret; — 1,1 (48, 3) Tanai 
tenus usque ad occiduum; 2 , 9 ( 7 7 , 7 ) ab occiduo vero et aquilone; 
2, 16 ( 8 2 , 6 ) ab occiduo; 2 , 2 0 ( 8 4 , 8 ) huius (se. Valeriae) pars occi-
dua 3. 
Occidentalis est attesté trois fois dans VHistoire des Lombards, mais 
on ne le trouve pas dans les poésies étudiées. Occidens se présente deux 
fois dans VHistoire des Lombards, mais il manque , lui aussi, dans les 
1. Cf. J. P. KREBS, Antibarbarus der lateinischen Sprache, 7. Aufl. von J .H. 
SCHMALZ, (2 vol., Basel 1905, 1907), II, p. 165. 
2. Cf. MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 241; KINNIREY, o.e., p. 37. 
3. Le passage 2, 16 (82, 6) a provoqué occiduus dans le Catalogus рто . Italiae, 
p. 188, 22 WAITZ: ab occiduo. Voir p. 24, note 2. 
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poésies. Occiduus, qui semble avoir été forgé par Ovide pour remédier 
à des difficultés métriques 1 , a l'histoire suivante: 
Ον., Manil., Sen. trag., Lucan., Calp. ecl.
r
 Val. FL, Sil., Stat. 
Plin. nat.. Gell. 
ApuL, Porph., Cypr., Sol., Paneg., lul. Val., Amob. mai., Chale, Non., Zeno, 
Symm., Amm., Claud. Don., Rufin., Paul. Noi. (prose), Macr., Leo M., 
Cassian., Prosp. (prose), Cassiod., Isid. 
Cypr. Gali., Prise, periheg., luvenc, Avien., Auson., Claud., Paul. Noi. (poésie), 
Prosp. (poésie), Arator, Help. Rust., Anth. 
OMNiPOTENs: 2 , 2 9 ( 8 9 , 1 9 ) Dei omnipotentis iudicio; 5 , 2 ( 1 4 4 , 2 0 ) 
Deus omnipotens; 6, 22 (172, 9) Dei omnipotentis nutu. 
Nous pouvons être bref ici. Dans la littérature ancienne omnipotens est 
un poétisme: 
Enn., Plaut., Turpil., CatulL, Lucil., Lucr., Verg., Ον., Petron. (poésie), Val. 
FL, Sil., Homer., Stat. 
Val. Max., Quint., ApuL 
Avec la littérature chrétienne commence pour notre mot l 'époque de 
grand éclat. I l est évident qu'il a perdu chez ces auteurs, t rop nombreux 
pour être enumeres tous ici, sa valeur poétique. 
PELAGUS ( π έ λ α γ ο ς ) : 1, 6 (50, 19) qua sine fine oceanum pelagus patet; 
2,19 (84, 4) Hadria, quae Hadriatico pelago nomen dédit; 2, 21 ( 8 5 , 1 ) 
a solis vere ortu Hadriatico pelago finitur; 5, 33 (155, 15) cumque iam 
aliquantum per pelagus navigasset. 
Varrò At. carm.. Com. Sev. carm., Ace, Pacuv., Scaen. ine., Plaut., Lucil., Cío 
(poésie), CatulL, Lucr., Verg., Culex, Hor., Tib., Prop., Ον., Manil., Germ., 
Phaedr., Sen. trag. 29 χ, Colum. (poésie) l x , Lucan., Petron. (poésie) l x , 
Val. FL, Sil., Stat., luv. 
Varrò, Bell. Hisp., Vitr., Sen. rhet., Val. Max., Sen. phil. 11 χ, Colum. (prose) 
4 χ, Mela, Petron. (prose) 1 χ, Plin. nat.. Quint., ps. Quint., T a c , Suet. 
ApuL, Vetus Lat., Iren., Flor., Itin. Anton. Plac, Itin. Alex., Script. Hist. Aug., 
Amob. mai., Firm., lust., Chale, Hil. Pict., Amm., Serv., Claud. Don., Veg., 
Hyg. astr., Ambr., Heges., Hier., Vuig., Didasc. Apost., Rufin., ps. Rufin., Aug., 
Boeth. (prose), Isid. 
Cypr. Gall., Ser. Samm., Nemes., Prise, periheg., Opt. Porf., luvenc, Avien., 
Auson., Prud., Claud., Ale. Avit. (poésie), Arator, Carm. epigr. 
Pelagus appart ient surtout au vocabulaire de la poésie élevée; c'est 
qu'il est d 'une grande fréquence chez Virgile, Ovide, Sénèque, Lucain, 
Valerius Flaccus, Silius Italicus et Stace, et ne se présente que rarement 
1. Cf. ED. WÖLFFLIN, ALL 11 (1900), p. 366; HAOENDAHL, Studia Ammianea, 
p. 53. 
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chez les poètes anciens, ainsi que chez Horace, Tibulle, Properce, Ger-
manicus, Martial et d'autres. La situation chez Juvénal est remarquable: 
le terme pelagus étant attesté chez lui sept fois, il s'écarte de la tendance 
générale. 
La prose d'art classique exclut pelagus. Il n'y a pas jusqu'à Tacite 
qui ne prenne encore cette attitude. Lui ne se sert de pelagus que trois 
fois, toujours en alternance avec mare. En prose pelagus ne s'emploie 
d'ailleurs que rarement avec une grande intensité. Il est vrai que Mela 
Га plus de quarante fois, mais cela est dû sans doute à son sujet. Un 
autre point culminant dans l'emploi de pelagus, nous le trouvons chez 
Apulée (treize fois) et dans la prose de Sénèque (onze fois). Vient en-
suite Pline l'Ancien (cinq fois), alors que les autres prosateurs du pre-
mier groupe emploient pelagus moins souvent. M. DAG NORBERG estime 
que le latin médiéval connaît pelagus moins par la langue courante que 
par la poésie augustéenne 1 . Il établit son opinion sur les remarquables 
correspondances sémantiques qu'il a trouvées. Peut-être pourrions-nous, 
en partant des listes d'auteurs reproduites ci-dessus, modifier un peu ce 
point de vue: le latin médiéval a connu pelagus grâce au fait que ce 
mot a été continuellement employé, même à l'époque tardive, mais, les 
auteurs étant si familiarisés avec la poésie augustéenne, le sens spécial 
que revêt ce mot dans cette poésie, revient sans cesse dans l'usage re-
cherché médiéval. 
PEPLUM (PEPLUS) (πέπλον, πέπλος): VII 7, 4 ( = 1 , 2 6 67,40) peplo 
puer vitat песет; — 4,47 (136, 15) basilicam ..., quam mire ex auro 
et argento peplisque decoravit. 
Plaut, Мете. 67; frg. ap. Serv., Aen. 1,480, Verg., Aen. 1,480, Ciris 21 et 30, 
Manil. 5, 393, Stat., Theb. 10, 56. 
Tert., Sol., Treb., Lact, (prose), Serv., Schol. Hor., Schol. Stat., Claud. Don., 
Fulg., Diosa, Mart. Cap. (prose), ps. Ven. Fort, (prose), Isid. 
Cypr. Gall., Ser. Samm., Pervig. Ven., luvenc, Avien., Auson., Prad., Claud., 
Mart. Cap. (poésie), Mar. Victor, Sidon. (poésie), Drac, Ennod. (poésie), 
Coripp., Sisebut. 
PERAMBULARE: 3, 32 ( 112,4) jama est enim,... regem . . . usque ... 
Regiam ... perambulasse; 4 ,37 (129,10) dum circa muros armatus 
cum magno equitatu perambularet. 
Plaut. 1 χ, Ον. 1 χ. Ног. 3 χ, Phaedr. 1 χ, Mart. 1 χ. 
1. Cf. ALMA 22 (1952), p. 10 s.; La poésie rythmique du Haut Moyen Age, 
Stockholm 1953, p. 108. 
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Varrò, rust. 1 χ, Sen. rket. 1 χ, Sen. phil. 2 χ, Plin. epist. 1 x. 
Tert., Vetus Lat., ps. Cypr., Itin. Eg., Mar. Victorin., Zeno, Lucif., ps. Philo, 
Anon. Vales., Hyg. astr., Ambr., Hier., Vuig., Didasc. Apost., ps. Rufin., Aug., 
Avian, (prose), Avell., Petr. Chrys., Sidon. (prose), Max. Taur., Vitae patr., 
Epiphan., Cassiod., Mutian., Greg. M., Pallad, hist. mon. 
Sidon. (poésie). 
Perambulare paraît un mot de l'ambiance populaire, dont l'emploi a 
été conservé par la poésie, jusqu'à ce que la prose le réadmette, et qui 
plus tard n'a plus su maintenir de tradition poétique 1. 
PERDURARE: 1,4 (49, 15) ex hoc ipso, quod nne ulla per tot annorum 
curricula corruptione perdurant. 
Plaut. 1 χ, Ter. 1 x, Ov. 1 x, Stat. 3 χ. 
Vitr. 1 χ, Sen. phil. 8 x, Colum. 1 x, Mela 1 χ, Plin. nat. 1 χ, Quint. 1 χ, Suet. 
l x . 
Tert., Itin. Alex., Potam., Ruf. Fest., ps. Hil. Pict., Zeno, Gaudent., Euagr., 
Tycon., Amm., Serv., Schol. Ног., Claud. Don., Chiron, Fulg., Ambr., Ambro-
siast., Hier., Epiphan., Rufin., Aug., ps. Aug., Chromat., Paul. Med., Zacch., 
Apic, Cod. Theod., Cassian., Leo M., Epist. pontif., Gael. Aur., Petr. Chrys., 
Eustath., Salv., Faust. Rei., Vict. Vit., Sidon. (prose), Boeth. (prose), Ven. 
Fort, (prose), Apon., Cassiod., Oribas., Cod. lust., Greg. M., Isid. 
Paul. Pell., Arator. 
PERHIBERE: 1, 9 ( 5 3 , 3) qui non circa haec tempora, sed longe anterius, 
пес in Germania, sed in Graecia fuisse perhibetur; 2, 14 ( 8 1 , 15) quae 
{sc. Histria) ... ampliar, quam nunc est, fuisse perhibetur. 
Scaen. inc., Pacuv., Titin., Enn., Plaut., Ter., Luci!., Catull., Lucr., Cic. 
(poésie) environ 6χ, Verg., Ciris, Sil., Stat., Mart., luv. 
Cato 2 χ. Varrò, rust. l x , Cic. 3x (phil. l x , epist. 2x) , Fest., Sen. phil., 
Colum., Mela, Plin. nat., Quint., Tac , Plin. paneg., Gell. 
Apul., Tert., Vetus Lat., Iren., Sol., Paneg., Script. Hist. Aug., Amob. mai., 
Lact, (prose), ps. Hil. Pict., Firm., Lucif., Gaudent., Amm., Anon. Vales., 
Serv., Schol. Ног., Fav. Eul., Claud. Don., Vcg., Heges., Hier., Vuig., Pelag., 
Rufin., Aug., ps. Aug., Sulp. Sev., Bachiar., Euagr., Macr., Diosc, Mart. Cap. 
(prose), Cod. Theod., Vincent. Ler, Marceli, chron., Eustath., Sidon. (prose), 
Boeth. (prose), Cassiod., lord., Cod. lust., Lex Sal., Greg. M., Nicet., Pallad. 
hist. mon. 
Prise, periheg., Avien., Auson., Prud., Claud., Mart. Cap. (poésie). 
PERSTREPERE: 5,41 (161, 10) conseruntur itaque acies perstrepentibus 
bucinis. 
Ter., Prop., Sil., Stat., tous 1 χ. 
Sen. phil. 1 x. 
1. Cf. G. BONFANTE, Emerita 4 (1936), p. 94 ss. 
174 
Apul. 5 χ, Porph., Cypr., Paneg., Hil. Piet., Optât., Claud. Don., Ambr., Am-
brosiast., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Max. 
Taur., Ale. Avit. (prose), Schol. Тег., Cassiod., Greg. Tur, Cod. lust., Greg. 
M., Nicet., bid. 
Cypr. Gall., Pervig. Ven., Avien., Prud., Ale. Avit. (poésie). 
PERViGiL1: 6 , 5 8 ( 1 8 7 , 4 ) orator pervigil. 
Lucr., Priap., Ον., Sen. trag., Lucan., Val. Fl., Sil., Stat., Mart., luv. 
Petron., ps. Quint., Tac., Plin. paneg. 
Apul., Novatian., Sol., Paneg., Firm., lust., Chale, Hil. Pict., Zeno, Priscill., 
Symm., Amm., Serv., Claud. Don., Veg., Ambr., Heges., Rufin., Aug., Mar. 
Mere, Paul. Med., Zacch., Macr., Physiogn., Ale. Avit. (prose), Oros., Eucher., 
Eustath., Faust. Rei., Vitae patr., Cassiod., Mutian., Cod. lust., Greg. M., Isid. 
Cypr. Gall., Symm., luvenc, Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), 
Avian, (poésie), Ale. Avit. (poésie), Mart. Cap. (poésie), Carm. poet. min. 
PLAGA ( = R E G I O ) : 1, 1 (47, 25) septemtrionalis plaga. 
Acc, Enn., Varrò, Men., Lucr., Cic. (poésie), Verg., Ον., Manil., Sen. trag. 
24 χ, Lucan., Val. Fl., Sil., Stat., Mart. 
Cic., Р/г'я. 2,4, 12 de pagis (codd. optim.: plagis) omnibus,!, Liv. 9,41, 15 et 
45,30,7, Sen. phil. Ix, Curt. 3 χ, Colum. Ix, Mela lx , Plin. nat. 16 χ, ps. 
Quint. 1 χ, Gell. 1 χ. 
Apul. 8χ, Min. Fel., Flor. lx, Lact, (prose), lust., Serv., Schol. Hor., Veg., 
Char, gramm., Ambr., Hegcs., Hier., Rufin., Paul. Nol. (prose), Aug., Sulp. 
Sev., Mart. Cap. (prose), Oros., Sidon. (prose), Greg. Tur., Isid. 
Nemes., Avien., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Rut. Nam., Sidon. (poésie), 
An th. 
La remarque que fait M A D V I G ad C i c , fin. 2, 4, 12, et d 'après laquelle 
plaga ne serait attesté, avant Pline l'Ancien, qu 'une seule fois en prose, 
à savoir chez Tite-Live, est donc susceptible d'être corrigée. D 'aut re part , 
si plaga, comme l 'admet M A D V I G , remonte à la langue spéciale des géo-
graphes, il est curieux de constater que Mela ne l'emploie que très peu. 
Puis les matér iaux du T L L à Munich suggèrent que les poètes de basse 
époque, Claudien et Aviénus par exemple, font un emploi plus intense 
de plaga que les prosateurs de cette époque. 
PRAELIBARE: 1,6 ( 5 1 , 26) his ita praelibatL·, ad coeptam narrandi seriem 
redeamus. 
Stat., Theb. 4, 464, Silv. 3, 4, 60 et ?'Achill. 1, 762?. 
Tert., Script. Hist. Aug., Symm., Serv., Schol. Cic., Fav. Eu!., Fulg., Ambr., 
1. Cf. BERNHARD, o.e., p. 109; HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 53. 
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Heges., Rufin., ps. Rufin., Paul. Nol. (prose), Aug., Macr., Mart. Cap. (prose), 
Cassian., Leo M., Avell., Sacr. Leon., Epist. pontif., Petr. Chrys., Prise, gramm.. 
Ale. Avit. (prose), Claud. Mam., Max. Taur., Boeth. (prose), Ennod. (prose), 
Cassiod., lord., Greg. Tur., Greg. M. 
Damas., Paul. Pétrie, Sidon. (poésie). 
PRAEMORTUUS: 1,6 (51,15) ipsoque pavore praemortuus. 
Les indications en faveur d'une valeur poétique de praemortuus sont 
très faibles: l'histoire du mot commence avec Ovide, am. 3, 7, 65, et il 
surgit, à peu près en même temps, en prose, chez Tite-Live, dans la 
première décade: 3, 72, 5. Après Tite-Live praemortuus se rencontre 
une fois encore dans un poème: Carm. adv. Marc. En prose il est attesté 
régulièrement, mais il demeure d'une modeste fréquence: Sen. phil. une 
fois, ps. Quint, une fois, Suet. une fois, Priscill., Amm. une fois, Hier., 
Sulp. Sev. deux fois, Macr. une fois, Ruric. une fois, Greg. Tur. trois 
fois, Ven. Fort, cinq fois et Greg. M. cinq fois 1 . 
PRAEPEDIRE: 6,49 (182, 6) quia plerique ex populo taie scelus fieri prae-
pediebant. 
Ace. 1 x, Plaut. 3 χ, Тег. 1 χ, Lucr. 2 χ, Ον. 1 χ. 
Bell. Hisp. 1 χ, Sali. 1 χ, Liv. 6 χ, Tac. 6 χ, Plin. epist. 1 χ, Plin. paneg. 1 χ. 
Cypr., ps. Cypr., Sol., Flor. 2 χ, Hil. Piet., Diet., Amm., Claud. Don., Chiron, 
Veg., Hier., Pelagon., Rufin., Aug., ps. Aug., Sulp. Sev., Cod. Theod., Vincent. 
Ler., Leo M., Sacr. Leon., Sacr. Greg., Petr. Chrys., Max. Taur., Salv., Boeth. 
(prose), Ennod. (prose), Epiphan., Cassiod., Mutian., Cod. lust., ps. Orig., 
Greg. M., Pallad, hist, mon., Isid. 
Prud. 
La grande lacune dans l'emploi de praepedire par des poètes après 
Ovide est exceptionnelle, mais explicable: au début l'archaïsme ne trouve 
de place que dans la poésie et dans la langue populaire. Il n'est qu'un 
poétisme secondaire et par conséquent il n'a pas été assez fort pour 
établir une tradition poétique. L'histoire de praepedire nous fournit en-
core un exemple de la concomitance de la langue du peuple et celle des 
poètes dans la conservation d'archaïsmes. 
PRAESAGUS: 6,58 (186,19) Teudelapius..., qui inter miranda quae 
patrabat praesago etiam spiritu multa quae erant ventura praedixit. 
Verg. 2 χ, Ον. 4 χ, Sen. trag. 1 χ, Val. Fl. 3 χ, Lucan. 5 χ, Sil. 8 χ, Stat. 8 χ. 
Sen. phil. 1 χ, ps. Quint. 1 χ, Tac. 1 χ. 
Tert., Porph., Cypr., ps. Cypr., Novatian., Paneg., Firm., Chale., Potam., Serv., 
1. Pour les auteurs chrétiens ces chiffres n'ont qu'une valeur générale d'orien-
tation. 
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Ambr., Hier., Vuig., Paul. Med., Amob. min., Ale. Avil, (prose), Ennod. 
(prose), Eugipp., Isid. 
Carni, adv. Marc, Opt. Porf., Prud., Claud. 
PROPINQUARE: 2,4 (74,20) hieme propinquante; 4, 43 (134,26) cum 
dux Anchis . . . ad diem ultimum propinquasset; 5, 23 ( 153, 3) qui cum 
ad pontem ... propinquasset; 6,6 (167,6) cum basilicae . . . propin-
quassent. 
Lucr. 1 x, Verg. 15 χ, Val. Fl. 8 χ, Sil. 5 χ, Stat. 8 χ. 
Caes., civ. 3,24,2, Sail., hist. frg. 4,74, Liv. Зх, Colum. 1 x, Tac. 18 χ. 
Gell. 1 χ. 
Apul. 1 χ, Vetus Lat., Cypr., ps. Cypr., Flor. 1 x, Sol., Itin. Alex., Aur. Vict., 
HU. Piet., Lact, (prose), Vigil. Trid., Priscill., Amm. 33 x, Serv., Claud. Don., 
Ambr., Heges., Hier., Vuig., Paul. Nol. (prose), Aug. très souvent, Sulp. Sev., 
Hesych., Macr., Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Leo M., Sacr. Greg., Mar. 
Mere, Prosp. (prose), Petr. Chrys., Greg. M., Pallad. hist. mon. 
Cypr. Gall., Auson., Prud., Paul. Nol. (poésie), Boeth. (poésie), Paul. Pétrie. 
Une fois de plus nous voyons ici les rapports entre l'épopée et l'historio-
graphie. Il y a même une ligne ininterrompue jusqu'à Ammien Mar-
ceUin. 
RADERE: 4,22 ( 124, 7) сет ісет usque ad occipitium radentes nudabant; 
6, 20 (171, 16) eius caput barbamque radens. 
Асе., Plaut., Luci!., Varrò, Men., Lucr., Verg., Ног., Prop., Ον., Germ., Sen. 
trag., Colum. (poésie), Lucan., Pers., Calp. ed., Val. FL, Sil., Stat., Mart., luv. 
Legg. XII tabb. 1 x, Scip. Afr. min., orai. frg. 1 x, Cic. 1 x, Caes. 1 χ, Liv. 2 χ, 
Paul. Fest., Geis. ± 30 x, Sen. phil. 2 x, Petron. 3 x, Colum. (prose) ± 10 x, 
Scrib. Larg. ± 10 x, Plin. nat. 15 χ. Quint. 4 χ, Tac. l x . Suet. 6 χ. Gell. 2 χ. 
Apul. 1 χ, Min. Fel., Tert., Sol., Script. Hist Aug., Firm., Aur. Vict., Ambr., 
Serv., Heges., Hier., Vuig., Aug., Macr., Apic, Cael. Aur., Cass. Fel., Sidon. 
(prose), lord., Oribas., Ven. Fort. (prose), Greg. M., Isid. 
Avien., Prud., Ale. Avit. (poésie). 
Complétons les indices que donne la liste des prosateurs: Horace em-
ploie radere seulement dans ses Satires et Epîtres; la fréquence chez Perse 
(six fois), Martial (treize fois) et Juvénal (six fois) est grande auprès 
de celle des autres poètes. Probablement radere a eu valeur populaire. 
RESELLARE: 2 с 3 (71, 3) quomodo N arsis Sinduald Herulorum regulum 
sibi rebellantem extinxit; 2,2 (73,4) dum Widin Gothorum corniti 
contra Narsetem rebellanti auxilium {erre conatus fuisset; 2, 3 (73, 13) 
superbe rebellantem et regnare cupientem; 4,3 ( 117, 6) ; 4,13 (121,5); 
4,23 (124, 15); 4, 36 (128, 21) ; 5, 18 (151, 19) ; 5, 36 (156, 21) ; 6,3 
(165,17); 6,55 (184,7). 
12 177 
Ον. 3 χ, Sen. trag. 3 χ, Lucan. 1 χ, Petron. (poésie) 3 χ, Mart. 1 χ. 
Liv. plus de 50 χ, Veli. 4 χ, Val. Max. 3 χ, Sen. phil. 1 χ, Curt. 1 χ, Plin. nat. 
6 χ, Quint., Frontin. 3 χ, Tac. 2 χ, Suet. 4 χ, Ampel. 1 χ. 
Tert., Paneg., Flor. 5 x, Lact, (prose), Script. Hist. Aug., Firm., lust., Mar. 
Victorin., Aur. Vict., Eutr., Hil. Pict., Filastr., Anón. Vales., Veg., Heges., 
Hier., Vulg., Paul. Noi. (prose), Aug., ps. Aug., Sulp. Sev., Vincent. Ler., Petr. 
Chrys., Salv., Prise, gramm., Prosp. (prose), Pomer., Sidon. (prose), Mutian., 
lord., Ven. Fort, (prose), Greg. M. 
Comm., Claud., Ale. Avit. (poésie). 
Rebellare est donc un de ces mots augustéens qui surgissent en même 
temps en prose qu 'en vers 1 . Pa r la fréquence extraordinaire chez Ti te-
Live il est peu probable que nous ayons affaire à un néologisme poéti-
que. Mais Tite-Live est tout seul, Pétrone n'emploie rebellare qu 'en vers, 
Sénèque s'en sert plus souvent en vers qu 'en prose. 
REBELLIS: 5 , 22 ( 144, 18) qui adhuc Grimualdo rebelles extabant; б с 31 
(163, 6) quomodo ... suos rebelles occidit; 6 с 38 (163, 17) quomodo 
Liutprand rex Rotharit suum rebellem occidit. 
Verg. 2 χ, Ον. 2 χ, Sen., apocol. 12, 3 vs. 13, Lucan. 2 x, Sil. 3 χ, Stat. 3 χ. 
Liv. ?42, 21, 3?, Veil. 1 χ, Val. Max. 1 χ, Tac. 13 χ, Curt. 1 χ, Suet. 1 χ. 
Tert., Vetus Lat., Paneg., Flor. 1 x, Script. Hist. Aug., Lact, (prose), Firm., 
Hil. Pict., Optât., Symm., Amm., Serv., Schol. Hor., Fulg., Ambrosiast., Maxi-
min., Heges., Hier., Vulg., Rufin., ps. Rufin., Pelag., Paul. Nol. (prose), Aug., 
Mar. Merc, Sulp. Sev., Bachiar., Zacch., Cod. Theod., Leo M., Salv., Faust. 
Rei., Pomer., Ale. Avit. (prose), Ennod. (prose), Cassiod., Greg. Tur., Ven. 
Fort, (prose), Facund. 
Carm. de Sod., Comm., Prud., Claud., Ale. Avit. (poésie), Drac. 
REFULGERE: 6, 40 179, 5) monasterium . . ., quod .. . nunc magna con-
gregatione refulget; 6, 58 (186, 6) Baodolinus ..., qui multis miraculis 
. . . refulsit. 
Cic. (poésie), Catull., Lucr., Verg., Ног., Prop., Ον., Manil., Germ., Sen. 
trag. (5 χ), Lucan., Pers., Calp. ed., Val. Fl., Sil., Stat. 
Liv. (3x, dont 2 χ dans la première decade), Sen. rhet.. Veil., Sen. phil. (9 χ ) . 
Curt., Plin. nat., ps. Quint., Frontin. 
Apul., Tert., ps. Tert., Cypr., Paneg., Hil. Pict., Pallad., ps. Mar. Victorin., 
Lact, (prose), Filastr., Claud. Don., Ambr., Heges., Vulg., Rufin., Aug., 
Bachiar., Mart. Cap. (prose), Cassian., Sacr. Leon., Sacr. Greg., Vict. Tonn., 
Pctr. Chrys., Pomer., Apring., Cassiod., Greg. Tur., Ven. Fort, (prose), Greg. 
M., Eugipp. 
1. Voir p. 143. 
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Avien., Prud., Claud., Mart. Cap. (poésie), Sidon. (poésie), Sedul. (poésie), 
Ven. Fort, (poésie), Carm. poet. min. 
REFUNDERE: 5, 2 (143, 26) bibat ebriosus Ule; eras enim pariter eadem 
vina mixta cum sanguine refundet. 
Refundere se présente dans la littérature latine depuis Cic , nat. deor. 
2,46, 118, mais après il est employé plus souvent par les poètes des 
époques augustéenne et postclassique que par les prosateurs de ces épo-
ques. Sa prépondérance poétique n'est pourtant pas si grande qu'on 
puisse dire décidément que refundere est à cette époque un poétisme. En 
revanche, il a su maintenir, en époque tardive, une tradition poétique 
assez forte. 
Verg. 5 χ, Prop. 1 χ, Ον. 1 χ, Sen. trag. 1 χ, Lucan. 3 ou 4 χ, ?Val. Fl. 1 χ?, 
Sil. 5 χ, Stat. 6 χ. 
Cic. 1 χ, Vitr. 1 χ, Gels. 1 χ, Sen. phil. 3 χ, Plin. nat. 2 χ, ps. Quint. 1 χ, Tac. 
1 χ, Plin. paneg. 2 χ. 
Apul. 1 χ, Tert., Paneg., Script. Hist. Aug., Amob. mai.. Pallad., Hil. Piet., ps. 
Hil. Pict., Zeno, Pacían., Symm., Serv., Claud. Don., Veg., Ambr., Heges., 
Rufin., ps. Rufin., Paul. Nol. (prose), Aug., Macr., Philum., Diosc, Apic, 
Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Oros., Eucher., Epist. pontif., Caci. Aur., 
Cass. Fel., Petr. Chrys., Praedest., Sidon. (prose), Max. Taur., Faust. Rei., 
Pomer., Ennod. (prose), Cassiod., Mudan., Greg. Tur., Cod. lust., Hist. Apoll., 
Ven. Fort, (prose), Greg. M., Caes. Arel. 
Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Merob. (poésie), Mar. Victor, 
Sidon. (poésie), Drac, Prise, periheg., Sedul. (poésie), Ennod. (poésie), Ven. 
Fort, (poésie), Anth. 
REGIMEN: 2,9 (77, 14) regimen eiusdem civitatis et populi; 4 ,48 (136, 
24) successit in regni regimine; 6 с 45 ( 163, 28) regimen ecclesiae; 6, 33 
(175, 24) regimen Aquileiensis ecclesiae. 
Enn., Scaen. inc., Publil., Lucr., Ον., Manil., Sen. trag. 4 χ, Lucan., Petron. 
(poésie) 1 χ, Sil., Stat., luv. 
Liv. (principalement dans la première décade), Fest., Veli., Val. Max., Sen. 
phil. 3 x, Plin. nat.. Tac , Suet. 
Apul., Script. Hist. Aug., Amob. mai., Lact, (prose), Firm., Don., Aur. Vict., 
ps. Aur. Vict., Fulg., Vulg., ps. Rufin., Aug., Zacch., Vindic, Cod. Theod., 
Epist. pontif., Leo M., Sacr. Leon., Sacr. Greg., Prosp. (prose), Petr. Chrys., 
Salv., Max. Taur., Vict. Vit., Boeth. (prose), Ennod. (prose), Vitae patr., 
lunil., Fulg. Rusp., Cassiod., lord., Ven. Fort, (prose), Primas., Greg. M., 
Eugipp., Isid. 
Auson., Prud., Rut. Nam., Ven. Fort, (poésie). 
REGNATOR: 5,41 (161, 20) ipse vero regnator cum omnium exultatione 
et triumpho victoriae Ticinum reversus est — ib. rex deux fois: (161, 17 
et 18) ; 6, 43 (179, 24) пес multum post idem regnator Guntrut... m 
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matrimonium duxit — ib. rex une fois: (179,23) ; 6,54 (183,26) 
multa idem regnator contra Romanos bella gessit — ib. rex quatre fois: 
(183,22, 28 ¿>uet30). 
Naev. 1 x, Acc. 1 x, Plaut. 2 χ, Verg. 6 χ, Sen. trag. 2 χ, Colum. (poésie) 1 χ, 
Val. Fl. Ix , Sil. 12 χ, Homer, lx , Stat. 12 χ, Mart. 4 χ. — Il est clair que 
regnator est lié à un certain genre. 
Tac. 1 x. 
Apul. 2 x, Tert., Paneg., Amob. mai., Gaudent., ps. Rufin., Aug., Schol. Тег., 
Sedul. (prose), Fulg. Rusp., Cassiod., lord., Ennod. (prose). 
luvenc, Auson., Prud., Paul. Nol. (poésie), Mar. Victor, Ennod. (poésie), 
Coripp., Arator. 
Dans les poésies publiées par NEFF, rex se lit régulièrement, regnator 
une seule fois: IV 2, 4. Le poème en question n'est peut-être pas de 
notre auteur. D'autre part nous avons trouvé dans les poésies plusieurs 
fois rector = rex: VII 10, 1 ( = 1, 26 68, 5) et XI 23. Dans l'Histoire 
des Lombards rex se rencontre bien fréquemment. Il est à remarquer que 
regnator n'apparaît qu'au nominatif 1 et à la fin de l'ouvrage. Il n'est 
pas provoqué par le seul besoin de varier, car si c'était le cas, il aurait dû 
se rencontrer déjà beaucoup plus tôt, puisqu'on trouve, dans les parties 
précédentes de l'ouvrage, de véritables accumulations de rex 2 . Et regna-
tor une fois mis à contribution, ces concentrations ne cessent de se pré-
senter, sans qu'elles provoquent l'emploi de regnator 3. 
RELABI : 1,6 (51,6) videos earum regionum f lumina fontem versus 
cursu velocissimo relabi. 
Verg. 1 x, Hor. 2 χ, Ον. 4 χ, Epist. Sapph. 1 χ, Sen. trag. 2 χ, Lucan. 1 χ, 
Sil. 2 χ. 
Sen. rhet. 1 χ, Sen. phil. 2 χ, Curt. 1 x, Tac. 3 χ. 
Min. Fel., Porph., Paneg., lul. Val., Aur. Vict., Amm., Claud. Don., Heges., 
Paul. Nol. (prose), Aug. 4, Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Avell., Gael. Aur., 
Salv., Boeth. (prose), Cassiod., lord., Greg. M. 
Avien., Auson., Prud., Claud., Mart. Cap. (poésie), Coripp. 
RELEGERE: 1, 15 (54, 19) relegai historias veterum; 1, 21 (59, 22) rele-
gai prologum edicti. 
1. Tout comme ductor; voir p. 145 s. 
2. Il n'est pas exceptionnel que тех se présente trois à cinq fois dans un seul 
chapitre. 3, 30 rex est attesté quatorze fois, 5, 2 seize fois, et 5, 3 douze fois. 
3. Dans 6, 6 neuf fois тех, dans 6, 51 huit fois, dans 6, 55 huit fois, et dans 6, 58 
onze fois. 
4. Cf. BALMUS, o.e., p. 277. 
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Plaut. 1 χ, Verg. 1 χ, Ног. 2 χ, Ον. 8 χ, Sen. trag. 1 χ. Реп. 1 χ, Val. Fl. 3 χ, 
Sil. 2 χ, Stat. 3 χ, Mart. 3 χ, luv. 1 χ. 
Cíe, nat. dear. 2, 28, 72, Sen. rhet. 1 x, Sen. phil. 1 x, Colum. 1 x, Quint. 1 x, 
Tac. 1 χ. 
Min. Fel., Tert., Vetus Lat., Cypr., Sol., Script. Hist. Aug., Amob. mai., Hil. 
Pict., lui. Sev., Mar. Victorin., Ruf. Fest., Lact, (prose), Symm., Amm., Serv., 
Veg., Ambr., Hier., Vulg., Rufin., Paul. Noi. (prose), Aug., Sulp. Sev., Cod. 
Theod., Epist. pontif., Don., Sidon. (prose), Ennod. (prose), Boeth. (prose), 
Apring., Fulg. Rusp., Cassiod., lord., Cod. lust., Vcn. Fort, (prose), Greg. M., 
Bened., Caes. Arel. 
Cypr. Gall., Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Prise, anast., 
Prosp. (poésie), Coripp., Ven. Fort, (poésie), Carm. poet. min. 
REPTARE: 6 , 5 6 (185, 14) manibus pedibusque reptans, silvam ingressus 
evasit. 
Plaut., Lucr., Ног., Sen. trag., Sil., Stat., Mart. 
Sen. rhet., Sen. phil., Plin. nat., Quint., ps. Quint., Plin. epist.. Gell. 
Apul., Tert., ps. Tert., Sol., Paneg., Amob. mai., Zeno, Symm., Amm., Serv., 
Fulg., Ambr., Hier., Vulg., Paul. Nol. (prose), Aug., Zacch., Macr., Mart. Cap. 
(prose), Eustath., Sidon. (prose), Boeth. (prose), Ennod. (prose). 
Avien., Prud., Claud., Merob. (poésie), Sidon. (poésie), Ale. Avit. (poésie), 
Drac, Ennod. (poésie). 
Reptare a eu la préférence de deux poètes surtout: Claudien l'emploie 
très souvent et chez Stace nous l'avons trouvé treize fois, un nombre qui 
prend du relief si l'on se rend compte que, jusqu 'à Apulée, la fréquence 
n'est que de une à deux fois, de trois fois tout au plus (Pline l 'Ancien) . 
RESUMERE: 1, 17 ( 5 6 , 4 ) resumptis tamen post haec incommoda Lango-
bardi viribus, Lamissionem . . . sibi regem constituerunt; 4, 39 (133 , 13) 
resumptis tamen Baioarii viribus et praedas ab hostibus excutiunt et 
hostes de suis finibus pepulerunt; 5, 22 ( 152, 20) cum Sclavis adveniens, 
quasi ducatum eorum viribus resumpturus. 
Επη., Ον., Sen. trag. 4 χ, Lucan., Val. Fl., Homer., Stat. 
Sen. rhet. 1 χ, Sen. phil. 1 χ, Colum. 1 χ, Plin. nat. 2 χ, Quint., ps. Quint., 
Tac. 15 ou 16 χ, Plin. epist. 6 χ, Plin. paneg. 3 x, Suet. 6 x. 
Apul. 1 x, Tert., Vetus Lat., Herrn., Cypr., Paneg., Amob. mai., Lact, (prose), 
Hil. Pict., lust., Don., Itin. Eg., Eutr., ps. Philo, Diet., Amm., Serv., Claud. 
Don., Chiron, Heges., Hier., Vulg., ps. Rufin., Mart. Cap. (prose), Aug., ps. 
Aug., Sulp. Sev., Soran., Diosa, Eucher., Leo M., Avell., Prosp. (prose), Sidon. 
(prose), Gael. Aur., Cass. Fel., Petr. Chrys., Eustath., Ennod. (prose), Cassiod., 
Greg. Tur., Primas., Greg. M., Nicet., Theod. Mops., Pallad, hist, mon., 
Facund., Isid. 
Ter. Maur., Comm., Auson., Claud., Paul. Nol. (poésie), Aie. Avit. (poésie), 
Rut. Nam., Drac, Verec. (poésie), Coripp. 
181 
Peut-être resumere est-il un archaïsme. Cela expliquerait aussi bien les 
lacunes dans l'emploi que la préférence de Tacite. 
REVELARE: 3, 1 (93, 3) sancto sibi revelante Spiritu. 
Revelare commence son histoire, il est vrai, avec Ovide (deux fois: 
epist. 11, 73 et fast. 6, 619), mais il disparaît ensuite de la poésie jusqu'à 
Commodien, Ausone, Prudence et Claudien, tout en continuant à être 
employé en prose, depuis Tacite ( Germ. 31 ,5) , par Suet., Apul., Tert., 
Vêtus Lat., Herrn., Iren., Cypr., Firm., Chale, Non., Itin. Eg., Mar. 
Victorin., Potam., Optat., Lucif., Gaudent., Filastr., Ambr., Hier., Vulg., 
Aug., Sulp. Sev., Cassiod. et Cod. lust. C'est pourquoi il semble moins 
juste, malgré le temps qui passe entre Ovide et Tacite, de parler ici de 
poctisme. Il est clair qu'en ce cas revelare reste intéressant comme terme 
principalement postclassique qui, dans un sens technique et spécial, 
devient extrêmement fréquent chez les chrétiens. 
REVOMERE: 1,6 (51, 25) parvos ... occultosque . . . meatus, quibus ... 
aquae . .. rursum invasurae litora revomantur. 
Lucr. ?2, 199?, Verg., Aen. 5, 182, Ov. 1 x, Sen. trag. 2 χ, Lucan. 1 χ?, Val. 
Fl. 2 χ, Sil. 2 χ. 
Plin. nat. 1 χ. 
Tert., ps. Cypr., Sol., Flor. 2 χ, Serv., Ambr., Paul. Nol. (prose), Marceli, med. 
(prose), Diosa, Vincent. Ler., Gael. Aur. 
Prud., Orient., Ven. Fort, (poésie), Coripp. 
Revomere a toujours été un mot rare. Les matériaux de Munich ne 
donnent, pour la plupart des auteurs de l'époque tardive que nous citons 
ici, qu'un seul passage, à l'exception de Solin, Floras et Vincent de 
Lérins (deux fois) et Prudence (trois fois). Il est possible que cette fré-
quence réduite ait contribué à maintenir la valeur poétique. 
ROMULEUS: 2, 23 (86, 4) istique sunt Galli Senones, qui olim urbem 
Romuleam invaserunt. 
Romanus est attesté quatre-vingts fois, dont vingt-huit fois sous forme 
d'adjectif, entre autres deux fois civitas Romana et une fois urbs Ro-
mana. Il est curieux de voir que dans notre passage 2, 23 Paul Diacre 
modifie exactement sur ce point sa source, lust., epit. 24, 4, qui donne 
urbem R о m an am. Eu égard à son temps et même à la tradition 
générale, notre auteur a une préférence frappante pour Romuleus. Au 
début de sa Vita s. Gregorii Magni on lit: Gregorius, urbe Romulea 
pâtre Gordiano editus; c'est une modification de Bède, hist. eccl. 2, 1 : 
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erat {sc. Gregorius) autem natione Romanus, a patre Gordiano 1 . 
Nous avons trouvé Romuleus encore dans sa lettre adressée à Charle-
magne, où il donne son extrait de Festus: civitatis vestrae Romuleae 
(MGH, Epist. IV, p. 508, 24 DÜMMLER), ainsi que dans ses Gest. episc. 
Mett.: ad earn quae totius tunc mundi caput erat, hoc est urbem Romu-
leam (MGH, SS. II, p. 261, 6 PERTZ) . Enfin Romuleus se lit trois fois 
dans les poésies: IV 1, 1 aemula Romuleis consurgunt moenia templis; 
XXVI 18 Romuleumque Tibrim; XXXV 36 Romuleusque Tibris2. 
L'histoire de Romuleus montre combien la préférence de notre 
auteur, qui s'en sert quatre fois dans sa prose, est particulière: 
Verg. 1 χ, Ον. 5 χ, Sen., apocol. 12, vs. 29, Pctron. jrg. (poésie) 1 χ, Calp. eel. 
1 x, Sil. 12x, Stat. 10 x, Mart. 1 x, luv. 1 χ. 
Script. Hist. Aug., Serv., Schol. Hor., Claud. Don., Fulg., Ale. Avit. (prose), 
Ennod. (prose), Cassiod. 
Nemes., Pervig. Ven., Opt. Porf., Carm. de mens., Avien., Auson., Prad., 
Claud., Paul. Nol. (poésie), Rut. Nam., Ale. Avit. (poésie), Drac., Phocas, 
Ennod. (poésie), Ven. Fort, (poésie), Arator, Anth. 
Ajoutons encore que la fréquence normale de Romuleus chez les 
auteurs tardifs est de une à deux fois; elle est plus élevée chez Paulin de 
Noie: cinq fois. 
SACER: voir p. 128. 
SANGUINEUS: 4 с 15 ( 115, 6) de signo sanguìneo in cáelo; 4,15 (121,11) 
signum sanguineum in caelum apparuisse visum est et quasi hastae san-
guineae 3. 
Verg., Culex, Ciris, Hor., Tib., Ον., Manil., Sen. trag. 9 χ, Colum. (poésie) 
2 x, Lucan., Petron. (poésie) 3 x, Val. FL, Sil., Homer., Stat., Mart.; — les 
fréquences suggèrent que sanguineus appartient surtout au vocabulaire de la 
poésie élevée: Ovide, Virgile, Valerius Flaccus s'en servent, avec Sénèque, à 
peu près dix fois, Stace et Silius Italicus même environ vingt fois; en revanche 
Horace une fois, Tibulle une fois et Martial deux fois. 
Cic, div. 2, 28, 60, Liv. 1, 32, 12 et 25, 7, 8, Sen. phil. 2 x, Colum. (prose) 3 x, 
Plin. nat. 36 x, Gell. 1 χ. 
Vêtus Lat., Cens., Sol., Paneg., Amob. mai., Hil. Pict., Potam., Amm., Serv., 
1. Romanus est attesté quatre fois dans la Vie de Grégoire le Grand, dont une 
fois urbs Romana (chap. 14). 
2. Dans ses poésies Paul Diacre emploie Tiberis sous une forme syncopée, ce 
qu'il ne fait pas dans sa prose. Quant à Romuleus, on le trouve également dans 
l'Epitaph. Cedoal 19 ( = 6, 15 169,31): urbem Romuleam vidit. 
3. Cruentus manque. 
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Claud. Don., Veg., Chiron, Hier., Aug., Marceli, med. (prose), Vindic, Theod. 
Prise, Mart. Cap. (prose), Avell., Prosp. (prose), Gael. Aur., Eustath., Ven. 
Fort, (prose), Greg. Tur , Oribas., Nicet., Isid. 
Symph., Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. Nol. (poésie), Drac, Prise, anast., 
Mart. Cap. (poésie), Sedul. (poésie), Sidon. (poésie), Coripp., Maxim. 
SENTIS: V I 27 (== 1, 26 65, 3) ignis ab igne périt, lacérant dum viscera 
sentes; — 4, 37 (132, 11) ita deserta erat (sc. domus), ut... rubis et 
sentibus plena esset. 
Caec. Stat., Titin., Plaut., Lucil., Lucr., Verg., Culex, Ον., Nux, Colum. 
(poésie) 1 χ. 
Caes., Gall. 2,17,4, Fest., Sen. pkil., Colum. (prose) 4χ. Quint., Frontin., 
Gell. 
Porph., Paneg., Amob. mai., Lact, (prose), Hil. Piet., Symm., Amm., Serv., 
Schol. Hor., Claud. Don., Ambr., Heges., Hier., Vuig., Rufin., Aug., Macr., 
Eucher., Petr. Chrys., Sedul. (prose), Vitae patr., Greg. Tur., Greg. M. 
Cypr. Gall., Damas., Prud., Sedul. (poésie), Drac, Coripp., Arator. 
SOPOR: 1, 4 (49, 14) longo sopiti sopore quiescunt; 2, 28 (88, 14) dum 
se Alboin in meridie sopori dedisset; ib. (88, 17) subito de sopore ex-
perrectus. 
Acc, Turpil., Plaut., Catull., Lucr., Verg., Culex, Ciris, Ног., Tib., Prop., Ον., 
Sen. trag. 10 χ, Lucan., Val. Fl., Sil., Stat., Mart., luv. 
M. Caec. Rufus 2 x, Nep., Dion 2,5, Liv. 1,7,5, Sen. rhet., Cels., Sen. phil. 
5 x, Curt., Petron., Plin. nat., Quint., ps. Quint., Frontin., Tac. 
Apul. 12 x, Tert., Cypr., Sol., Amob. mai., Lact, (prose), Firm., Itin. Eg., 
Filastr., Amm., Serv., Claud. Don., Chiron, Ambr., Hier., Vulg., Rufin., ps. 
Rufin., Aug., Sulp. Sev., Macr., Marceli, med. (prose), Mart. Cap. (prose), 
Petr. Chrys., Eustath., Salv., Sidon. (prose), Boeth. (prose), Cassiod., Ven. 
Fort, (prose), Vigil. Thaps., Nicet. 
Ser. Samm., Auson., Prud., Claud., Drac, Coripp., Maxim., Anth., Petr. Pis. 
(poésie). 
Sopor se réduisant, dans l'Histoire des Lombards, aux deux premiers 
livres, nous trouvons dans les livres postérieurs uniquement somnus 1 : 
3 , 3 4 ( 1 1 2 , 2 0 ; 113, 1 et 2 ) , 5 , 3 (144, 29 et 30) et 5, 5 ( 1 4 6 , 1 2 ) . Ici 
comme ai l leurs 2 nous constatons que l 'auteur ne varie son usage nulle 
part, ni là où il eût évité un sopor accumulé, ni là où somnus revient 
à deux ou trois reprises sur une étendue d ' importance réduite. 
STRATUM: 5, 2 (143 , 28) qui statim ad domum suam puerum muit, ut 
1. Somnus se rencontre une seule fois dans ses poésies, peut-être metri causa: 
VI 106 ( = 1, 26 67, 2) somnus abest oculis; omnia vincit amor. 
2. Voir p. 157. 
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sibi lectuternia dejerret, leclumque 1 sibi iuxta stratum Perctarit fieri 
praecepit. 
Stratum se lit d 'abord chez un poète, et l 'emploi en poésie dépasse au 
début celui en prose, bien que cette prépondérance ne soit pas bien 
grande : 
Lucr. 1 x, Verg. 5 χ, Ον. Sx, Sen. trag. 1 χ, Lucan. 3 χ, Petron. (poésie) 1 χ, 
Val. Fl. 3 χ, Sil. 5 χ, Stat. 13 χ. 
Nep. 1 χ, Liv. 7, 14, 7 et 21,4, 7, Sen. pkil. 3 χ, Plin. nat. 4 χ, Petron. (prose) 
1 χ, Suet 4 x. 
Vetus Lat., lul. Val., Amob. mai.. Non., Hil. Piet., Claud. Don., Chiron, Ambr, 
Heges., Hier., Vuig., Rufin., ps. Rufin., Aug., Sulp. Sev., Macr., Soran., Oros., 
Sidon. (prose), Greg. Tur. 
luvenc, Claud., Sidon. (poésie). 
SUPEREMINERE: 3, 11 (97, 23) quod his omnibus supereminet. 
Supereminere commence par être un poétisme, non seulement sous sa 
forme supereminens 2 , mais sous toutes ses formes. E n prose il se fraye, 
après u n début d'hésitation, u n puissant passage en latin tardif, pro-
bablement grâce à la préférence pour les verbes bicomposés 3 : 
Verg., Ον., Germ., Val. Fl. 
Sen. phil. 1 χ, Colum. 1 x, Plin. nat. ?26,50?. 
Cypr., ps. Cypr., Faustin., Hil. Pict., Amm., Veg., Fulg., Ambr, Heges., Hier., 
Rufin., ps. Rufin., Paul. Nol. (prose), Aug., Mar. Merc, Sulp. Sev., Leo M., 
Prosp. (prose), Claud. Mam., Boeth. (prose), Mutian., Greg. T u r , Greg. M., 
Isid. 
Avien., Prud., Claud. 
SUPERVENIRE: 1,20 ( 5 9 , 4 ) supervenientibus Langobardis; 4, 10 (120, 
21) superveniente cacano; 6 , 2 4 (173, 10) Ferdulfus dux cum exercitu 
superveniens; 6 , 4 0 (179, 11) a duce Neapolitano noctu superveniente 
quidam ex Langobardis capti, quidam perempti sunt. 
Supervenire se rencontre en poésie depuis Virgile et en prose depuis 
Tite-Live. Nous le mentionnons ici, parce qu'il est possible que nous 
ayons affaire à un néologisme poétique. Ce n'est guère probable, puisque 
nous le trouvons, la fréquence maxima chez les poètes étant de quatre 
fois (chez Stace) , dès le début plus de trente fois chez Tite-Live, environ 
vingt-cinq fois chez Quinte-Curce, dix-sept fois chez Sénèque (prose) 
et environ dix fois chez Columelle et Gelse. La question est donc de 
1. Lectus est attesté deux fois dans l'Histoire des Lombards, lectulus trois fois. 
2. BALMUS, o.e., p. 277, ne regarde que la forme supereminens comme poétisme. 
3. Outre supereminere nous avons trouvé: adimplere (voir p. 241 s.), coadunare 
(p. 76), contradere (p. 77), derelinquere — une fois: 2, 2 (73, 1) —, discooperire 
(p. 69), pertranñre (p. 253 s.) et repromittere — trois fois: 3,28 (108,12), 5,2 
( 143, 4) et 5, 39 ( 158, 27) —. Voir aussi p. 242, note 1. 
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savoir si supervenire a été un poétisme dès le début. Dans la période de 
basse latinité il ne Га certes pas é té: 
Verg., Ног., Ον., Gratt., Маліі., Stat. 
Liv., Sen. rhet., Val. Max., Gels., Sen. phil., Curt., Colum., Ascon., Petron., 
Plin. nat.. Quint., ps. Quint., Frontin., Tac, Suet. 
Apul., Tert., Vetus Lat., Herrn., Iren., Porph., Cypr., ps. Cypr., Sol., Itin. Alex., 
Paneg., Script. Hist. Aug., lui. Val., Lact, (prose), Firm., lust., lul. Vict., Don.. 
Pallad., Itin. Eg., ps. Mar. Victorin., Aur. Vict., Eutr., Ruf. Fest., ps. Hil. Pict., 
Optat., Lucif., Filastr., Avian, (prose), Diet., Dares, Amm., Anon. Vales., 
Claud. Don., Pelagon., Chiron, Veg., Fulg., Ambr., Ambrosiast., Heges., Hier., 
Vuig., Rufin., Aug., Sulp. Sev., Macr., Soran., Vindic, Theod. Prise, Mart. 
Cap. (prose), Max. Taur., Faust. Rei., Boeth. (prose), Ennod. (prose), Vitae 
patr., Cassiod., lord., Greg. Tur., Primas., Greg. M., Nicet., Pallad, hist, mon., 
Bened. 
Auson., Arator, Ven. Fort, (poésie). 
SUSTOLLERE: 3 , 3 1 ( 1 1 1 , 4 ) cum viderais . . . fumum incendii ad cáelos 
usque sustolli1. 
D'après nos listes sustollere est un archaïsme, ce qui est confirmé par 
des déclarations de grammairiens, pa r exemple de Priscien (8 , 59, K E I L 
I I , p . 419, 7 ) : 
Plaut. 5 χ, Catull. 2 χ. Ον. lx, Lucr. 1 χ. 
Cato 1 χ, Rhet. Her. 1 χ, Liv. 1 χ. Sen. pkil. 1 χ. 
ps. Apul. 1 χ, Amob. mai., Lact, (prose), Chale, Hil. Pict., Zeno, Euagr., Diet., 
Claud. Don., Diom., Ambr., Ambrosiast., Hier., Vuig., Rufin., ps. Rufin., Aug., 
Mart. Cap. (prose), Cod. Theod., Eucher., Sacr. Leon., Gael. Aur., Prise. 
gramm.. Ale. Avit. (prose), Boeth. (prose), ps. Boeth. (prose), Cassiod., 
Mutian., Greg. Tur., Greg. M. 
Ser. Samm., Opt. Porf., Avien., Auson., Ale. Avit. (poésie). 
TENTORIUM: 1, 11 ( 5 3 , 1 5 ) ampliant tentoria; 3 , 8 ( 9 6 , 3 ) ibique ten-
tarla fixit; 5, 5 (146, 7) castra . . . simul cum tentoriis; 5, 40 (160, 23) 
de tentaría . . . egressus. 
Tentorium remonte à la langue des soldats. Il est attesté pour la pre-
mière fois chez Hirtius, Gall. 8, 5, 2, et probablement dans Bell. Afr. 
4 7 , 6 (ib. 4 7 , 5 : tentoriolum). César et Cicerón évitent tentorium et 
emploient tabernaculum, mot qui m a n q u e dans l'Histoire des Lombards. 
Probablement tentorium a donc été de valeur populaire. Les poètes et les 
prosateurs depuis Tite-Live admettent le mot dans leur vocabulaire; 
Tite-Live et Taci te en font un emploi intensif: 
1. Emprunté à Greg. Tur., Franc. 10,3. 
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Verg. 1 χ, Priap. 1 χ, Ον. 4 χ, Lucan. 13 χ, Val. FI. 2 χ, Sil. 10 χ, Homer. 1 χ. 
Sut. 4 χ. 
Hirt. 1 χ, Bell. Air. 1 χ, Liv. 15 χ, Paul. Fest. 1 χ, Val. Max. 1 χ. Sen. phil. 
1 χ, Frontin. 1 χ, Tac. 16 χ, Plin. paneg. 1 χ, Suet. 2 χ. 
Paneg., Flor. 2 χ, Script. Hist. Aug., Symm., Amm. 17X, Claud. Don., Veg., 
Hier., Vuig. ± 80 χ, Aug., ps. Aug., Sulp. Sev., Cod. Theod., Oros., Sidon. 
(prose), lord., Greg. Tur., Isid. 
luvenc, Auson., Prud., Claud., Rut. Nam., Coripp. 
TRUNCARE: б, б (167, 7) quidam claudus uno pede trúncalo; ib. (167, 
19) qui unum pedem truncatum habebat; ib. ( 1 6 7 , 2 1 ) muscam illam 
cui pedem truncaverat; 6 , 4 9 ( 1 8 2 , 6 ) aliquanti ex eis capite truncati, 
olii parte corporis multati sunt1. 
Truncare semble être plutôt un terme généralement augustéen qu 'un 
poétisme: 
Ov. 1 x, Lucan. 2 x, Val. FI. 1 x, Sil. 5 χ, Stat. 3 χ. 
Liv. 2 χ, Sen. rfiet. 2 χ, Val. Max. 1 χ, Colum. 1 χ, Frontín. 1 χ, Tac. 2 χ, Plin. 
epìst. 1 χ, Plin. paneg. 1 χ, Suet. 1 χ. 
Apul. 1 χ, Tert., Sol., Paneg., lust., Pallad., Aur. Vict., Gaudent., Pacían., 
Amm., Anon. Vales., Ambr., Ambrosiast., ps. Ambr., Heges., Hier., Vuig., 
Gennad., Aug., Sulp. Sev., Cod. Theod., Cassian., Vincent. Ler., Eucher., Sacr. 
Leon., loh. Maxent., Prosp. (prose), Petr. Chrys., Val. Cem., Eustath., Sidon. 
(prose), Max. Taur., Vict. Vit., Cassiod., lord., Greg. Tur., Greg. M. 
Cypr. Gall., Auson., Prud., Claud., Paul. Pell., Coripp., Arator. 
VELAMEN: 1, 20 (58, 13) quam f enestram . . . velamine texerat pretioso. 
Lucr. 1 x, Verg. 4 x, Ov. 26 χ 2, Culex 1 χ, Sen. trag. 1 χ, Lucan. 3 χ, Calp. 
ed. 1 χ, Val. Fl. 1 χ, Sil. 13 χ, Stat. 5 ou 6 χ, luv. 1 χ. 
Liv. 1, 32, 6, Colum. 3 x, Tac. 1 χ. 
Tert., Vetus Lat., Cypr., Paneg., Script. Hist. Aug., Amob. mai., Lact, (prose), 
Pallad., Aur. Vict., Hil. Pict., ps. Hil. Pict., Optât., Sirie, Filastr., Symm., 
Amm., Serv., Claud. Don., Ambr., ps. Ambr., Heges., Hier., Vulg., Rufin., ps. 
Rufin., Paul. Nol. (prose), Aug., Sulp. Sev., Macr., Merob. (prose), Cod. 
Theod., Mart. Cap. (prose), Cassian., Epist. pontif., Leo M., Sacr. Leon., Sacr. 
Greg., Sidon. (prose), Ennod. (prose), Pomer., ps. Ven. Fort, (prose), Cassiod., 
Mutian., lord., Greg. Tur., Oribas., Cod. lust., Isid. 
Carm. adv. Marc, luvenc, Lact, (poésie), Avien., Auson., Prud., Claud., Paul. 
Nol. (poésie), Paul. Pétrie, Sedul. (poésie), Ven. Fort, (poésie), Anth. 
1. Cf. Greg. M., dial. 3, 13 (p. 162, 6 MORICCA) : tune ... comis... Нетсиіапит 
episcopum ... capite truncavit; voir aussi p. 143. 
2. Voir p. 170, note 1. 
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VENERANDOS: V I 19 s. ( = 1, 26 64, 24 s.) 
fraus veneranda placet, pietatis furia probantur; 
qua sacer alius erat, fraus veneranda placet; 
I X 20 venerandi culmina Petri; X X I I 38 rex venerande; — 6, 2 (165, 
5 ) eiusdem ν e ner a bil i s patris pariterque eius germanae ν e η e -
randae Scolasticae ossa; 6 , 3 6 ( 1 7 7 , 1 0 ) imaginem Ulam veneran-
dam, in qua sanctae sinodus erant depictae. 
Nous avons t rouvé venerabilts une fois dans les carmina ( X X I X 3 = 
2, 13 80, 18) et seize fois dans la prose de YHhtoire des Lombards. 
Venerandus est donc pour notre auteur le terme poétique. Ceci s'accorde 
avec la plus ancienne histoire des deux mots. VenerabilL· se présente à 
peu près en même temps en vers (Virgile) qu 'en prose (Tite-Live) ; la 
fréquence en prose a vite fait de l 'emporter sur celle en poésie. Vene-
randus se restreint quelque temps à la poésie: 
Verg., Prop., Ον., Manil., Germ., Lucan., Calp. ed.. Val. Fl., Sil., Stat., Mart. 
Colum., Quint., ps. Quint., Gell. 
Apul., Tert., Paneg., Script. Hist. Aug., lui. Val., Firm., Chale, Eutr, Hil. Pict., 
Ambr., Hier., Rufin., Aug., Euagr., Zacch., Cod. Theod., Vincent. Ler., Petr. 
Chrys., Val. Cem., Capreol., Sulp. Sev., Cassiod., Ven. Fort, (prose), Greg. M. 
Comm., Auson., Claud., Paul. Nol. (poésie), Ven. Fort, (poésie). 
Dans la littérature tardive, on le voit, venerandus est employé principale-
ment en prose et ne se distingue guère, généralement parlant , de vene-
rabilts. 
VERTIGO: 1,6 ( 5 0 , 2 2 ) huiusmodi ν or a go sive vertigo; ib. (50, 
28 ) ab hac . . . vertigine. 
Afran. 1 χ, Prop. 1 χ, Ον. 2 χ, Manil. 1 χ, Lucan. 2 χ, Pers. 1 χ, Calp. ed. 1 χ, 
Sil. 1 χ, Stat. 1 χ, luv. 1 χ. 
Liv. 1 χ, Fest. 1 χ, Sen. phil. 5 χ, Colum. 1 χ, Scrib. Larg. 4 χ, Plin. nat. pres­
que 30 χ, Gell. 2 χ. 
Apul. 2 ou 3 χ, Sol., Paneg., Script. Hist. Aug., lul. Val., Amob. mai., Firm., 
Chale, Potam., Amm., Ambr., Hier, Vuig., Aug., Sulp. Sev., Macr., Marceli. 
med. (prose), Theod. Prise, Mart. Cap. (prose), Gael. Aur., Sidon. (prose), 
Boeth. (prose), Cassiod., Greg. M., Isid. 
Cypr. Gall., luvenc, Avien., Auson., Claud., Paul. Petric, Verec. (poésie), 
Cairn, poet. min. 
VICINIA: б, 24 (172, 24) quae (sc. oves) in eorum vicinia pascebantur. 
Plaut. 5 χ, Тег. 2 χ, Verg. 1 x, Aetna 1 x, Hor., sat. 1 χ, epist. 2 χ, Paneg. in 
Mess. 1 x, Ov. 10 x, Nux 1 x, Sen. trag. 1 χ, Lucan. 3 χ, Pers. 1 χ, Mart. 1 χ, 
luv. 1 χ. 
Varrò, rust. 1 χ, Cié 1 χ, Liv. 1 χ, Paul. Fest., Sen. rhet. 6 χ, Veil. 1 χ, Val. 
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Max. 1 χ. Gels. 1 χ, Sen. phil. ± 15 x, Curt. 1 x, Colum. 3 x, Petron. 5 x, Plin. 
nat. 4 χ, Quint., ps. Quint., Suet. 2 x. 
Apul., Min. Fel., Tert., Porph., Garg. Mart., Sol., Paneg., Script. Hist. Aug., 
Chale, Don., Hil. Pict., Symm., Amm., Veg., Ambr., Hier., Vuig., Rufin., ps. 
Rufin., Aug., Mart. Cap. (prose), Cass. Fel., Val. Gem., Greg. Tur., Eugipp., 
Pallad. hist, mon., lad. 
Avien., Auson., Mart. Cap. (poésie), Rut. Nam. 
Vicinia n'est donc resté un poétisme que pendant peu de temps. La 
composition de la première série de poètes en peut découvrir la cause: 
fréquence modeste ou même absence totale dans la poésie élevée, certaine 
préférence dans le genre inférieur. Le choix entre la valeur archaïque 
et la valeur populaire est d'autant plus difficile que parfois elles peuvent 
aller de pair. 
viRiDANS1: 1,20 (59, 7) viridantia camporum lina cementes. 
Асе. 1 x, Catull. 1 χ, Lucr. 3 χ. Verg. 3 χ, Culex 1 χ, Sen. trag. 1 χ, Colum. 
(poésie) 1 χ, Calp. ed. 2 χ, Val. Fl. 1 χ, Sil. 1 χ. Stat. 2 χ. 
Plin. nat. 3 χ. 
Apul. 1 χ, Vetus Lat., Ambr., Heges., Hier., Rufin., Isid. 
Cypr. Gall., Lact, (poésie), Auson., Claud., Paul. Nol. (poésie), Coripp. 
VORARE: 1, 6 ( 5 1 , 11) ab hac eadem Caribdi voratae sunt (sc. naves); 
4 , 2 3 ( 1 2 4 , 1 5 ) tota (sc. civitas) flammis vorantibus concremata est. 
Enn. 2 x, Plaut. 5 χ. Тег. 1 χ, Lucil. 2 χ, Catull. 4 χ. Verg. 1 χ, Aetna 1 χ, 
Priap. 1 χ. Prop. 1 χ, Ον. 1 χ, Epiced. Drusi 1 χ, Manil. 1 χ, Sen. trag. 2 χ, 
Petron. (poésie) 2 x, Val. Fl. 1 χ, Sil. 3 χ. Mart. 10χ, luv. 1 χ. 
Cic, Att. 4,11, 2 2, nat. dear. 2, 47, 122, Gels. 2 χ. Sen. apocol. 1 x, Plin. nat. 
6x. 
Min. Fel., Tert., Vetus Lat., Sol., Amob. mai., lust., Aur. Vict., Amm., Claud. 
Don., Fulg., Ambr., Heges., Vulg., ps. Rufin., Aug., Macr., Marceil. med. 
(prose), Plin. Val., Vict. Tonn., Gael. Aur., Eustath., Salv., Greg. M., Luculent., 
Isid. 
Cypr. Gall., Comm., Ser. Samm., Avien., Prud., Claud., Rut. Nam. 
Dans varare nous avons encore un vulgarisme qui, grâce à son carac-
tère expressif, a été souvent utile aux poètes. Nous signalons la correspon-
dance entre notre passage 1,6 et Virgile, Aen. 1, 117: rapidus vorat 
(se. naves) aequore vertex. 
1. Viridis n'est pas attesté dans l'Histoire des Lombards, virens se rencontre 
uniquement sous forme de substantif: deux fois virentia (voir p. 41). 
2. Cf. HOFMANN, o.e., p. 155; également: J. SVENNUNG, Untersuchungen zu Pal-
ladius und zur lateinischen Fach- und Volkssprache, Uppsala 1935, p. 538. 
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С. EMPLOI CONSCIENT DE POÉTISMES DANS L'HISTOIRE DES LOMBARDS 
En nous basant sur les données générales recueillies jusqu'ici — qui, 
on l'aura constaté, n'ont révélé que rarement des traditions poétiques 
bien fortes, contrairement à ce que nous avons vu dans notre recherche 
sur le vocabulaire des poésies 1 , — nous pouvons classer les 125 mots 
comme suit. 
Tout d'abord il y a des mots qu'on voudrait écarter a priori, se ren-
contrant pendant l'époque tardive très souvent chez les prosateurs et non 
ou rarement chez les poètes. Evidemment la prudence s'impose ici, parce 
que nous devons tenir compte de la possibilité d'une appréciation per-
sonnelle de ces mots par notre auteur. C'est pourquoi nous avons tou-
jours vérifié les renseignements de la tradition, en étudiant la nature du 
contexte dans lequel ces mots se présentent. Cette partie de la méthode 
se voyant assignée une place suffisante ailleurs dans notre étude, nous 
renonçons à la reproduire in extenso pour ce groupe de mots. Il résulte 
que nous devons en effet compter, pour quelques mots de ce groupe, avec 
la possibilité qu'ils aient été employés consciemment comme poétismes. 
Le plus souvent pourtant l'attitude de Paul Diacre à l'égard de ces mots, 
qui ne sont guère ou pas du tout attestés dans la poésie latine tardive, 
s'accorde avec la tendance que montrent les données générales. Ainsi 
nous pouvons éliminer en premier lieu un groupe de 52 mots, à savoir: 
aereus, cavallus, confugium, debacchari, degravare, detruncare, detur-
pare, devastare, donarium, exhortan, exosus, exspirare, garrulitas, ger-
minare, grandaevus, impatiens, incredulus, increscere, indipisci, infestare, 
ingruere, inmurmurare, insonare, inspirare, instita, interminari, lassus, 
ligamen, medicamen, nutrire, nutritor, obumbrare, perambulare, per-
durare, perhibere, perstrepere, praelibare, praemortuus, praepedire, 
praesagus, radere, rebellare, rebellis, regimen, revelare, stratum, su-
pereminere, supervenire, sustollere, tentorium, truncare et vicinia 2 . 
1. Par exemple dans les cas de praepes (voir p. 121), almus (p. 131), flamen 
(p. 132 s.) et теЬоаге (p. 133). 
2. Contrairement à M. HARALD HACENDAHL, Studia Ammianea, p. 57 s. et 63, 
nous écartons donc ici grandaevus (après quelque hésitation) et іптиттитате. Ce 
n'est pas que nous croyons que les deux mots n'ont pas de valeur poétique pour 
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Frappante est la large place qu'occupent parmi ces mots les archaïs-
mes et les vulgarismes. On est fondé à dire qu'en général les archaïsmes 
et les vulgarismes, contrairement aux héllénismes, ne réussissent pas à 
établir une tradition poétique. Il est vrai qu'ils se rencontrent pendant 
un certain temps exclusivement ou principalement en vers, la prose d'art 
les évitant, mais ils demeurent relégués au second plan, poétismes qui se 
taillent, le plus souvent, une bonne place dans la prose postclassique, 
tandis que leur usage en poésie diminue. 
Et avec cela, évidemment, la question se pose de savoir si nous avons 
bien fait de prendre la notion de poétisme dans un sens si large. Rap-
pelons toutefois que parmi les mots cités plus haut, mots perdant leur 
valeur poétique, il se trouve un nombre assez considérable qui selon le 
point de vue traditionnel trop étroit appartiennent également à la caté-
gorie des poétismes 1. D'ailleurs il est très naturel que des mots qui n'ont 
qu'un caractère principalement poétique ou qui doivent leur valeur poé-
tique à des facteurs secondaires, perdent plus facilement leur caractère 
poétique. Dans l'introduction de cette recherche nous avons rappelé 
qu'on n'a pas le droit de mettre tous les poétismes sur le même plan 2. 
Enfin, et voilà le plus fort argument pour le bien-fondé de notre opinion, 
enfin on verra que ce ne sont assurément pas tous les mots, admis dans 
cette catégorie grâce à notre élargissement de la notion de poétisme, qui 
perdent particulièrement vite leur valeur poétique. Bien au contraire. Il y 
en a qui se maintiennent fort bien et qui comme poétismes jouent un 
grand rôle encore en latin tardif 3. 
Revenons-en à la pratique de notre méthode. Nous rencontrons un 
deuxième groupe de mots qui, à côté d'une forte tradition en prose, se 
révèlent jouir d'une tradition assez forte en poésie. De ceux-là aussi on 
peut, après un examen stylistique, éliminer tout de suite un certain 
nombre, notre auteur ne faisant aucunement preuve d'un emploi con-
scient de ces mots à cause de leur valeur poétique. Il va sans dire que 
pour ce groupe nous devons procéder avec plus de prudence encore que 
pour le groupe précédent: aussi la plupart de ces mots seront-ils étudiés 
tout à l'heure plus en détail. N'empêche que nous pouvons, sûr comme 
nous sommes de notre fait, en exclure 16, sans en discuter davantage. 
Ammien Marcellin: il est vrai qu'ils n'ont pénétré dans la prose qu'à une époque 
tardive. Toutefois à l'époque de notre auteur cette valeur poétique semble avoir 
disparu. 
1. Par exemple inmurmurare, interminari, obumbrare, perstrepere, praelibare, 
praesagus et хирететпіпете. 
2. Voir p. 102. 
3. Par exemple axis et lympka; voir p. 121 ss. et 167 s. 
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Ce sont: aer, candidus, cathedra, contus, egenus, fecundare, hispidus, 
innumerus, invius, ligare, malignus, omnipotens, refundere, relegere. 
reptare et resumere. 
Enfin les données générales nous fournissent un petit groupe de mots 
qui d'après la tradition ont, sans aucun doute, conservé leur valeur poé-
tique et qui sont attestés plus souvent ou aussi souvent chez des poètes 
tardifs que chez des prosateurs, ce qu'on ne saurait dire de tous les 
poétismes que nous avons rencontrés dans les poésies de Paul Diacre 1. 
Ce sont: arctous, fluentare, lympha, natatus2, peplum (peplus), Romu-
leus et viridans. En étudiant les poèmes nous avons trouvé en surplus: 
amnis, axis, eloquium, moenia, nata, natus et sacer. Naturellement, bien 
que nous ayons appliqué des normes peut-être trop sévères, nous devrons 
vérifier encore cette indication des données générales. Or, nous pouvons 
combiner en grande partie la recherche sur la valeur des mots de ce 
troisième et dernier groupe avec celle sur le caractère, poétique ou non, 
des mots des premier et deuxième groupes, qui jusqu'ici ne sont pas 
encore entrés en considération. 
Dès que nous eûmes commencé la présente étude, nous constatâmes 
que dans plusieurs chapitres de YHistoire des Lombards, notamment au 
livre premier, se rencontrent des concentrations de mots qui pourraient 
être des poétismes lexicologiques. Ainsi on trouve 1, 1 axis, plaga, arctous, 
occiduus, germinare et contiguus; 1, 6 contiguus, pelagus, vertigo, bara-
thrum, horrendus, relabi, garrulttas, lympha, chaos, praemortuus, mea-
tus, revomere, praelibare et varare; 1, 20 exspirare, gestare, supervenire, 
fastus, femineus, velamen, impatiens et viridans; 3, 30 fluenta, gestare, 
iuvenalis, candidus et crinis; 4, 37 ductor, perambulare, crinis, lacteus, 
ensis, inspirare, sentis et genitor; 4, 51 exhortan, f omes, malignus, ductor, 
gestare et ensis. Impossible que ce fût dû au hasard, bien qu'on vît peu à 
peu ces concentrations donner sans doute une image faussée, parce qu'el-
les contiennent un certain nombre de mots dont on peut dire avec certi-
tude qu'ils ne sauraient avoir pour Paul Diacre de valeur poétique, par 
exemple 1, 1 germinare, 1, 6 garrulitas que, depuis Martial, nous n'avons 
plus trouvé chez des poètes, praemortuus et praelibare, 1, 20 exspirare et 
supervenire, 4 ,37 perambulare et inspirare, et 4 ,51 exhortan. Mais il 
ressortit aussi que dans quelques-unes de ces concentrations se présentent 
des mots du troisième groupe, des mots par conséquent jouissant en latin 
1. Par exemple de anguis, inclitus et flabra; voir p. 112 ss., 120 s. et 132. 
2. Nous rappelons que nos données pour natatus ne sont pas aussi complètes 
que celles recueillies pour les autres mots et que par conséquent une prudence 
particulière s'impose ici. 
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tardif d'une très forte tradition poétique généralement répandue, et que 
du deuxième groupe -— les mots ayant une si forte tradition poétique 
qu'on doit tenir pour possible la conservation de leur valeur poétique — 
de beaucoup le plus grand nombre des mots se rencontrent dans de 
pareilles concentrations. L'existence de ces concentrations est donc, sans 
conteste, de la plus haute importance. Nous les traiterons successivement. 
Le début de l'Histoire des Lombards contient, stylistiquement parlant, 
de très grandes promesses, que l'auteur n'accomplit pas toujours dans le 
reste de son ouvrage. 1,1 (47, 25 ss.) : 
Septemtrionalis plaga quanto magis ab aestu solis remota est et nivali 
/rigore gelida, tanto salubrior corporibus hominum et propagandis est gentibus 
cooptata; sicut econtra omnis meridiana regio, quo solis est fervori vicinior, eo 
semper morbis habundat et educandis minus est apta mortalibus. Unde 
fit, ut tantae populorum multitudines arctoo sub axe oriantur, ut non 
inmerito universa illa regio Tanai tenus usque ad occiduum, licet et pro-
priis loca in ea singula nuncupentur nominibus, generali tarnen vocabulo Ger-
mania vocitetur; quamvis et duas ultra Rhenum provincias Romani, cum ea 
loca occupassent, superiorem inferioremque Germaniam dixerint. Ab hac ergo 
populosa Germania saepe innumerabiles captivorum turmae abductae meri-
dianis populis pretto distrahuntur. Multae quoque ex ea, pro eo quod tantos 
mortalium germinai, quantos alere vix sufficit, saepe gentes egressae 
sunt, quae nihilominus et partes Asiae, sed maxime sibi contiguam 
Europam adflixerunt. 
C'est un passage bien élaboré et bien ordonné. La structure des phra-
ses, au début embellie d'un parallélisme réussi, ne souffre pas encore 
de la formule revenant dans les parties postérieures parfois jusqu'à 
satiété: relatif de liaison-construction participale-proposition circonstan-
cielle ou temporelle-principale 1. Une variation de style a été poursuivie 
rigoureusement: plaga-regio-axis-regio-loca; septemtrionalis-arctous ; 
quanto . . . tanto-quo . . . eo; aestus-fervor; homines-mortales 2 ; pro-
pagare-educare; gentes-populi; coaptatus-aptus; nomen-vocabulum ; 
nuncupare-vocitare-dicere. Nous avons ici un de ces passages par lesquels 
1. Cf. NEFF, De Paulo Diacono Pesti epitomatore, p. 6. Qu'on lise 1, 27; 3, 9 et 
12; 4, 50; 5, 2, 7 et 39, tous des chapitres où l'on constate très souvent une phraséo-
logie stéréotypée. 
2. L'emploi de mortalis se restreint, dans ['Histoire des Lombards, à notre 
passage. Il est bien attesté dans les poésies: II 11, 2 non patet mortalibus; VI 15 
( = 1, 26 64, 20) antra... mortalibus abdita cunctis. Comme le passage de prose 
dont il est question ici se trouve contenir un emploi de termes poétiques remar-
quablement intense pour notre texte, la conclusion est motivée que mortalis est un 
de ces éléments poétiques. 
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Paul Diacre a bien mérité les éloges de T H . MOMMSEN 1 . Tout s'est passé 
comme s'il avait fait grand cas de son style, comme s'il avait commencé 
son travail, animé des meilleures intentions. Il nous régale même d'un 
hyperurbanisme: tantos mortalium 2 . 
Nous pouvons admettre tranquillement que l'usage des mots dans ce 
morceau a été pesé, ce qui signifie encore que arctous et axis — ce der-
nier nous l'avons rencontré aussi dans les poésies de Paul Diacre3 — 
ne doivent pas leur place dans ce passage au hasard, mais bien à leur 
valeur stylistique qui est, nous le savons, poétique. A côté de arctous et 
de axis nous trouvons germinare, qui a une tradition poétique très faible. 
De l'emploi de ce mot il n'est pas nécessaire, puisque nous en pouvons 
donner une autre explication bien plausible, de rendre responsable, con-
trariant la tradition, le maintien de la valeur poétique. Germinare a été 
probablement provoqué par la tendance, se manifestant ailleurs aussi 
dans Y Histoire des Lombards, à l'étymologisation 4 . Plaga, qui ne se lit 
qu'ici dans notre texte, a une tradition poétique comparable à celle de 
flabra, que nous avons rencontré dans les poésies 5. Auprès de regio 
(vingt-huit fois), c'est le mot recherché. Il est vrai que tous les mots 
recherchés n'ont pas besoin d'être des poétismes, mais le fait que plaga 
1. Dans Neues Archiv 5 (1880), p. 53 s.: «.. . wer auch nur emigermassen die 
Stammlenden und stümperhaften Schriftstücke kennt, wie sie in jener Zeit ver-
fertigt wurden, der betrachtet mit Verwunderung und zuweilen mit Bewunderung 
dies durchaus klare, meistens bequeme Latein, diese verständige und doch aller 
Affectirung fem stehende Wortfügung, diese Fähigkeit zu gestalten und zu stili-
siren.» 
2. Comp. 1,6 (51, 10) audivi quendam nobilissimum Gallorum Teferentem.. .; 
2,9 (77,5) primam рто іпсіатитп quam ceperat; 2,32 (90,18) multi nobilium 
Romanorum ob cupiditatem interfecti sunt. 
3. Voir p. 121 ss. 
4. Dans l'Histoire des Lombards on trouve des etymologies pour Alpes Appen-
ninae 2,18 (83,8), Alpes Cottiae 2,16 (82,4), Apulia 2,21 (85,3), Aurelia, 
Emilia et Flamminia 2, 19 (83, 20), Ausonia 2, 24 (86, 10), Brìttia 2, 17 (82, 18), 
Campania 2, 17 (82, 16), Corsica et Sardinia 2, 22 (85, 8), Etruria 2, 20 (84, 9), 
Germania 1, 1 (48,2 88.), Hadriaticum mare 2, 19 (84,4), Italia 2,24 (86, 7 ss.), 
Langobardi 1, 9 (52, 22 ss.), Latium 2, 24 (86, 12), Liguria 2, 15 (81, 19), Lucania 
2,17 (82,17), Picenus 2,19 (84,5), Samnium 2,20 (84, 16 ss.), Senogallia 
2, 23 (85, 15), Sicilia 2, 22 (85, 6), Tuscia 2, 16 (82, 8), Umbria 2, 16 (82, 12) et 
Veneti 2, 14 (81, 12). La plus large partie en a été empruntée par Paul Diacre 
à d'autres auteurs (cf. JACOBI, Die Quellen der Langobardengeschichte des Paulus 
Diaconus, p. 31s.; MOMMSEN, Neues Archiv 5 (1880), p. 93 ss.), notamment à 
Festus, ce qui a fourni à WAITZ un des arguments qui l'ont fait conclure, et à juste 
titre, que Paul Diacre est l'auteur de l'Epitome Pesti. Le grand nombre de ces 
etymologies en dit assez long sur les lectures et l'humeur communicative de Paul 
Diacre. 
5. Voir p. 132. 
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a une tradition poétique passable et s'emploie dans un passage qui 
montre plus d'une fois un emploi conscient de poétismes, nous porte à 
conclure qu'il a été choisi pour sa valeur poétique. 
Occiduus a une tradition poétique quelque peu plus forte que plaga 
et il se rencontre trois fois dans les poésies que nous avons analysées, 
tandis que occidens (deux fois en prose) et occidentalts (trois fois en 
prose) n'y sont pas attestés. Si occiduus se restreignait à notre passage, 
nous pourrions conclure au maintien de la valeur poétique. Mais cela 
n'est pas le cas. Il est attesté en tout quatre fois, plus fréquemment par 
conséquent que occidentalts et occidens, et non pas exclusivement dans 
des passages qui trahissent des qualités stylistiques particulières. Cette 
dernière circonstance ne constitue pas d'inconvénient insurmontable, 
pourvu qu'elle ne se produise qu'incidemment. C'est que nous rencon-
trons par exemple aussi Romuleus dans un passage qui ni pour son fond, 
ni pour sa forme ne fait attendre un poétisme 1 . Et d'autre part nous 
trouverons tout à l'heure, au chapitre qui est, au point de vue stylistique, 
l'apogée de l'Histoire des Lombards, peu de poétismes lexicologiques 2 . 
Par quoi il est clair que des particularités stylistiques et l'emploi de poé-
tismes lexicologiques n'ont pas besoin d'aller toujours de pair. Mais dans 
notre cas la situation est telle que occiduus apparaît principalement dans 
des passages qui au point de vue stylistique ne montrent pas plus de 
particularités que pour leur sujet. Il s'ajoute que la préférence pour 
occiduus dans les poésies peut être l'effet de la nécessité métrique. Ainsi 
nous sommes porté à admettre que occiduus n'est pas employé, dans 
notre passage, consciemment pour sa valeur poétique. 
Pour contiguus la tradition poétique est plus faible que pour plaga et 
occiduus, mais en revanche il se trouve, sur les quatre fois qu'il est attesté, 
trois fois dans des passages où le style fournit des indications favorables: 
1,1, 1, 6 et 2, 28 3 ; 5, 36 seul ne trahit pas de particularités. Contraire-
ment au vicinus neuf fois attesté, contiguus pourrait donc être le terme 
poétique. 
Le passage suivant du livre premier, où nous trouvons une concentra-
tion de poétismes possibles, est le chapitre 6, un chapitre volumineux, ce 
qui rend évidemment l'accumulation de ces mots moins imposante. Nous 
devons citer 1,6 in extenso, et l'on verra qu'il a un fort caractère poéti-
que; 1,6 (50, 18 ss.): 
1. Voir p. 207. 
2. Voir p. 203 ss. 
3. NEFF, De Paulo Diacono Pesti epitomatore, p. 7, compte 2,28 parmi les 
chapitres les mieux réussis de l'Histoire des Lombards. 
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Nee satis proeul ab hoc de quo praeminmus litore, contra occidentalem partem, 
qua sine fine oceanum p e l a g и s patet, profundissima aquarum ilia vorago 
est, quam untato nomine maris umbilicum vocamus. Quae bis in die f lue tus 
absorbere et rursum evomere dicitur, sicut per universa illa litara accedentibus 
ac recedentibus fluctibus celeritate nimia fieri conprobatur. Huiusmodi vorago 
sive vertigo a poeta Virgilio Caribdis appellatur; quam Ule in f reto Siculo 
esse suo in carmine loquitur, hoc modo dicens: 
'Dextrum Scilla latus, laevum inplacata Caribdis 
Obsidet, atque imo baratri ter gurgite vastos 
Sorbet in abruptum fluctus, rursusque sub auras 
Erigit altemos, et sidera verberat unda.' 
Ab hoc sane de qua diximus vertigine saepe naves raptim currìmque 
adtrahi adfirmantur tanta celeritate, ut sagittarum per aera lapsus imitan 
videantur; et nonnumquam in ilio baratro horrendo nimis exitu per-
eunt. Saepe cum iam iamque mergendae nnt, subitis undarum molibus retro-
actae, tanta rursus agilítate exinde elongantur, quanta prius adtractae sunt. 
Adfirmant, esse et aliam huiusmodi voraginem inter Brittaniam insulam Galli-
ciamque provinciam; cui etiam rei adstipulantur Sequanicae Aquitaniaeque 
litora; quae bis in die tam subitis inundationibus opplentur, ut, qui fartasse 
aliquantulum introrsus a litore repertus fuerit, evadere vix possit. Videos earum 
regionum f lumina fontem versus cursu velocisnmo relabi ac per mul t отит 
milium spatia dulces fluminum lim p has in amaritudinem verti. Triginta 
ferme a Sequanico litore Evodia insula distat. In qua, sicut ab illius incolis 
adseveratur, vergentium in eandem Caribdin aquarum garrulitas auditur. 
Audivi quendam nobilissimum Gallorum referentem, quod aliquantae naves 
prius tempestate convulsae, postmodum ab hac eadem Caribdi ν ο τ a t a e sunt. 
Unus autem solummodo ex omnibus vins qui in navibus Ulis fuerant, morienti-
bus ceteris, dum adhuc spirans fluctibus supemataret, vi aquarum labentium 
abductus, ad oram usque inmanissimi illius baratri pervenit. Qui cum iam 
profundissimum et nne fine patens chaos adspiceret, ipsoque pavore ρ τ a e -
m o r t uu s se illuc ruiturum exspectaret, subito, quod sperare non poterai, 
saxo quodam superiectus insedit. Decursis siquidem iam omnibus quae sorben-
dae erant aquis, orae illius fuerant margines denudati; dumque ibi inter tot 
angustias anxius vix ob metum palpitons resederet, dilatamque ad modicum mor­
tem nihilominus operiret, conspicit ecce subito quasi magnos aquarum montes de 
profundo renlire navesque, quae absortae fuerant, primas emergere. Cumque 
una ex Ulis eì contigua fieret, ad earn se nisu quo potuit adprehendit; nee 
mora, celeri volatu prope litus advectus, metuendae necis casui evasit, proprii 
postmodum periculi relator existens. Nostrum quoque, id est Adriaticum, mare, 
quod licet minus, similiter tarnen Venetiarum Histriaeque litora pervadit, cre-
dibile est, parvos huiusmodi oecultosque habere meatus, quibus et rece-
dentes aquae sorbeantur et rursum invasurae litora revomantur. His ita 
p τ aelib atis, ad coeptam narrandi seriem redeamus. 
II est incontestable qu'à ce chapitre on a apporté bien des soins, mais 
il ne peut soutenir une comparaison avec 1, 1. Il y a quelques images 
réussies, notamment vergentium ... aquarum garrulitas, et la deuxième 
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moitié du chapitre se caractérise par une certaine vivacité. La disposi-
tion des verbes semble être influencée par des considérations stylistiques. 
La structure de la phrase n'est plus si équilibrée ; il est vrai qu'il faut ici 
faire la part, pour une partie du moins, du caractère différent des deux 
morceaux: 1,1 est une introduction bien mûrie, 1, 6 un récit dans un 
certain sens passionnant et en tout cas excitant l'imagination. Mais on 
voit aussi comment le relatif de liaison se fraye prudemment un passage, 
et l'on peut même découvrir déjà quelque chose de la construction 
stéréotypée de plus tard. Il n'est plus si clair que l'auteur s'applique à 
varier son style 1 . 
Quant au fond, l'auteur a pris contact avec la poésie: la forme en 
porte l'empreinte. La citation empruntée à Virgile (Aen. 3,420 ss.) 
provoque dans le texte fluctus, barathrum, unda, charybdis et sorberé. 
La concentration de poétismes possibles ne saurait donc être attribuée 
a priori, cette fois non plus, au hasard. 
Mais cela ne veut pas dire que tous les mots marqués aient vraiment 
valeur poétique pour notre auteur. Aer 2, garrulitas, praelibare et prae-
mortuus ont été écartés déjà plus haut à cause des données générales; 
pour relabi, revomere et vertigo celles-ci sont un peu plus favorables, 
mais elles ne le sont pas encore assez — nous semble-t-il — pour en tirer 
une conclusion certaine, même pas en combinaison avec la dernière 
donnée, le caractère de 1, 6. D'autre part nous ne sommes pas en mesure, 
puisqu'ils sont attestés uniquement 1,6, de les rapprocher d'un emploi 
ailleurs et de trancher ainsi la question. C'est ce que nous pouvons bien 
faire pour varare, qui a une tradition poétique aussi forte que celle de 
vertigo par exemple et qui est encore attesté 4, 23. Citons ce chapitre 
tout entier (124, 14 ss.): 
Usque ad haec tempora Patavium civitas, fortissime militibus repugnantibus, 
Langobardis rebellavit. Sed tarnen, iniecto igni, tota flammis varanti-
bus concremata est, et iussu regis Agilulfi ad solum usque destructa est. Milites 
tarnen qui in ea fuerunt Ravennam remeare permissi sunt. 
1. S'il le fait avec les complexes voTago-marisumbilicus-vertigo-chaTybdis, 
absorbere-sorbere, pavor-metus, mors-nex, pelagus-тате, il ne le fait pas avec le 
f lumen réitéré, ce qui pourrait s'expliquer par la curieuse répartition de f lumen 
(voir p. I l ls .) . Il est intéressant de voir que gurges, qui figure dans la citation de 
Virgile, en prose ne fait pas partie de la variation. Notre auteur restreint l'usage 
de gurges, dans la partie de son oeuvre que nous avons étudiée, aux poésies: 
VI 35 et 36 ( = 1, 26 65, 11 et 12) gurgitis ima, VII 7, 2 ( = 1, 26 67, 38) redit 
ccdybs e gurgite. 
2. Voir p. 121 ss. 
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L'emploi de varare dans cette simple enumeration de faits semble une in-
dication négative: le mot n'est plus un poétisme pour Paul Diacre, tout 
au plus est-ce un terme expressif, chargé de sens. 
Par contre, le caractère de 1,6 s'accorde avec les données pour 
lympha, qui a conservé sa valeur poétique et y doit ici son emploi. Le 
second terme poétique est contiguus, dont nous avons parlé plus hau t 1 . 
Le troisième est pelagus qui, comparé à mare, attesté vingt-cinq fois, est 
le mot plus rare et recherché: il ne se rencontre que quatre fois. La 
façon dont il est employé 2, 19 et 2, 21, en alternance avec mare, est 
significative. 2, 19 pelagus n'est mis qu'après mare (84, 1 ss.) : 
Post Flamminiam duodecima (sc. provincia) Picenus occurrit, habens ab austro 
Appenninos montes, ex altera vero parte Hadriaticum mare. Haec usque ad 
fluvium Piscarìam pertendit. In qua sunt civitates Firmus, Asculus et Pinnis et 
iam vetustate consumpta Hadria, quae Hadnatico pelago nomen dedit. 
La dernière remarque a été empruntée à Isid., etym. 13, 16, 6: Adria 
..., quae Adriatico mari nomen dedit2. Notre auteur remplace donc le 
mot mare, qui est dans sa source, par pelagus. L'explication en semble 
être la tendance à une variation de style, puisque 2, 20, la première fois 
après celle-ci qu'il mentionne encore la mer, nous lisons (84, 15) : quarta 
decima Samnium inter Campaniam et mare Hadriaticum Apuliam-
que, a Piscaría incipiens, habetur, et ensuite il se sert derechef de pela-
gus: 2, 21 (85, 1 ) a solis vero ortu Hadriatico pelago finitur. Nous 
avons donc affaire à une alternance consciente de l'usage, voulue sans 
doute, pour prêter quelque éclat de forme à la description des provinces 
d'Italie. Le mot spécial, pelagus, est mis seulement après le mot ordinaire, 
mare. En 1,6 c'est le contraire que nous constatons. Cette dernière 
forme de variation nous semble être, au point de vue stylistique, un peu 
plus importante que la première: il s'agit ici d'un emploi primaire du 
mot recherché, qui n'est pas provoqué en ce cas par un facteur secon-
daire, l'exclusion du même mot répété. 
La tradition poétique de barathrum est, d'après les données générales, 
aussi forte que celle de pelagus. Ce qui fait difficulté ici, c'est qu'il est 
provoqué par la citation de Virgile. On sait qu'un élément emprunté 
n'a de valeur positive pour le style de l'auteur qui l'emprunte que lorsque 
celui-ci l'adopte en pleine conscience — ce qui est souvent difficile à 
constater. Dans notre cas il s'agit bien d'un emprunt conscient. Notre 
auteur sait distinguer, nous l'avons vu, entre la langue de la prose et 
1. Voir p. 195. 
2. Ni les éditeurs, ni JACOBI, ni MOMMSEN ne le signalent. 
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celle de la poesie, et ce serait chose bien curieuse s'il empruntait, au 
moment où il embellit son style de mots poétiques, inconsciemment à 
une poésie un terme ayant valeur poétique pour l'intégrer dans sa prose. 
Le cinquième terme poétique de 1, б est chaos: le caractère du passage 
en répond, ainsi que les données générales. Ensuite nous avons meatus 
qui, il est vrai, est attesté bien souvent chez les prosateurs de l'époque 
tardive, mais qui jouit également d'une tradition poétique extrêmement 
forte. Outre 1, 6 il se lit encore 2, 9, et ce chapitre se caractérise bien par 
quelque préoccupation stylistique. C'est pourquoi nous sommes porté, 
malgré l'incertitude de la chose, à croire possible le maintien de la valeur 
poétique. Reste encore horrendus, qui ne se rencontre que 1,6, les syno-
nymes horridus et horribilis n'étant du reste pas attestés. La tradition 
poétique de horrendus est telle que, si nous disposions, en dehors de 
l'emploi en 1,6, d'autres arguments, nous ne croirions pas que les don-
nées générales fissent obstacle à admettre un maintien de la valeur poéti-
que. Maintenant que les moyens de poursuivre la recherche font défaut, 
nous nous résignons à un non liquet. 
Le chapitre qui demande à être traité ensuite, est 1, 15. Il contient les 
mots relè gère, natatus et fluenta. Nous le citons en partie (54, 17 ss. ) : 
His temporibus quaedam meretrix uno partu Septem puerulos enixa, beluis om-
nibus mater crudelior in piscinam proiecit negandos. Hoc si cui inpossibile 
videtuT, relegai historias veterum, et inveniet, non solum Septem infantulos, 
sed etiam novem unam тиііетет semel peperisse. Et hoc certum est maxime 
aput Aegyptios fieri. Contigit itaque, ut rex Agelmund, dum iter carperei, ad 
eandem piscinam deveniret. Qui cum equo retento miserandos infantulos mira-
retur hastaque, qua manu gerebat, hue illucque eos inverteret, unus ex Ulis 
inieeta manu hastam regiam conprehendit. Rex misericordia motus factumque 
altius ammiratus, eum magnum futurum pronuntiat. Moxque eum a piscina 
levari praecepit, atque nutrici traditum omni cum studio mandat alendum; et 
quia eum de piscina, quae eorum lingua 'lama' dicitur, abstulit, Lamissio eidem 
nomen inposuit. Qui cum adolevisset, tam strenuus iuvenis effectus est, ut et 
bellicosissimus extiterit et post Agelmundi f un и si regni gubernacula rexerit. 
Ferunt hunc, dum Langobardi cum rege suo iter agentes ad quendam fluvium 
pervenissent et ab Amazonibus essent prohibiti ultra permeare, cum earum 
fortisñma in fluvio η at at и pugnasse eamque peremisse, sibique laudis glo-
riam, Langobardis quoque transitum paravisse. Hoc siquidem inter utrasque 
acies prius constitisse, quatenus, ή Amazon eadem Lamissionem superarci, 
Langobardi a flumine recédèrent; sin vero a Lamissione, ut et factum est, ipsa 
vinceretur, Langobardis eadem permeandi fluenta copia praeberetur. 
La structure des phrases est très simple, comme il convient au caractère 
1. Voir p. 201, notel. 
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«conte de fées» du sujet. A côté de répétitions de, par exemple, infantuli, 
piscina, hasta et fluvius, nous trouvons une variation de style qui à 
première vue ne se fait guère remarquer, ainsi: eniti - parere, iter car pere -
iter agere, praecipere - mandare, devenire - pervenire, a piscina levare -
de piscina auf erre, superare - vincere 1 , et dans la partie que nous ne 
citons plus: veteres historiae contre historiae veterum de notre deuxième 
phrase, et gens Amazonum - huiusmodi mulierum genus - gens harum 
feminarum. Signalons aussi le génitif d'identité laudis gloriam, qui prête 
à l'ensemble une apparence rhétorique 2 , et la manière dont est soulignée, 
dans la première phrase, la répugnance se manifestant déjà dans le choix 
des mots (meretrix, beluis omnibus mater crudeUor), par l'allitération: 
in piscinam proiecit. Mais tout bien considéré, on ne peut pas dire que 
la forme du chapitre ait été soignée exagérément. 
Relegere a été écarté déjà plus haut. D'ailleurs il est employé ici dans 
une simple référence, tout comme 1,21 (59, 21 ) hoc si quis mendacium 
et non rei existimat veritatem, relegai prologum edicti, quern rex 
Rothari de Langobardorum legibus conposuit. Pour natatus nous dis-
posons de données positives, mais elles ne sont pas aussi complètes que 
celles des autres mots étudiés. A cet inconvénient remédie quelque peu 
l'usage du génitif d'identité, dans la même phrase, de sorte que nous 
admettons pour natatus un emploi conscient. Enfin il y a fluenta, qui 
a une tradition poétique comparable à celle de inclitus, qui dans l'étude 
du langage des poésies s'est révélé un poétisme3. Fluenta est employé 
2, 13, dans un passage qui s'inspire de Ven. Fort., Mart. 4, 640 ss. ; il 
est à noter qu'au vers 655, qui a fourni à Paul Diacre les données de la 
phrase qu'on va lire, fluenta n'est pas attesté et que dans cette phrase 
il précède le terme ordinaire fluvius auquel il est apparenté: 2, 13 
(80, 4) per fluenta Tiliamenti. .. perqué Aguntum castrum Dravumque 
et Byrrum fluvios 4 . De même l'emploi de 3, 30 est une indication po-
sitive; nous citons de ce chapitre, pour étayer notre opinion, une seule 
phrase qui contient des éléments que nous traiterons ailleurs 5 : ( 109, 23) 
erat autem tune Authari i и ν e η a l i aetate f l o rid и s, statura de-
cens, candido crine p e r f и su s et satis decorus aspectu. Mais les 
deux autres passages où fluenta est employé, à savoir 2, 18 et 5, 9, ne 
fournissent pas d'indications favorables. De sorte que tout ce que nous 
1. Aussi: rex-hasta regia. 
2. Voir p. 202. 
3. Voir p. 120 s. 
4. Comp. Ven. Fort., Mart. 6,655: et super instai a quit Reunía Tiliamenti. 
5. Voir p. 202 et 209. 
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pouvons faire, c'est de ne pas exclure, ici non plus, la possibilité que 
fluenta soit un poétisme consciemment employé 1 . 
Examinons maintenant 1, 20. Il contient viridans, qui a conservé 
d'après les données générales sa valeur poétique, exspirare, supervenire et 
impatiens, qu'on semble devoir écarter à cause de ces mêmes données, 
et gestare, fastus, femineus et velamen, qui ont tous les quatre une tradi-
tion poétique ne donnant pas de certitude directe. Nous citons un frag-
ment de 1, 20, qui est représentatif de l'ensemble et contient trois des 
quatre poétismes possibles (57, 19 ss.) : 
Germanus Rodulfi regis ad Tatonem serendae pacis gratia venerat. Qui cum 
expíela legatione patriam repeteret, contigit, ut ante regis filiae domum, quae 
Rumetruda dicebatur, transitum haberet. Illa multitudinem virorum nobilem-
que comitatum aspiciens, interrogai, quis iste esse posnt, qui tam sublime 
obsequium haberet. Dictumque Uli est, Rodulfi regis germanum legatione per-
funda patriam regredì. Mittit puella, qui eum invitaret, ut vini poculum digna-
retur accipere. lile corde simplici, ut invitatus fuerat, venit; et quia erat statura 
pusillus, eum f as tu superbiae puella despexit, verbaque adversus eum inrisoria 
protulit. Al Ule verecundia panter et indignatione ρ e r f usus, talia rursus 
verba respondit, quae ampliorem puellae confusionem adferrent. Tune illa 
furore femíneo succensa, dolorem cordis cohibere non valens, scelus quod 
menie conciperat explere contenait. Simulât patientiam, vultum exhilarat, eum-
que verbis iocundioribus demulcens, ad sedendum invitât, lalique eum in loco 
sedere constituit, quo parietis f enestram ad scapulas haberet. Quam fenestram 
quan ob hospitis honorem, re autem vera ne eum aliqua pulsarci suspicio, 
ν el a mi η e texerat pretioso, praecipiens atrocissima belua propriis pueris, 
ut, cum ipsa quasi ad pincernam loquens 'Misce1 dixisset, UH eum a tergo 
1. Ce chapitre nous fournit probablement un mot poétique de plus, à savoir 
funus, qui est attesté dix fois dans l'Histoire des Lombards (dont huit fois = mors 
et deux fois t = cadaver, voir p. 203) contre mors soixante-quinze fois; dans les 
poésies nous avons trouvé funus et mors tous les deux quatre fois. Funus est donc le 
terme plus rare en prose et joue dans les poésies relativement un plus grand rôle 
que dans YHistoire des Lombards. Ajoutons que le mot se présente en prose notam-
ment dans des passages qui contiennent aussi d'autres poétismes, par exemple 1, 15, 
1,20, 2, 4, 2, 28 et 4, 47, et qu'il se trouve réparti sur le texte d'une façon remar-
quable, sans qu'on puisse l'expliquer par la répartition des notions de «mort:» et 
de «cadavre»: livre 1: quatre fois: 1,15 (55,8); 1,17 (56,18); 1,20 (58,18); 
1,24 (61, 19) en association avec natus: natique funus ad animum reducens; 
livre 2: trois fois: 2,4 (74, 16 et 17); 2,28 (88,3); livre 3: une fois: 3,21 (103, 
24): post mariti et martyris funus; livre 4: une fois: 4,47 (136, 12); livre 5: funus 
manque; livre 6: une fois: 6,35 (176,34). Cette répartition prend encore plus de 
relief si l'on observe que funus, au livre 1, ne le cède pas à mors, qui s'y rencontre 
deux fois aux capitules et deux fois dans le texte proprement dit, et qu'il n'est 
devancé par mors qu'aux livres ultérieurs. Probablement funus = cadaver est 
d'origine un élément archaïque, peut-être même vulgaire: en ce cas nous avons 
de nouveau affaire à un point de contact entre la langue des poètes et la langue 
populaire (cf. HAGENDAHL, Studia Ammianea, p. 30 s.). 
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¡aneéis perforarent. Factumque est; el, mox crudelis /emina signum dedit, ini-
qua mandata perficiuntur, ipseque vulneribus transfixus in terram corruens 
expiravit. Ea cum Rodulf о regi nuntiata fuissent, tam crudele germani 
f и nus í ingemuit, dolorisque inpatiens, ad ulciscendam fratris mortem 
exarsit. 
Perfusus est employé ici dans un sens primitivement poétique et qui 
est éprouvé par Paul Diacre peut-être encore comme tel. Il appert qu'il 
l 'emploie le plus souvent dans ce sens et que le mot se rencontre prin-
cipalement dans des passages où nous croyons voir u n emploi conscient 
de poétismes lexicologiques, à savoir 3 , 3 0 ( 1 0 9 , 2 0 ) rubare perfusa, 
ibid. ( 109, 24) candido crine perfusus, 4 , 37 (130, 11 ) lácteo crine per-
fusus, et 4, 50 (137, 22) sacri baptismatis unda perfusus, où sacer2 et 
unda attirent l 'attention. Fastus n ' a pas une tradition poétique t rop forte, 
mais il est, des différents mots pour «orgueil» que nous trouvons dans 
l'Histoire des Lombards, depuis toujours le terme le plus poétique. De 
plus nous le trouvons ici au génitif d'identité, phénomène que nous ren-
contrerons encore à plusieurs repr i ses 3 dans des passages où se présen-
tent des poétismes lexicologiques et que nous avons déjà rencontré 1, 15. 
Il convient ici de rappeler qu 'au début ce génitif se rencontre assez peu 
en prose, contrairement à la poésie, et que le succès du génitif d'identité 
en bas latin et dans la prose chrétienne teintée de rhétorique 4 pourrai t 
s'expliquer comme un effet de sa valeur poétique. O n dirait que le génitif 
d'identité est un poétisme syntaxique, encore pour notre auteur. Ce qui 
corrobore notre opinion que fastus a été choisi ici consciemment pour 
sa valeur poétique. 
Femineus a maintenu une tradition poétique assez considérable, mais 
il est attesté dans une fréquence si extraordinaire dans la prose du latin 
tardif qu'i l est fort périlleux, sans indications ultérieures, de conclure de 
l'usage que notre auteur en fait que pour lui il a été un poétisme. Des 
synonymes, dont nous pourrions comparer l 'emploi à celui de femineus, 
1. Voir p. 201, note 1. 
2. Voir p. 128. 
3. Voir p. 212. 
4. Cf. LEOPOLD H. WEIJERMANS, De genitivus inkaerentiae in het Latijn, Nij-
megen 1949, passim; BONNET, o.e., p. 715; H . H O P P E , Syntax und Stil des Tertul-
lian, Leipzig 1903, p. 18; P. C. JURET, Etude grammaticale sur le latin de saint 
Filastrius, Erlangen 1904, p. 73 s.; WERNER, o.e., p. 74; H. AHLQUIST, Studien zur 
spätlateinischen Mulomedicina Chironis, Uppsala 1909, p. 25; В. LINDERBAUER, 
Sancti Benedicti Regula Monachorum, Metten 1922, p. 186 s.; HAGENDAHL, Éranos 
22 (1924), p. 192 ss.; BERNHARD, o.e., p. 173 s.; SCHRIJNEN-MOHRMANN, o.e., I, 
p. 81 ss.; SVENNUNG, Palladius, p. 211; Р. А. Н. J. MERKX, Zur Syntax der Kasus 
und Tempora in den Traktaten des heiligen Cyprian (LCP 9), Nijmegen 1939, 
p. 12 ss. 
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ne sont pas disponibles. Une comparaison avec l'emploi de femineus de 
6, 22 ne donne rien de positif non plus. La prudence s'impose donc. Il 
en est de même de velamen: en partant des données générales on ne 
peut pas simplement trancher la question, et parce que le mot manque 
dans le reste de notre texte, seul l'emploi dans le passage 1, 20 peut être 
l'argument concluant. De gestare aussi nous ne pouvons guère admettre 
qu'il ait conservé sa valeur poétique du début. Il surgit, comme nous 
l'avons vu, très tôt en prose et atteint une grande fréquence déjà chez 
un nombre de prosateurs postclassiques. Ceci a dû entraîner une rapide 
dévaluation du mot. On le trouve en bas latin, il est vrai, chez un 
nombre considérable de poètes, mais également chez un nombre de pro-
sateurs qui en constitue une fois autant, et plus. Qu'il soit attesté souvent 
chez Paul Diacre dans des passages contenant des poétismes employés 
certainement ou probablement avec conscience, nous ne devons pas en 
être trompés 1. Ainsi ne subsiste-t-il que peu de choses de la concentra-
tion d'abord si prometteuse de 1, 20. 
En cas que notre étude ait donné l'impression jusqu'ici que nous 
soyons trop prudent, le passage suivant est capable de détromper le 
lecteur. C'est que nous allons maintenant parler du passage qui con-
stitue l'apogée stylistique de l'Histoire des Lombards 2, la description de 
la peste qui sévit dans l'Italie en 570 et de ses effets désastreux. La 
description des symptômes et du syndrome est succincte, puis le ton 
change, 2 ,4 ( 74, 3 ss. ) : 
Huius temporibus in provincia praecipue Liguriae maxima pestilentia exorta 
est. Subito enim apparebant quaedam úgnacula per domos, hostia, vasa vel 
vestimenta, quae si quis voluisset abluere, magis magisque apparebant. Post 
annum vero expletum coeperunt nasci in inguinibus hominum vel in aliis 
deligatioribus locis glandulae in modum nucis seu dactuli, quas mox subseque-
batur febrium intolerabilis aestus, ita ut in triduo homo extingueretur. Sin vero 
aliquis triduüm transegisset, habebat spem vivendi. Erat autem ubique luctus, 
ubique lacrimae. Nam, ut vulgi rumor habebat, fugientes cladem vitare, relin-
quebantur domus desertae habitatoribus, solis catulis domum servantibus. Pe-
culia sola remanebant in pascuis, nullo adstante pastore. Cerneres pridem 
villas seu castra repleta agminibus hominum, postera vero die universis fugienti-
bus cuneta esse in summo silentio. Fugiebant filli, cadavera insepulta parentum 
relinquentes, parentes obliti pietatis viscera natos relinquebant aestuantes. 
Si quem forte antiqua pietas perstringebat, ut vellit sepeliré proximum, restabat 
ipse insepultus; et dum obsequebatur, perimebatur, dum funeri obsequium 
praebebat, ipnus f u η и s sine obsequio manebat. Videres seculum in anti-
1. L'emploi de gestare paraît d'ailleurs assez stéréotypée; voir p. 157. 
2. Cf. NEFF, De Paulo Diacono Pesti epitomatore, p. 7; J. DRAESEKE, Noch ein-
mal Thukydidef Pestbericht und dessen Fortleben, WkPh 33 (1916), p. 831 ss. 
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quum redactum silentium: nulla vox in rure, nullus pastorum sibìlus, nullae 
insidiae bestiarum in pecudibus, nulla damna in domesticis volucribus. Sata 
transgressa metendi tempus intacta expectabant messorem; vinca amissis foliis 
radiantibus uvis i η l a e s a manebat hieme pr о pin quant e. Nocturnis seu 
diurnis horis personabat tuba bellantium, audiebatur a pluribus quasi murmur 
exercitus. Nulla erant vestigia commeantium, nullus cernebatur percussor, 
et tarnen visum oculorum superabant cadavera mortuorum. Pastoralia loca versa 
fuerant in sepulturam hominum, et habitacula humana facta fuerant с on-
f и già bestiarum. 
Il est important de constater tout d'abord qu'on n'a pu signaler de sour-
ces pour ce passage 1 . 
L'auteur emploie ici un style de phrases courtes et hachées, qui va 
plus droit au coeur que la période élaborée. L'ordre des mots est sub-
ordonné aux intentions de la description. Qu'on remarque par exemple 
la place du verbe, qui dans ce chapitre varie plus qu'ailleurs, et celle, 
peu commune, de quelques ablatifs absolus 2 : solis catulis domum ser-
vantibus, nullo adstante pastore, et hieme propinquante. C'est avec 
mesure que l'auteur emploie plusieurs figures rhétoriques. L'anaphore 
souligne le mouvement de l'âme par la répétition déprimante de ubique, 
de solus et de nullus 3. Le parallélisme est renforcé de la rime: obseque-
batur, perimebatur; praebebat... manebat. Ce souci de briller, qui 
se montre encore dans des allitérations et une certaine variation de style, 
est contrebalancée d'une monotonie voulue très réussie. Puis des éléments 
syntaxiques remplissent une fonction stylistique. Ainsi l'adjectif au lieu du 
génitif adnominal dans l'antithèse sepulturam hominum — habitacula 
humana. Cette construction pourrait être un élément poétique 4. Sans 
1. Ni les éditeurs, ni MOMMSEN, JACOBI et DRAESEKE n'ont réussi à indiquer la 
source. A cause de recherches personnelles nous pouvons écarter l'influence du 
traité De mortalitate de saint Cyprien. 
2. Le placement de l'ablatif absolu à la fin de la phrase ne se rencontre que 
six fois dans ['Histoire des Lombards, dont trois fois dans notre chapitre. Nous 
avons trouvé environ trois cent quarante fois un placement initial. 
3. Cf. 3 ,16 (101, 6 ss.) nulla erat vìolentia, nullae struebantur insidiae; 
nemo aliquem iniuste angariabat, nemo spoliabat; non erant j'urta, non 
latrocinia; unusqutsque quo lìbebat securus sine timore pergebat. A noter aussi la 
variation. 
4. C'est que cet emploi de l'adjectif, devenu d'usage courant dans certaines 
locutions fixes de la langue spéciale des chrétiens, prend racine dans une double 
tradition: populaire d'une part, poético-rhétorique de l'autre (cf. WERNER, o.e., 
p. 130; FRIEBEL, o.e., p. 137 ss.; LÖFSTEDT, Kommentar, p. 76 ss.; Syntactica, I2 , 
p. 183 ss.; Α. Η. SALONIUS, Vitae patrum. Kritische Untersuchungen über Text, 
Syntax und Wortschatz der spätlateinischen Vitae patrum, Lund 1920, p. 179 ss.; 
LINDERBAUER, o.e., p. 143 s.; SVENNUNG, Orosiana, p. 55 s.; Palladius, p. 229; LILLIE-
DAHL, o.e., p. 16 s.; SCHRIJNEN-MOHRMANN, o.e., I, p. 89 ss.; TIDNER, o.e., p. 42 s.; 
MOHRMANN, Etudes, I, p. 169 ss.; HOFMANN, o.e., p. 160; CORSARO, o.e., p. 159 s.). 
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doute l'accusatif de relation viscera introduit-il un poétisme syntaxique 
dans le passage 1. Ensuite il y a relinquebantur domus desertae habita-
toribus, qui nous met — que nous interprétions habitatoribus comme 
datif d'agent2 ou comme ablatif de séparation 3 — dans l'ambiance 
poétique. Au choix des mots l'auteur a apporté aussi beaucoup de soins: 
nous ne trouvons pas omnis4, rencontrons plus souvent cernere que 
Notre auteur semble conserver en quelque sorte cette tradition poétique. Les tours 
de phrases aux adjectifs les plus remarquables pour son usage, nous les trouvons 
dans des poésies, par exemple hostili... ictu ( ^ diaboli ictu) VI 97 (;= 1,26 
66,31); perfida corda ( = perfidi corda) VI 43 et 44 (.= 1,26 65, 19 et 20); 
pectora sacra ( = pectora sacri Benedicti) VI 47 et 48 ( = 1, 26 65, 23 et 24). 
1. La langue populaire n'a jamais bien connu cet accusatif. Dans la langue 
culturelle il ne joue d'abord qu'un rôle modeste qui, sous l'influence grecque, 
s'accroît dans la langue des poètes et par là également dans la langue littéraire 
postclassique (cf. APPEL, o.e., p. 49; AHLQUIST, o.e., p. 39; DUBOIS, o.e., p. 385; 
LöFSTEDT, Syntactica, II, p. 421 ss.; NORBERG, Syntaktische Forschungen, p. 121; 
Beiträge, p. 1 ss.). M. F. CORSARO, o.e., p. 162, rappelle à juste titre que l'accusatif 
de relation est un élément poétique, encore dans la littérature de basse époque. 
Chez Paul Diacre nous l'avons trouvé une fois dans une poésie, XXXV 41: 
{mater...) pectus transfixa mucrone, et une fois ailleurs dans l'Histoire des Lom-
bards, où variation est en jeu, 2,13 (79, 17): hic cum oculorum dolorem vehemen-
tissimum pateretur, et nihilominus Felix iste ipsius socius pari modo oculos dole-
rci... 
2. Qui est employé en latin chrétien principalement par des écrivains d'une 
langue culturelle plus ou moins artificielle (cf. SCHRIJNEN-MOHRMANN, o.e., I, 
p. 102). Les renseignements que donne M. MÜLLER, De Apotlinaris Sidonii latini-
tate observationes ad etymologiam, syntaxin, vocabulorum apparatum spectantes. 
Halle 1888, p. 52 s., montrent clairement que le datif d'agent a valeur poétique 
pour Sidoine. Nous constatons la même chose роит Paul Diacre. Chez lui on 
trouve ce datif régulièrement dans les poésies: I 25 semper laudabere cunctis; 
VI 29 ( i^ 1,26 65,5) pestis iniqua latens procul est deprensa sagaci; ib. 49 
( = 1,26 65,25) ducibus comitaris opimis; ib. 56 ( = 1,26 65,32) nee tibi... 
cemitur ignis edax; XIX 45 cunctis despectus in orbe. Dans l'Histoire des Lom-
bards nous n'avons trouvé qu'un seul exemple à côté de notre passage, exemple 
d'ailleurs bien traditionnel: 3, 2 (94,3) flagitantes a sancto, ut, quid eis agendum 
esset, clementer insinuaret. Il est peu probable que nous ayons affaire à cette 
construction 4,33 (127,22) in Gradus quoque ordinatus est Romanis Candidianus 
antistis... Candìdiano quoque defuncto, aput Grados ordinatur patriarcha Epi-
phanius... ab episcopis qui erant sub Romanis. Romanis nous semble plutôt un 
datif d'intérêt. 
3. En ce cas uniquement comparable à Coripp., loh. 1,411 desertas civibus 
urbes, où civibus est interprété par le TLL, V 1, 684,81 s., comme un ablatif de 
séparation. Nous proposons de substituer à cette interprétation celle-ci, qui semble 
plus probable: civibus est ici un datif d'agent, bien approprié à l'atmosphère d'une 
poésie. 
4. Qui est pourtant le mot le plus usité de ce complexe dans l'Histoire des 
Lombards: omnis 40 x, omnes 118 x; cunctus 3 x, cuncti 26 x; universus 7 x, uni-
versi 24 x; toti 5 x. 
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videre 1 , alors que natus 2 , et probablement funus 3 , nous doivent trans-
porter dans l 'ambiance poétique. 
E t néanmoins nous ne retrouvons ici, de notre collection de poétismes 
possibles, que confugium, propinquare et illaesus. De ceux-là confugium 
peut être éliminé tout de suite: il n'est plus attesté, depuis Stace, chez 
des poètes, et d 'autre par t Paul Diacre l'emploie ailleurs d 'une manière 
qui met fin aux demiers doutes. Propinquare a en bas latin une faible 
tradition poétique, a pénétré déjà de bonne heure dans la prose et se 
rencontre très fréquemment chez les historiens. Dans l'Histoire des Lom-
bards il se présente, outre notre passage, trois fois encore, sans qu'il nous 
fournisse d'indications positives pour la conservation de la valeur poéti-
que. Le seul mot qui nous reste ainsi est illaesus, qui est en effet un 
poétisme employé consciemment. Il jouit en latin tardif d 'une très forte 
tradition poétique, est attesté dans les poésies et se rencontre une 
deuxième fois dans notre texte: 1, 4 (49, 12 ss.) il se lit dans un passage 
qui contient des poétismes: 
In extremis circium versus Germaniae finibus, in ipso oceani littore, antrum 
sub eminenti rupe conspicitur, ubi septem viri, incertum ex quo tempore, longo 
sopiti sopore quiescunt, ita ini a e si s non solum corporibus, sed etiam 
vestimentis, ut ex hoc ipso, quod sine ulla per tot annorum curricula cor-
ruptione perdurant, apud indociles easdem et barbaras nationes 
veneratione habeantur. Hi denique, quantum ad habìtum spectat. Romani esse 
cernuntur. 
Transportés au règne de la légende, nous rencontrons ici, à côté de 
perdurare, qui a une tradition poétique t rop faible pour conserver sa 
1. Cernere se lit sept fois dans les poésies, contre videre trois fois, dont deux fois 
au parfait du passif. Dans l'Histoire des Lombards cernere se rencontre moins sou-
vent que videre, mais toujours dix-huit fois. Une fois de plus la répartition semble 
importante: au livre 1 cernere rivalise avec videre, au livre 2 jusqu'au livre 5 in-





















Il est intéressant également de noter que cernere ne se présente, aux livres 2, 3 et 4, 
que dans des passages qui contiennent en outre d'autres mots poétiques: 2,4, 3, 30 
et 4, 37. 
2. Voir p. 128. 
3. Voir p. 201, note 1. 
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valeur, de nouveau cernere 1 , le poétisme sémasiologique indocilis 2 et 
illaesus. Un nouvel élément est sopor, dont les données générales rendent 
possible le maintien de la valeur poétique; il est employé ici d'une façon 
significative et est attesté encore deux fois en 2, 28, un chapitre qui doit 
être compté parmi les plus réussis de l'Histoire des Lombards 3 et qui 
contient aussi le poétisme contiguus traité plus haut. Il est vrai que Paul 
Diacre ne se sert pas de sopor dans ses poésies 4, mais nous avons trouvé 
le mot dans la poésie contemporaine, par exemple Petr. Pis., carm. NEFF 
XVII 4 : cingebatque sopor homines fulvosque leones. Si nous récapitu-
lons ce que nous avons découvert, il est clair que 2, 4 montre à son tour 
que Paul Diacre emploie consciemment des poétismes lexicologiques (et 
syntaxiques!). Mais en même temps il apparaît qu'il le fait avec une 
extrême modération, même là où il prête, avec succès, une attention 
particulière à son style. 
Par contre on trouve dans son oeuvre des mots dont la valeur poétique 
ne fait aucun doute et qui sont employés dans des passages qui ne mon-
trent, en dehors de cela, pas de particularités stylistiques. L'exemple par 
excellence en est 2, 23, que nous citons en partie (85, 18ss.): 
Нотит (se. Gallorum) centum milia non longe a Delphos insula properantes, 
Grecorum gladiis extincta sunt; alia vero centum milia in G alalia ingressa, 
primum Gallogreci, postea vero Galatae appellata sunt. Et hi sunt quibus 
doctor gentium senpsit epistulam Paulus. Centum milia quoque Gallorum, quae 
in Italia remanserunt, Ticinum Mediolanumque, Bergamum Brexiamque con-
struentes, Cisalpinae Galliae regioni nomen dederunt. Istique sunt Galli Seno-
nes, qui olim urbem R o mul e am invaserunt. 
Pourquoi l'auteur a employé ici, en s'écartant de la source 5, Romuleus, 
qui a conservé, pour lui aussi, sa valeur poétique, c'est difficile à dire. 
Quelque chose d'analogue, nous le trouvons 4, 47 ( 136, 12 ss.) : 
Rodoald igitur post f un и s patris Langobardorum regnum suscipiens, Gundi-
pergam Agilulfi et Theudelindae sibi filiam in matrimonium sociavit. Haec 
Gundiperga regina ad instar suae genet ri ci s, sicut illa in Modicia, sic et 
ista intra Ticinensem civitatem basilicam in honorem beati lohannis baptistae 
construxit, quam mire ex auro et argento p e p li s que decoravit rebusque 
singulis opime ditavit; in qua et eius corpus tumulatum quiescit. 
1. Voir p. 206, note 1. 
2. Qui a ici le sens de «inculte»; on retrouve ce sens par exemple chez Com-
modien, Ausone, Prudence, Claudien et Paulin de Petricordia, cf. TLL VII 1, 
1217, 18 ss. 
3. Cf. NEFF, De Paulo Diacono Pesti epitomatore, p. 7. 
4. Pour somnus, voir p. 184, note 1. 
5. Voir p. 182. 
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Il n'y a guère autre chose à remarquer ici que le choix des mots. Mais 
c'est à peine si la valeur poétique de peplum {peplus) fait quelque 
doute: il s'appuie sur une tradition poétique extrêmement forte et son 
emploi VII 7, 4 indique que Paul Diacre a bien ressenti cette tradition. 
Que genetrix 1 se rencontre précisément ici (et c'est la seule fois) dans 
son sens profane, sens dans lequel il est resté un poétisme, ne s'explique 
pas par la forme du contexte, mais peut-être bien par son fond. Il sert 
à désigner une femme qui occupe dans l'ouvrage une place particulière: 
la reine Theudelinda, dont Paul Diacre parle souvent et avec une grande 
sympathie 2 . Il n'en dit rien que du bien 3. Il est possible que cela ait 
contribué au choix du mot genetrix. 
La dernière concentration de poétismes possibles que nous traiterons 
ici est 4, 37. C'est le plus long chapitre de l'Histoire des Lombards; une 
enumeration des mots qui nous intéressent donne donc une image trop 
favorable 4. Puis la présence de inspirare et perambulare n'a pas d'impor-
tance, car ces mots sont attestés souvent dans la prose de la basse latinité 
et bien rarement en poésie. A l'emploi de ductor, pour forte que soit la 
tradition poétique de ce mot, nous ne pouvons pas non plus attacher 
beaucoup d'importance, car notre auteur s'en sert souvent dans des 
parties très simples de son ouvrage. Trois des mots qui restent, lacteus, 
crinis et ensis, nous les trouvons tout près les uns des autres dans un 
épisode spécial, l'histoire du vaillant petit Grimoald, dont les frères aînés 
ont décidé de s'échapper, 4, 37 (129, 25 ss.) : 
E quitus [sc. fratribus) uniti Grímoaldum puerulum fratrem suum, dum existí-
maret utpote parvulum super equum currentem se tenere non posse, melius 
ducens eundem gladio ретітете quam captivitatis iugum sustinere, eum occi-
dere voluit. Cum igitur ut eum percuteret lanceam elevasset, puer lacrimans 
exclamavit, dicens: 'Noli me pungere, quia possum me super equum tenere'. 
Qui iniecta manu eum per brachium adprehendens super nudum equi dorsum 
posuit eundemque ut ή posset se continere hortatus est. Puer vero frenum equi 
manu arripiens, fugientes germanos et ipse secutus est. Quo conperto, Avares 
mox ascensis equis eos persecuti sunt; sed reliquis veloci fuga evadentibus, 
Grimoald puerulus ab uno eorum, qui velocius cucurrerat, capitur. Nee tarnen 
eum suus conprehensor gladio ferire propter parvitatem aetatis dignatus est, 
sed sibi eundem potius serviturum reservavit. Cumque eum ad castra revertens 
1. Voirp. 153 ss. 
2. Cf. 3, 30; 3, 35; 4, 5; 4, 8; 4, 9; 4, 21; 4, 22 et 4, 41. 
3. Tandis qu'il raconte, à propos d'autres femmes, des choses moins belles avec 
une indignation à peine dissimulée: abandon d'enfants nouveaux-nés (1, 15), as-
sassinat commis traîtreusement (par Rumetruda, 1,20), adultère et meurtre (par 
Rosemunda, 2,28 s.) et haute trahison (par Romilda, 4,37). 
4. Voir p. 192. 
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adprehenso eiusdem equi freno reduceret deque tam nobili praeda exultaret — 
erat enim ipse puerulus eleganti forma, micantibus oculis, lácteo crine 
p er f и su s —; qui cum se captivum trahi doleret. 
Ingentes ánimos angusto in pectore versans, 
en sem, qualem in illa aetate habere poterai, vagina exemit seque trahentem 
Avarem, quantulo adnisu valuit, capitis in vertice percusnt. Moxque ad cere-
brum ictus perveniens, hostis ab equo deiectus est. Puer vero Grimuald verso 
equo fugam laetabundus arripiens, tandem fratrìbus iunctus est cisque libera-
tione sua, nuntiato insuper hostis interitu, inaestimabile gaudium fecit. 
D'un point de vue normatif le niveau de l'usage n'est pas très élevé. 
L'auteur ne réussit pas à construire logiquement ses phrases. Les pro-
positions infinitives de la première phrase sont loin d'être impeccables 1 . 
A deux reprises il en vient à une lourde anacoluthe; la deuxième fois il 
en résulte même un nominatif absolu. Nous rencontrons l'emploi stéréo-
typé de idem, qu'on trouve si fréquemment dans notre texte, dans des 
passages qui n'ont pas tellement eu l'attention de l'auteur 2 ; et ainsi de 
suite. N'empêche que la description a un certain charme. 
Ce charme est dû, entre autres choses, à la «citation» 3 bien choisie 
de Verg., georg. 4, 83. Autour de cette «citation» la langue s'enrichit 
tout à coup de poétismes, ce qu'on ne saurait, pas plus qu'en 1, 16, 
attribuer au hasard. Lacleus et crinis ont une forte tradition et sont em-
ployés par notre auteur également dans ses poésies. C'est à cette valeur 
poétique qu'ils doivent leur emploi ici, qui n'a peut-être pas seulement 
été provoqué par la «citation» de Virgile, mais aussi par la tendance 
générale à décrire quelque chose de beau dans des termes bien choisis. 
Comparons ce passage à 3, 30 ( 109, 24) : candido crine perfusus, 
où crinis est employé encore dans la description d'un physique peu com-
mun 4. Que crinis se lise en outre une fois au livre premier de l'Histoire 
des Lombards, peut compter également comme argument positif 5. Ensis 
n'a pas maintenu, bien qu'il soit resté en prose toujours le mot moins 
1. La difficulté de la construction ut ή posset se continere hortatus est ne 
semble pas devoir être attribuée à l'auteur, mais est probablement une faute des 
copistes: continere = contineret. 
2. Cf. par exemple 3,13 (100, 7ss.); 3,23 (104,1488.) et 3,34 (112,18ss.). 
3. Ce n'est pas une citation proprement dite, mais plutôt une adaptation: chez 
Virgile, georg. 4, 83, on lit versant. 
4. Comme on pourra le voir en p. 200, il se trouve encore dans ce chapitre, tout 
proche, iuvenalis, qui a ime forte tradition poétique et qui par conséquent peut 
être considéré comme un poétisme sciemment employé. Ce qui est aussi très in-
téressant, c'est une comparaison entre Paul Diacre, vita s. Gregorii Magni 15: 
pueros venales pontos lас t ei corporis, et sa source, Bède, hist. eccl. 2, 1 : pueros 
venales pontos candidi corporis. 
5. Voir p. 216 ss. 
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usité, une si forte tradition poétique. Ici, 4, 37, il a sans aucun doute 
été provoqué par la «citation». Il se rencontre encore 4, 51, où est décrit 
un haut fait qui n'a pas moins la sympathie de Paul Diacre, et 6, 38, 
pour varier le spatha précédent. 
Le chapitre 4, 37 contient aussi un passage très connu consacré à 
l'histoire de la famille dont est sorti l'auteur; nous en citons un fragment. 
Dans ce qui précède Paul Diacre nous a dit comment son bisaïeul, Lopi-
chis, s'est échappé afin de retourner en Italie (132, 10 ss.) : 
Qui post aliquod dies Italiani ingressus, ad domum in qua ortus fuerat рет-
venit; quae ita deserta erat, fit non solum tectum non haberet, sed etiam rubis 
et sentibus plena esset. Quibus Ule succisis intra eosdem pañetes vastam 
hornum repperiens, in ea sua faretra suspendit. Qui postea consanguineorum 
et amicorum suorum muneribus dotatus, et domum reaedijicavit et uxorem 
duxit; sed nihil de rebus, quas genitor suus habuerat, exclusus iam ab 
his qui eas invaserant longa et diuturna possessione, conquirere potuit. 
Pour sentu les données générales sont trop faibles pour qu'elles puissent 
faire conclure au maintien de la valeur poétique. Le caractère du passage 
ne fournit pas non plus de base certaine. Rien ne permet donc de 
trancher la question. Genitor a une tradition beaucoup plus positive que 
sentis. Chez Paul Diacre il joue, relativement, un plus grand rôle dans 
les poésies que dans la prose de l'Histoire des Lombards, où il apparaît 
pourtant sept fois, sans qu'on puisse découvrir, dans tous les passages, 
d'arguments positifs pour son emploi. Le cas est rare où la raison de 
l'emploi soit claire, et là la valeur poétique n'est pas directement en 
cause: 6,53 (183,15): 
Circa haec tempora Carolus princeps Francorum Pipinum suum filium ad 
Liutprandum direxit, ut eius iuxta morem capillum susciperet. Qui eius с a e -
s ari e m incidens, et pater effectus est multisque eùm ditatum regiis muneribus 
genitori remirìt. 
On constate ici une variation de style pour capillus et caesaries, et le 
mot recherché ne s'emploie qu'en second lieu. La tradition de caesaries 
étant assez faible, nous ne croyons pas que ce soit la valeur poétique 
qui a déterminé le choix du mot. Entre pater et genitor il y a une 
différence de sens: pater est employé au sens de «parrain», ce qui pro-
voque pour «père» le mot genitor, qui n'a jamais d'autre signification 1 . 
5, 39 il y a bien variation pour pater et genitor, et genitor y précède 
pater, ce qui suggère un emploi conscient de genitor. Quoique les don-
nées spéciales nous abandonnent, nous croyons être fondé, en nous ap-
puyant sur les données disponibles à admettre que genitor est un poétisme 
employé consciemment. 
1. Voir, pour la même constatation en ce qui concerne genetrix, p. 155. 
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Voilà donc traitées les concentrations principales de poétismes possibles, 
ainsi que la plupart des mots dont les données générales ne permettaient 
pas de trancher par avance la question de savoir s'ils étaient oui ou non 
des poétismes. Nous sommes en mesure maintenant de nous faire une 
idée plus précise de l'attitude de Paul Diacre à l'égard des poétismes 
lexicologiques et, fort de ces nouvelles données, nous pouvons enfin nous 
mettre à l'examen de la valeur des mots qui restent et qui sont plus ou 
moins isolés. 
Trois de ces mots sont employés exclusivement en rapport étroit avec 
la source consultée. Fluentare a été emprunté à un poème, et puisqu'il 
est pour notre auteur un mot peu ordinaire, il n'est guère possible qu'il 
ait échappé à son attention: probablement il a donc été assumé con-
sciemment, en même temps que d'autres mots. Amnis est pour Paul 
Diacre un poétisme, comme la comparaison du vocabulaire des poésies 
à celui de l'Histoire des Lombards nous l'a montré 1. C'est pourquoi il 
est peu probable qu'il ait conservé la diction de sa source sur ce point 
sans s'en rendre compte. Nous supposons qu'il a pris le mot comme un 
élément stylistique qui ne lui déplaisait pas. Coruscare, enfin, a une forte 
tradition poétique, n'est pas attesté ailleurs dans l'Histoire des Lombards, 
mais trouve une place dans les carmina, IX 27: quicquid mente micat 
gestorum aut luce coruscat. Il se peut donc que le mot eût été emprunté, 
lui aussi, consciemment à la source 2 . 
Quant à effulgere et refulgere, qui ont tous les deux une tradition poé-
tique rendant possible la conservation de leur valeur poétique, leur 
signification semble importante. Ils sont employés au figuré, ef fulgere en 
prose et en vers, refulgere uniquement en prose. Ainsi ils rejoignent l'am-
biance de fulgidus: V 3, 4 crux tua, lux lucis, has vallet fulgida caulas; 
VI 4 ( = 1, 26 64, 9) fulgida lux sedi (sc. Bénédicte). Fulgere donne 
quelque chose de semblable. Au sens littéral il est attesté en prose comme 
en vers3, au sens figuré uniquement en vers, IX 28: fulgens regina. 
1. Voir p. I l l s . 
2. Cependant l'emprunt semble avoir lieu le plus souvent inconsciemment, et 
ce qu'on pourrait affirmer tout au plus, c'est que l'auteur, en empruntant le mot 
à sa source, n'a rien ressenti de ce qui l'amenait à y substituer un terme plus 
propre. Dans ce cas-là il est évident qu'il s'est approprié l'élément emprunté dans 
un sens beaucoup moins fort et que de son emploi on ne peut conclure grand-
chose, sinon que le mot ne Га guère gêné. Ceci est vrai, dans notre texte, pour 
cathedra, increscere et ligamen, qui en bas latin n'ont pas de tradition poétique du 
tout. 
3. Cf. IX 1 láctea splendifico quae fulget tumba metallo; 5,31 (154, 19) stella 
cometis ... nimis fulgentibus radiis. 
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Dans ce cadre s'insère aussi exsuperare, qui s'emploie littéralement en 
prose 1 , mais figurément en vers, VI 7 s. ( = 1, 26 64, 12 s.) : 
О puerile decus, transcendens moribus annos, 
exuperansque senes, о puerile decus! 
Notre conclusion doit donc être celle-ci: effulgere et refulgere sont des 
poétismes sémasiologiques, exsuperare n'a pas, dans son sens littéral at-
testé en prose, de valeur poétique. 
Pour fomes nous croyons pouvoir alléguer de même des arguments 
stylistiques permettant de choisir parmi les possibilités que nous laissent 
les données générales. L'auteur a tendance à introduire des histoires de 
conflits, de querelles, de rixes, etc. par des expressions propres à attirer 
l'attention sur ce qui va suivre. A côte de 1, 19 (56, 26) magnarum 
inimicitiarum fomes exarsit, et 4,51 (138,4) discordiae et odiorum 
fomes surrexit, il y a 6, 51 ( 182, 14) gravis ... discordiae rixa surrexit, 
où nous rencontrons un génitif d'identité, qui révèle une tendance poé-
tique2 . Fomes semble, 1, 19 et 4 ,51 , avoir été employé consciemment 
pour prêter quelque éclat à la diction. Pour regnator aussi notre con-
clusion est positive. Il a une forte tradition, est employé 6, 54 en alter-
nance consciente avec rex qui lui succède et s'accentue enfin comme 
élément stylistique dans la phrase finale du livre 5, qui souligne avec 
beaucoup de bonheur la joie de l'heureux résultat de l'épreuve de force 
entre le roi Cunincpert et le rebelle Alahis: 5,41 (161, 20) ipse vero 
regnator cum omnium exultatione et triumpho victoriae Ticinum re-
venus est. La tournure cum triumpho victoriae nous donne peut-être de 
nouveau un génitif d'identité. 
Pervigil rend une couleur poétique à la description du caractère du 
roi Liutprand, 6, 58 ( 187, 3 ss.) : 
Fuit autem vir multae sapientiae, Consilio sagax, pius admodum et pacis ama-
tar, belli praepotens, delinquentibus démens, castus, púdicas, orator pervi-
g i l, elemosinis largus, litterarum quidem ignarus, sed philosophis aequandus, 
nut ri t or gentis, legum augmentaior 3. 
Les données générales risquent de nous tromper au cas de sanguineus. 
Un coup d'oeil jeté sur 4, 15 — cité ici tout entier — le montre claire-
ment (121, 11 ss.): 
Tunc etiam ngnum s a η g и i η e и m in caelum apparuisse visum est et quad 
hastae s anguín e a e et lux clarìssima per tot am noctem. Theudepertus rex 
1. Voir p. 149. 
2. Voir p. 202. 
3. A la fin du passage un chiasme. 
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Francorum eo tempore cum Clothario patruele suo bellum gerens, eius ехет-
eitum vehementer adflixit. 
Foedare n'a pas une tradition poétique extrêmement forte. La grande 
fréquence chez Claudien peut être l'effet de l'expressivité, que le mot 
semble encore avoir pour notre auteur. Il s'en sert pour rendre la 
répugnance des vieux Lombards lorsqu'on envisage la possibilité de 
payer tribut aux Vandales (1 ,7 ) , et pour exhaler son indignation sur 
la profanation des lieux sacrés par les Sarrasins ( 6,48 ). Pour Paul 
Diacre foedare semble être un mot chargé, pas un poétisme. 
Genitalis a une tradition positive, qui semble trouver un appui dans 
le caractère de 1, 3 (49, 4 ss.) : 
Igitur ea pars, cui sors dederat genitale solum excederé exteraque arva 
sectarì, ordinatis super se duobus ducibus, Ibor scilicet et Aionem, qui et ger-
mani erant et iuvenili aetate floridi et ceteris praestantiores, ad exquirendas 
quas posant incolere terras sedesque statuere, valedicentes suis simul et patriae, 
iter arripiunt. Horum erat ducum mater nomine Cambara, mulier quantum 
inter suos et ingenio acris et consiliis provida; de cuius in rebus dubiis prudentia 
non minimum confidebant. 
Dans ce passage il y a genitale solum excederé exteraque arva sectari 
en alternance avec patriam relinquere novasque ... sedes exquirere de 
1, 2 (49, 2 s.). Le genitalis de 3, 31 a été emprunté à Greg. Tur., Franc. 
10, 3, où se trouve locum genetale, remplacé ici par genitale solum, par 
quoi est réalisée la même tournure que nous rencontrons 1,3. La diction 
de la source a donc été adaptée. Mais c'est ce qui fait précisément que 
la prudence s'impose ici. Nous avons l'impression que genitale solum 
pour Paul Diacre est une locution fixe. En ce cas nous n'avons plus le 
droit d'isoler genitalis et de le considérer en soi, car il s'est confondu 
dans une unité nouvelle, perdant par là sa valeur poétique. 
De la valeur de hirtus et de coma il est difficile de juger. Les indica-
tions des données générales peuvent être positives, mais négatif est le 
caractère du contexte où ils sont attestés. Il est vrai qu'ils sont suivis 
tous les deux de synonymes, le premier de hisptdus, qui a une tradition 
poétique un peu plus faible que hirtus et n'a certes pas maintenu sa 
valeur poétique, le second du terme prosaïque capillus. 
Venerandus est incontestablement pour Paul Diacre un poétisme, 
comme l'atteste clairement un rapprochement de son emploi de celui 
de venerabilis: 
prose poésie 
venoWin 2 х е = 1 | і / % 4 ж = 80% 
venerabiJis 16 χ = ββ8/θ% 1 ж = 20% 
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Et ceci nonobstant le fait que venerandus n'a qu'une tradition poétique 
très faible en basse époque, alors qu'il est fort répandu dans la prose. 
Ainsi nous trouvons, tout à la fin, un exemple frappant de l'attitude 
individuelle qu'un auteur peut prendre dans ce domaine. 
Pour finir, deux mots à propos de basium. Ce terme a une tradition 
poétique considérable, et même très forte si, comme on a le droit 
de faire, on ne fait pas entrer en ligne de compte les grammairiens, qui ne 
font qu'expliquer le sens du mot. Dans notre cas — et c'est pourquoi 
nous avons donné plus hau t 1 une citation assez ample — il n'est em-
ployé que lorsque les possibilités de varier risquent de s'épuiser. Osculari 
est employé deux fois, ensuite il est périphrase par osculum iungere, qui 
finit par provoquer basium. Nous avons l'impression qu'en prose le mot 
n'est pas, à vrai dire, dans le style de l'auteur. Dans ses poésies il manque 
jusqu'à la notion: nous n'y trouvons donc pas de matériaux comparatifs. 
Les données que nous avons réunies pour l'histoire de basium montrent 
que le mot n'est pas attesté dans des ouvrages de prose de nature non-
grammaticale, ce qui est d'autant plus remarquable que basium est 
présent dans les langues romanes, présence qui par conséquent s'explique 
par l'emploi de basium dans la langue parlée. Basium ne cesse d'être un 
vulgarisme. Quelques poètes continuent la tradition établie par Catulle, 
Phèdre, Martial et Juvénal, des grammairiens commentent le mot, mais 
en dehors de cela la littérature l'évite. Aussi basium n'a-t-il pas été pour 
Paul Diacre un vrai poétisme. 
1. Voir p. 137. 
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D. CONCLUSION 
Cette étude montre que Paul Diacre, fort de son discernement dans 
le vocabulaire de la prose et de la poésie (il en donne des preuves 
évidentes dans ses poèmes), emploie sciemment dans l'Histoire des Lom-
bards des mots qui pour lui ont une valeur poétique, mais aussi qu'il le 
fait avec modération. Parmi les 125 mots que nous avons examinés et 
qui, d'après les lexiques et d'autres sources de renseignements, sont tous 
susceptibles d'être des poétismes, un petit nombre seulement a résisté à 
un examen critique et, bien qu'au cours des recherches quelques mots, 
tek que cernere, funus et mortalis, en ont allongé la liste, les mots dont 
nous croyons raisonnablement pouvoir certifier la valeur poétique sont 
peu nombreux: 23 substantifs: amnis, axis, barathrum, chaos, crinis, 
eloquium, ensis, fastus, fames, funus, genetrix (sans parler de Dei gene-
trix), genitor, lympha, moenia, mortalis, nata, natatus, natus, pelagus, 
peplus (peplum), plaga ( = : regio), regnator et sopor; 10 adjectifs: 
arctous, contiguus, illaesus, iuvenalis, lacteus, pervigil, Romuleus, sacer, 
venerandus et viridans; 3 verbes: cernere, coruscare etfluentare. Peut-être 
faudrait-il compléter ces séries par coma, fluenta, meatus, sentis, vela-
men, femineus, hirtus et horrendus. Pour que soit complète la liste ci-
après, qui donne un aperçu de la répartition des poétismes dans Y Histoire 
des Lombards, nous y ferons figurer ces mots entre parenthèses. Dans le 
domaine de la sémantique nous avons trouvé effulgere, indocilis et re-
fulgere. Dans celui de la syntaxe, qui pas plus que la sémantique n'a 
été l'objet principal de notre étude, nous avons également trouvé des 
éléments poétiques: le génitif d'identité1, l'accusatif grec2 , le datif 
d'agent 3 et probablement, dans certains cas, l'adjectif au lieu du génitif 
adnominal 4. 
Pour revenir aux mots poétiques, il faut encore remarquer que ceux-ci 
représentent non seulement une petite partie des mots qui formaient 
notre collection initiale, mais aussi une partie infime du vocabulaire de 
la prose de l'Histoire des Lombards qui compte, d'après notre dénombre-
1. Voir p. 202. 
2. Voir p. 204 s. 
3. Voir p. 205. 
4. Voir p. 204 s. 
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ment, près de 1350 substantifs, environ 500 adjectifs et 1150 verbes. En 
outre, parmi les mots dont la valeur poétique est certaine, plus de la 
moitié sont des όπταξ λεγόμενα, c'est dire que dans notre texte les 
mots poétiques jouent un rôle quantitativement peu considérable. 
Parce qu'il est intéressant de voir comment ces mots se trouvent ré-
partis dans le texte, nous faisons suivre un tableau; quand il n'y a pas 
d'indication de fréquence, c'est que le mot nommé ne se présente qu'une 
seule fois dans le chapitre en question. 
LIVRE 1. 1: arctous, axis, contiguus, mortalis (deux fois), plaga; — 
4: illaesus, sopor, cernere; — 5: cernere (deux fois), (hirtus) ; — 6: ba-
rathrum (deux fois), chaos, contiguus, (horrendus), lympha, pelagus, 
(meatus) ; — 8: crinis; — 11 : cernere; — 15: funus, natatus, (fluenta) ; 
— 17: funus, nata; — 19: eloquium, jomes; — 20: cernere (deux fois), 
fastus, (femineus), (velamen), funus, viridans; — 23: cernere; — 24: 
funus, natus. 
LIVRE 2. 4: cernere (deux fois), funus, illaesus, natus; — 5: coruscare; 
— 7: natus; — 9: (meatus) ; — 13: fluentare, (fluenta) ; — 18: (fluen-
ta); — 19: pelagus; — 2 1 : pelagus; — 2 3 : Romuleus; — 2 8 : funus, 
sopor. 
LIVRE 3. 6: amnis; — 21 : funus; — 30: cernere, crinis, (fluenta), iuve-
nalis. 
LIVRE 4. 21 : (coma) ; — 37: cernere, crinis, ensis, genitor, lacteus, (sen-
tis) ; — 47: funus, genetrix, pepluslpeplum; — 50: sacer (deux fois) ; — 
51 : en sis, f ornes, sacer. 
LIVRE 5. 4: illaesus; — 5: moenia; — 8: genitor; — 9: (fluenta) ; — 
10: cernere; — 27: sacer; — 33: pelagus; — 36: contiguus; — 37: 
genitor; — 39: genitor (deux fois) ; — 41 : cernere, regnator. 
LIVRE 6. 2: sacer, venerandus; — 4: cernere (deux fois) ; — 22: (femi-
neus) ; — 35: cernere, funus; — 36: venerandus; — 38: ensis; — 40: 
cernere, sacer; — 43: regnator; — 45: natus; — 53: genitor; — 54: 
regnator; — 58: cernere, genitor, pervigil. 
On constate que, dans l'Histoire des Lombards, les mots poétiques 
ne se trouvent pas répartis de façon égale. Dans certains chapitres il se 
présente des concentrations. Ces concentrations, ainsi que les poetismes 
lexicologiques isolés, sont plus nombreux dans tel livre que dans tel 
autre. La longueur des différents livres ne peut en être la cause, car leur 
inégalité est insignifiante. 
L'emploi des poetismes est manifestement le plus abondant dans le 
livre premier; il contient le plus grand nombre de poetismes et aussi le 
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plus grand nombre de concentrations, contrairement aux autres livres 
où celles-ci se présentent moins souvent ou pas du tout et où les poé-
tismes isolés prédominent. Les sources dont l'auteur s'est servi pour le 
livre premier, VOrigo gentis Langobardorum, qui a été conservé, et 
l'ouvrage perdu de Secundus Tridentinus, le De Langobardorum gestL· 
(dont, d'après T H . MOMMSEN 1, VOrigo gentis Langobardorum est du 
reste un résumé, complété plus tard), ne sauraient guère l'expliquer. Car, 
pour autant qu'on le sache jusqu'à ce jour, il s'en faut de beaucoup que 
Paul Diacre ait copié littéralement ses sources, mais il a eu soin d'en 
retoucher la langue. UOrigo gentis Langobardorum rendait ces retou-
ches fort souhaitables. Dans ce texte on ne trouve d'ailleurs qu'un seul 
mot important pour nous, le mot crinu, employé deux fois dans le récit 
des événements que Paul Diacre raconte au chapitre 1,8 — où crinis 
apparaît pour la première fois dans l'Histoire des Lombards; Origo 
gentis Langobardorum (p. 2, 26 ss. WAITZ) : 
Tune Frea dédit consilium, ut sol ¡urgente venirent Winniles et mulieres eorum 
crines solutae circa faciem in similitudinem barbae et cum vins suis veni-
rent. Tune luciscente sol dum surgeret, giravit Frea, uxor Godan, ledum ubi 
recumbebat vir eius, et fecit faciem eius contra orientem, et excitavit eum. Et 
Ule aspiciens vidit Winniles et mulieres ipsorum habentes crines solutas 
circa faciem; et ait: 'Qui sunt isti longibarbae?" 
Encore c'est l'histoire des Lombards usque ad sua tempora que Secun-
dus Tridentinus a écrite 2. Il est mort en 612 et son ouvrage a donc pu 
être également une des sources pour les événements dépeints dans les 
livres deuxième et troisième et dans une partie du livre quatrième 
(jusqu'à 4, 40). Si le livre premier doit son caractère particulièrement 
poétique à cette source, le fait que les poétismes se font de plus en plus 
rares dans les livres suivants pose un problème. Par conséquent, l'usage 
remarquable des éléments poétiques dans le premier livre doit entière-
ment être mis sur le compte de l'auteur, qui a particulièrement soigné 
le style du premier livre, surtout le début. Il a pris à tâche de com-
mencer l'ouvrage le mieux possible, et cette intention est soutenue par la 
matière même du livre premier qui traite de l'histoire la plus ancienne 
de son peuple, les légendes et les récits fabuleux. 
Au livre deuxième l'emploi des mots poétiques est moins intense. Cela 
aussi peut en partie s'expliquer par le sujet. On trouve dans ce livre 
la description bien connue de l'Italie et de ses provinces (2, 14 jusqu'à 
2, 24 inclus) et elle se distingue bien plus par les curiosités de toutes 
1. Cf. Neues Archiv 5 (1880), p. 74. 
2. Cf. 4, 40. 
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sortes qui y sont relatées 1 que par le soin apporté à la langue. Au livre 
troisième l'emploi des mots poétiques diminue sensiblement pour ré-
apparaître aux livres suivants, où il atteint le niveau du livre deuxième. 
Au livre quatrième il est surtout question de l'emploi concentré de poé-
tismes, aux livres cinquième et sixième au contraire, de poétismes em-
ployés incidemment. 
Chose remarquable, un certain nombre de mots poétiques n'entrent 
en jeu qu'à la fin de l'Histoire des Lombards et atteignent malgré cela 
une fréquence qui, comparée à celle des autres poétismes, n'est pas 
négligeable: ensis et genitor depuis 4, 37, respectivement quatre fois et 
sept fois, sacer depuis 4, 50, en tout six fois, regnator depuis 5, 41, trois 
fois, venerandus depuis 6, 2, deux fois. Ensuite, un certain nombre de 
poétismes apparaît exclusivement ou surtout au début et à la fin de 
V Histoire des Lombards: cernere, contiguus, f omes et illaesus 2 . Les sour-
ces utilisées ne nous fournissent pas d'explication satisfaisante; celles-ci 
n'ont pas été servilement copiées; elles ne sont pas les mêmes pour le 
début de notre texte et pour la fin (pour la fin d'ailleurs, elles sont de 
provenances si diverses que le résultat, qui est tout de même assez uni-
forme, serait plutôt étonnant) ; et enfin, dans les recherches précédentes 
l'emploi de ces mots s'expliquait presque toujours par des arguments in-
ternes qui découlaient du sujet et du style du texte même. Il doit y avoir 
une autre explication. 
En gros, on décèle chez notre auteur deux raisons, du reste étroite-
ment liées, qui le font recourir aux mots poétiques: d'abord la recherche 
des effets stylistiques, souvent suscitée par le second facteur, sa tendance 
à rendre un fond particulier par une forme particulière. Comme nous 
l'avons vu, ces deux facteurs vont presque toujours de pair, mais ne sont 
pas réductibles à un seul, puisque, au chapitre premier de Y Histoire des 
Lombards, il est nettement question de visées purement stylistiques. Or, 
il nous semble que l'emploi des mots poétiques n'est pas pour notre 
auteur le procédé par excellence, mais plutôt un succédané à caractère 
superficiel, auquel le sujet de ses récits donne facilement naissance et 
qui sert le plus souvent à donner à la langue, dans les passages qui s'y 
prêtent, une touche poétique. Si, par exemple, l'on compare d'un côté 
1, 1 et 2, 4 3 et de l'autre 1, 6 et 4, 37 4, il est clair que les deux premiers 
chapitres sont, du point de vue stylistique, d'un niveau beaucoup plus 
1. La plupart des etymologies énutnérées p. 194 y trouvent leur place. 
2. Nous rappelons aussi la répartition curieuse de flumen et fluvius (voir 
p. 112). 
3. Voir p. 193 et 203 s. 
4. Voir p. 196 et 208 ss. 
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élevé que les deux derniers, bien que ceux-ci comptent plus de mots 
poétiques. Dans 1,1 et 2, 4, ces mots poétiques apparaissent aussi, mais 
ils n'y jouent pas le rôle principal; bien au contraire, le style est «fait» 
d'autres éléments, très différents, auxquels les poétismes ne s'ajoutent que 
par surcroît. Mais dans les deux autres passages les poétismes jouent un 
rôle prépondérant et sont suscités par le sujet: dans 1, 6 ce sont les 
tourbillons traîtres que Virgile décrit aussi; dans 4, 37 l'exploit héroïque 
de Grimoald fait, typiquement, naître sous la plume de Paul Diacre les 
termes épiques crinis et ensis et les renseignements les plus lointains sur 
la famille de l'auteur lui font employer pour la première fois dans son 
ouvrage le mot genitor. C'est donc avec mesure que notre auteur se sert 
des mots poétiques; il les accepte comme éléments positifs, dans les pas-
sages les mieux soignés, mais, sous l'influence d'un sujet particulier, il 
les emploie surtout pour donner de l'éclat, quelque peu superficiel 
d'ailleurs, à son style. 
Le fait que l'emploi des mots poétiques est concentré surtout au début 
de l'ouvrage et va se raréfiant, pour ne se limiter qu'à quelques passages 
importants par le sujet, et finalement réapparaître, ne veut absolument 
pas dire que l'opinion exprimée par K. NEFF et suivant laquelle le style 
de l'Histoire des Lombards faiblit progressivement1, doive être entière-
ment revisée. Il suffit d'y apporter une légère modification: un des pro-
cédés stylistiques n'accuse pas un emploi sans cesse décroissant, mais un 
fléchissement, pour revenir après, sans cependant atteindre sa fréquence 
ancienne. Nous sommes en mesure maintenant d'expliquer cette parti-
cularité. L'auteur s'intéresse avant tout à l'histoire ancienne et à l'histoire 
récente de son peuple. Pour des raisons évidentes, quelques épisodes seule-
ment de la période intermédiaire parviennent à exciter son enthousiasme. 
La vraie grandeur de sa race, il la cherche dans la légende lointaine, 
souvent fabuleuse, qui fascine l'enfant du siècle qu'il est; il la trouve 
aussi dans les temps tout proches, quand les Lombards se trouvaient 
sur pied d'égalité aux côtés des Romani et des Francs. Par ses rapports 
suivis avec la cour, où mieux qu'ailleurs il a pu être aux écoutes, il a 
sans doute été très bien informé de l'histoire la plus récente 2. Et ce 
1. De Paulo Diacono Pesti epitomatore, p. 31 ss. 
2. Son maître Flavien et l'onde de celui-ci, Félix, jouirent d'une grande con-
sidération à la cour (6, 7). Paul Diacre lui-même séjourna certainement à la cour 
de Ratchis (2, 28); il entretint de bonnes relations avec Adelperga, fille de Didier 
(comme le montrent les carmina, epistulae et l'Histoire Romaine, dédiée à Adel-
perga) et également avec son époux, Anchis de Bénévent (pour lequel il écrivit 
une épitaphe, même lorsqu'il eut noué amitié avec Charlemagne et que les con-
ditions politiques se furent modifiées, si bien que Charlemagne aurait pu lui en 
vouloir: NEFF XXXV). 
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n'est sûrement pas par hasard que Paul Diacre réserve le titre de regna-
tor aux grands rois Cunincpert (5,41) et Liutprand (6,43 et 6,54) 
dont il faut croire que la renommée était restée vivace dans les milieux 
de cour. Et tout comme au début de l'Histoire des Lombards, où la 
légende lointaine stimule l'emploi des mots poétiques, ainsi, dans les 
derniers livres, c'est la grandeur d'hier qui l'inspire. Mais entretemps le 
souci de la forme s'est affaiblie chez l'auteur et c'est ainsi que l'emploi 
des mots poétiques change de caractère et est à la fin très différent du 
début. L'emploi plus systématique et plus concentré du début, combiné 
à d'autres éléments stylistiques, finit par ne devenir qu'un procédé isolé 
et occasionnel donnant à la langue, tout au plus, un lustre superficiel. 
Pour Paul Diacre l'emploi des mots poétiques est donc un procédé 
stylistique. La façon dont le procédé est appliqué témoigne d'un sens 
subtil de la valeur de ce procédé: nulle part il n'est question d'abus, 
toujours l'auteur fait preuve de modération. Ainsi nous découvrons chez 
lui un sens admirable de la langue, en accord profond avec les conven-
tions littéraires classiques. Mais d'un autre côté, les éléments qu'il em-
ploie conformément aux conventions classiques nous apprennent que sa 
langue n'est pas régie seulement par les conventions classiques. Ce ne 
sont pas les mots qui étaient des poétismes dans la littérature classique, 
mais presque toujours ceux qui ont une valeur poétique à ce moment-
là. C'est là une découverte extrêmement importante: les règles auxquelles 
la langue de Paul Diacre se conforme, sont les règles anciennes, mais les 
matériaux auxquels il applique ces règles sont les matériaux de son 
propre temps, tels que leur développement au cours des siècles les a 
fait apprécier. 
Nous avons vu et encore vu que notre auteur emploie intentionnelle-
ment, pour leur valeur poétique, les mots, et ceux-là presque seulement, 
dont l'usage n'a subsisté qu'en poésie, ou dont l'usage était devenu plus 
fréquent en poésie qu'en prose, ou enfin, ceux dont une tradition poé-
tique considérable s'est perpétuée. Les mots qui, depuis longtemps, ont 
été adoptés en prose, n'ont pour lui presque jamais de valeur poétique, 
quelque solide qu'ait été cette valeur à l'époque classique. Et de ce fait 
Paul Diacre est pour nous un auteur-témoin de la langue vivante en 
plein développement. Il ne s'efforce pas, comme le font les écrivains 
carolingiens, de se refuser, le plus catégoriquement possible, au déve-
loppement récent de la langue et d'exclure tout ce qui n'est pas tradition 
antique. Il ne s'est pas soustrait à l'influence du développement 
de la langue, telle que la langue littéraire de la basse latinité la connaît. 
Il se trouve connaître et reconnaître ce développement. Ainsi nos re-
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cherches ont donné des résultats qui, par leur importance, surpassent de 
beaucoup le sujet proprement dit. 
Dans le domaine que nous avons examiné, la langue de Paul Diacre 
trahit un dualisme qui, peut-être, est un trait général de sa langue, car 
l'examen de la syntaxe, entre autres, semble donner des indications dans 
ce sens. Ce dualisme est le suivant: sa langue suit la tradition littéraire, 
elle est donc normative, mais il applique les règles de cette tradition à 
des matériaux linguistiques évolués et non pas aux matériaux linguisti-
ques classiques. Les règles anciennes sont appliquées à la langue littéraire 
nouvelle. L'idéal des Carolingiens sera d'appliquer les règles anciennes 
à l'ancienne langue littéraire. Mais Paul Diacre n'est pas un Carolingien 
et il ne l'est pas devenu non plus, malgré son séjour à la cour de Charle-
magne. L'Histoire des Lombards qui a été composée après, en témoigne. 
C'est là un fait très important: il montre le peu d'influence que la 
Renaissance Carolingienne a eue dans les régions pour lesquelles elle 
n'était pas projetée, ni nécessaire, dont l'Italie en est une. Prétendre 
que ce séjour de Paul Diacre n'ait pas eu d'influence sur son latin, 
serait absurde. Pour en juger il faudrait d'abord comparer la langue de 
ses premières oeuvres, composées avant 782, à celle de ses oeuvres ulté-
rieures, écrites après 786. Cette influence est même probable 1 . Il est 
clair toutefois que cette influence n'a pas été grande, que la structure 
essentielle du latin de YHistoire des Lombards ne présente pas les traits 
caractéristiques du latin carolingien. Le latin de Paul Diacre est du 
latin littéraire. Ce n'est pas une langue artificielle («Kunstsprache»). Il 
contient un élément artificiel: le maintien des règles classiques, transmises 
par l'école; mais il s'y ajoute un élément bien vivant, qui est l'applica-
1. De temps en temps, on trouve dans la langue de Paul Diacre des éléments 
qui donnent une impression d'artifice et de perte de contact avec la tradition 
vivante. Pour en citer quelques exemples: oraculum est employé au sens de 
ecclesia: 4,46 (135,24) oraculum sancti archangeli; 4,47 (136,9) beati lohannis 
oraculum; 4, 48 (136, 25) oraculum domini Salvatoris; 5, 6 (147, 4) quando ipsud 
oraculum (se. banlica beati lohannis baptistae) habebitur despectui; — oraculum 
= «oratoire privé» se trouve 6,58 (186,3) intra suum ... palatium oraculum 
domini Salvatoris aedijicavit. Ici, la prudence est recommandée, car il faut tenir 
compte de l'influence d'une source: le mot est attesté dans trois chapitres successifs 
du livre quatrième. L'influence des sources est exclue pour le cas suivant: hoc est, 
qui est artificiel (cf. SCHRIJNEN-MOHRMANN, o.e., I, p. 157 s.: dans les lettres de 
saint Cyprien une seule fois à côté de id est très fréquent; W. VAN OORDE, Lexicon 
Aetherianum, Amsterdam 1930, s.w.: dans l'Itinerarium Egeriae quatre fois hoc 
est à côté de cent quarante fois id est), occupe dans l'Histoire des Lombards la 
première place: vingt-huit fois hoc est, douze fois id est. La même chose a été 
constatée pour le traité De sacramentis attribué à saint Ambroise (cf. MOHRMANN, 
VC 6 (1952), p. 168ss.). 
221 
tion de ces règles anciennes aux matériaux linguistiques de l'époque. 
On ne peut évidemment pousser trop loin les conclusions d'une re-
cherche de détail comme la nôtre, mais qu'il nous soit permis de for-
muler quelques réflexions qui expriment des hypothèses, non des certi-
tudes. D'abord, que, si le latin de Paul Diacre représente la situation 
de la langue latine en Italie au V i l l e siècle 1 , le latin littéraire dans ce 
pays se présente à nous de la façon suivante: la tradition scolaire à ca-
ractère profane très marqué garantit la transmission et la connaissance 
des règles anciennes auxquelles, d'après les théoriciens, la langue litté-
raire doit être soumise. Les auteurs, toujours à se débattre dans le conflit 
de la théorie et de la pratique, ne peuvent empêcher que la langue 
littéraire ne change. Ces changements finissent par obtenir droit de cité, 
mais, grâce à la solide formation théorique des auteurs, ces changements 
sont relativement peu nombreux et peu profonds 2. C'est ce qui fait qu'on 
les accepte. L'école transmet les règles inchangées et c'est ainsi que les 
règles, toujours les mêmes, s'appliquent à une langue en évolution lente, 
mais constante. En Gaule, où la langue littéraire a succombé, on tente 
une restauration, en quoi l'Italie prête son concours. La nature qu'on 
suppose ici au latin italique, latin littéraire, mais de caractère évolutif, 
explique peut-être comment, même en latin carolingien et en latin mé-
diéval, des traces de vie ont pu subsister. L'attitude qui semble être à 
la base du latin italique, pourrait expliquer la continuité entre le bas 
latin et le latin médiéval, continuité qui a été défendue avec tant de 
ferveur et de brio par EINAR LÖFSTEDT. 
Regagnons pourtant la terre ferme des certitudes. Il importe de tenir 
compte, dans les recherches ultérieures, de la dualité qui se fait jour 
dans la langue de Paul Diacre, tant pour vérifier le bien-fondé de nos 
vues, que — si, en effect, elles s'avèrent telles — pour exploiter ce pro-
videntiel moyen d'investigation. 
Voici enfin, au sujet de l'emploi des mots poétiques dans la prose de 
la basse latinité, la leçon que nous pouvons dégager de nos recherches. 
Le sentiment de la valeur poétique des mots n'a pas entièrement disparu : 
nous avons rencontré un auteur dont il s'avère qu'il le possède, à un 
1. Il n'y a pas lieu de supposer que Paul Diacre soit un phénomène isolé: il 
y a, par exemple, à côté de lui, à la cour de Charlemagne, Pierre de Pise et 
Paulin d'Aquilée (cf. PAUL LEHMANN, ErfoTsekung des Mittelalters, II, Stuttgart 
1959, p. 129). 
2. Cf. la situation en latin mérovingien (NORBERO, Syntaktische Forschungen, 
p. 11 ss.). 
222 
degré, il est vrai, peut-être exceptionnel. Sa langue nous montre que 
des glissements importants se sont produits dans le vocabulaire poétique: 
la plupart des 125 mots examinés ont perdu leur valeur poétique, 45 en-
viron l'ont conservée. Nous avons trouvé aussi quelques mots qui, au 
cours des siècles, ont acquis une valeur nouvelle, poétique. Seuls les mots 
qui ont une valeur poétique authentique sont exploités stylistiquement. 
Comme, autrefois, on a été trop peu attentif aux glissements de valeur, 
l'opinion qui veut qu'en prose les éléments poétiques deviennent de plus 
en plus nombreux, pour aboutir à un style unique, à l'usage des poètes 
et de prosateurs, se trouve remise en question. Chez Paul Diacre nous 
avons affaire à un emploi discret, mais d'une assez grande portée stylis-
tique. Il faudra reviser et probablement modifier les opinions et les 
méthodes en cours. 
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CHAPITRE III 
LES ARCHAÏSMES DE L'HISTOIRE DES LOMBARDS 
La question des archaïsmes dans la langue littéraire du latin tardif 
est aussi complexe que celle des poétismes: conséquence surtout du fait 
qu'ils peuvent parvenir à la langue littéraire tardive par des voies tout 
à fait différentes. Tout d'abord leur apparition peut être l'effet de 
courants littéraires. Comme nous l'avons d i t 1 , la théorie que soutinrent 
les Antiques reconnut toujours un emploi modeste d'archaïsmes comme 
un élément positivement stylistique. Il y eut pourtant, très tôt déjà, des 
auteurs qui s'imposèrent beaucoup moins de restrictions dans l'emploi 
d'archaïsmes que la théorie ne l'exigea, par exemple Salluste, Tite-Live 
— encore dans la première décade surtout — et Tacite 2 . Au I I e siècle, 
l'emploi démesuré d'archaïsmes en prose devint un mal d'époque. Qu'il 
suffise de nommer ici, à titre de preuve, Fronton, Aulu-Gelle et Apulée. 
Une seconde évolution, qui dut favoriser l'emploi d'archaïsmes dans les 
oeuvres de prose tardives, fut l'emploi progressif de poétismes. Nous 
avons vu plus haut 3 que la poésie fut toujours plus libre dans l'emploi 
d'archaïsmes, et il est clair que, lorsque des éléments poétiques péné-
treront dans la prose, un certain nombre d'archaïsmes profiteront du 
même coup de leur chance. Il faut se rendre compte du fait que les 
mots qui, par suite de cette dernière évolution, pénètrent dans la langue 
de la prose littéraire, peuvent avoir été appréciés, du point de vue sty-
listique, autrement que ceux provoqués tout simplement par la tendance 
accrue à l'archaïsation. Cela dépend du degré où ils sont devenus des 
parties intégrées du vocabulaire poétique. Les deux catégories d'archaïs-
mes ont pourtant ceci de commun que leur usage en prose littéraire est 
d'abord un élément stylistique positif, poursuivi sciemment. 
Il n'en est pas du tout ainsi de ces archaïsmes qui pénètrent dans la 
langue littéraire du dehors, notamment de la langue populaire. On sait 
que la langue populaire est restée affranchie des tendances puristes qui 
caractérisent la langue littéraire depuis ses origines, et que la langue 
populaire a continué toujours à appliquer des éléments du latin ancien, 
1. Voir p. 98 s. 
2. Pour des exemples, cf. LÖFSTEDT, Syntactica, II, p. 290 ss., 294 ss. et 276 ss. 
3. Voir p. 98 s. 
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qui dans la langue littéraire classique n'ont eu aucune chance. C'est 
pour cette raison qu'il est souvent difficile de distinguer entre archaïsmes 
et vulgansmes, bien qu'il faille les regarder, en principe, comme des 
choses différentes 1 . Par suite de l'évolution particulière de la langue 
latine, les deux catégories montrent de nombreux points d'interférence, 
et c'est pourquoi on ne saurait qualifier archaïsme et vulgarisme, 
pour ce qui est du latin, simplement de «termes contradictoires» 2. Lors-
que la langue populaire se met à exercer une influence plus grande sur 
la langue littéraire 3, beaucoup d'éléments du latin ancien, exclus autre-
fois, entrent de ce fait dans la langue littéraire: voilà pourquoi on con-
state, à maintes reprises, des correspondances frappantes entre le latin 
ancien et le latin tardif 4 . Inutile d'ajouter que les archaïsmes qui pénè-
trent dans la langue littéraire par cette voie, doivent être appréciés, du 
point de vue stylistique, tout autrement que ceux dont il a été question 
plus haut. Ils appartiennent à l'ambiance populaire, ne sont pas em-
ployés, en principe, sciemment5 et constituent donc, stylistiquement 
parlant, comme un élément négatif. 
Si l'on veut interpréter stylistiquement l'usage que fait un auteur 
comme Paul Diacre d'archaïsmes, il faut examiner l'histoire de chaque 
mot afin de pouvoir établir les glissements ayant eu lieu dans l'estima-
tion qu'on en a faite. Ainsi il est possible d'avoir prise sur les différentes 
conventions de leur usage. Ce n'est qu'après qu'on pourra apprécier 
l'usage qu'en fait l'auteur lui-même. C'est ce que nous ferons ici, en nous 
basant sur les résultats que nos recherches jusqu'ici ont donnés, mais en 
tenant compte, à la fois, de la possibilité que l'attitude de Paul Diacre 
ne soit pas ici la même qu'ailleurs. 
Il importe, en premier lieu, d'étudier la question de savoir si Paul 
Diacre se révèle connaître de vieux mots en tant que tels et s'il est porté 
à les employer, pour cette raison, d'une façon spéciale, afin d'en tirer 
1. Cf. NOKDEN, Aeneis VP, p. 141; BERNHARD, o.e., p. 130; BALMUS, o.e., p. 67 ss. 
Dans le présent chapitre nous rencontrerons, comme dans le suivant, régulièrement 
de ces cas-limites, dont le lecteur pourrait se demander si nous n'aurions pas 
mieux fait de les traiter dans une autre catégorie. Nous sommes parti, autant que 
possible, de la valeur stylistique primitive. 
2. Comme le fait M. MAROUZEAU, Traité de stylistique latine3, p. 182. 
3. Voir p. 100,235 s. et 256 s. 
4. Cf. F. MARX, Über die Beziehungen des Altlateins zum Spätlatein, Neue 
Jahrb. f. d. klass. Altertum 12 (1909), p. 434ss.; LÖFSTEDT, Kommentar, p. 14 et 
passim (cf. Sachindex, s.v. Alt- und Spätlatein); Syntactica, II, p. 320 ss.; J. DE LA 
HARPE, Etude sur tarnen conjonction adversative et son passage au sens causal, 
Lausanne 1923, p. 11; KINNIREY, o.e., p. 123. 
5. Voir p. 235. 
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des effets particuliers. On dirait que c'est le cas dans ses poésies. On y 
trouve, en effet, quelques archaïsmes que l'auteur exclut systématique-
ment en prose, malgré qu'à plusieurs reprises la possibilité se présente 
de s'en servir, la chose indiquée par ces mots se trouvant évoquée. Ce 
sont loqueh 1 , medela 2 — des mots se terminant par ce suffixe archaïque 
-eia manquent tout à fait dans Y Histoire des Lombards — et vocamen 3. 
Mais Paul Diacre suit ici une tradition poétique établie. De loquela nous 
avons parlé à l'endroit où la note renvoie le lecteur. De medela nous 
pouvons dire qu'il ne se lit pas seulement chez des prosateurs (Fronto, 
Gell., Apul., Tert., Min. Fel., Vêtus Lat., Garg. Mart., Cypr., Sol., 
Arnob. mai., Lact., Firm., lust., Chale, Hil. Piet., Gaudent. et beau-
coup d'autres), mais aussi chez des poètes (Cypr. Gall., Ser. Samm., 
Symphos., luvenc, Auson., Prud., Paul. Pétrie, Ven. Fort., Drac. et 
Aie. Avit.)4. Pour vocamen la tradition poétique est quelque peu plus 
faible: il se présente, c'est du moins ce que nous avons pu trouver, chez 
Lucr. 2, 657, Vêtus Lat., Sol., Arnob. mai., Claud, et Carm. poet. min. 
Ces trois mots éclairent donc singulièrement l'exposé que nous venons 
de faire sur les glissements dans la valeur archaïque. Mais étant pré-
cisément devenus des poétismes, ils ne prouvent pas que Paul Diacre 
connaisse et emploie sciemment des archaïsmes. 
Les indices que donne la prose de l'Histoire des Lombards sont peu 
nombreux. Nous rencontrons, 4,37 (130,16), dans un passage bien 
soigné 5, l'archaïsme laetabundus qui n'a jamais atteint une grande fré-
quence (Gell., Hyg. f ab., Hier., Vuig., Mart. Cap. prose): fugam lae-
tabundus arripiens. D'ailleurs, dans notre texte, laetabundus (une fois) 
est le mot гаге auprès de laetus (dix fois). Nous avons affaire ici sans 
doute à un emploi conscient d'archaïsme. Dans les deux cas suivants, 
tout ce qu'on peut faire, c'est de conclure à une grande probabilité. 
Nous trouvons interminari 6 dans un passage témoignant d'une certaine 
préoccupation stylistique 7. De même indipisci, qu'on rencontre beau-
coup moins fréquemment dans notre texte que adipisci (attesté huit 
fois), est employé dans une phrase solennelle et soutenue terminant le 
1. Voir p. 125 s. 
2. Voir p. 169. 
3. Vocamen se rencontre deux fois (voir p. 130, note3); en prose nous avons 
compté quatre-vingt-sept fois nomen et sept fois vocabulum. 
4. Cf. TLL VIII 517,48 ss.; RÖNSCH, Itala1, p. 46; KINNAVEY, o.e., p. 28; 
BERNHARD, o.e., p. 132, qualifie medela de vulgarisme; nous ne saurions donc 
l'approuver. 
5. Voir p. 208 s. 
6. Minori est employé deux fois dans l'Histoire des Lombards. 
7. Voir p. 164 s. et p. 216. 
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récit de l'héroïsme d 'un esclave 1. Ce sont pour tant les seules traces d 'un 
emploi conscient d'archaïsmes que nous ayons pu trouver. Dans l'emploi 
des autres mots qui , à des périodes antérieures de leur existence, sont 
appréciés comme des archaïsmes, rien ne trahit une intention spéciale. 
Faisons l 'énumération de ces mots dans leur ordre alphabét ique: 
ABSQUE: 3 , 20 (103 , 13) absque iussione principis; 5, 12 (150, 14) abs-
que orientalis exercitus volúntate; 6, 3 (165, 14) absque regis nutu. 
Pris comme conjonction ( = si sine), absque se rencontre chez Flaute 
et Terence; au I l e siècle (Quint . , inst. 7, 2, 44, la leçon n'est pas cer-
taine) il revient chez les archaïstes (Fronton, Aulu-Gelle et Apulée) , 
cette fois-ci comme préposition ( = nne), et il jouit d 'un succès extra-
ordinaire 2 . Au moyen âge absque supplantera nne dans la plupar t des 
cas. Chez Paul Diacre, comme chez Grégoire de Tours 3 , il reste encore 
en minori té: nous avons trouvé, dans l'Histoire des Lombards, absque 
trois fois, sine quinze fois; chez Nithard cette évolution artificielle en est 
déjà à u n stade beaucoup plus avancé: absque trente-six fois, sine deux 
fois. 
CRIMINATOR: 4 , 4 7 (136, 19) dum cum criminatore Ulo nngulare cer-
tamen inuset. 
C'est un vieux mot, au début rare en littérature (Plaut , et ps. Sen. 
une fois, T a c . deux fois), qui depuis Tertullien se présente plus fréquem-
ment (Tert . , Lact., Zeno, Prob. , Ambr. , Hier., Vuig. , Rufin., Aug. , 
Avell., Vigil. Thaps . , Facund. , Lex Visig. et I s id . ) 4 . La composition de 
cette dernière série d 'auteurs suggère que criminator a profité surtout de 
la préférence du latin chrétien pour les substantifs en -tor 5 ; quoi qu'i l 
en soit, dans notre passage le mot doit son emploi à un autre facteur 
que sa valeur archaïque: en employant criminator Paul Diacre évite la 
répétition de la relative qui... crimen ingesserai (ib. 136, 1 8 ) 6 . 
DEMULCERE: 1, 20 (58 , 11) eumque verbis iocundioribus demulcens. 
1. Voir p. 160 s. 
2. Cf. TLL I 185, 78 ss.; ED. WÖLFFUN, Rh. Museum 37 ( 1882), p. 96; BONNET, 
o.e., p. 602; GOELZER, Jérôme, p. 337; F. MÜLLER-MARQUARDT, Die Sprache der 
alten Vita Wandregiseli, Halle 1912, p. 190; TIDNER, o.e., p. 67; HOONHOUT, o.e., 
p. 102. 
3. Cf. BONNET, o.e., p. 602. 
4. Cf. TLL IV 1196, 59 ss. Pour criminator = diabolus, cf. MOHRMANN, Sonder-
sprache, I, p. 100. 
5. Voir p. 27, note 2. 
6. Voir HOPPENBROUWERS, o.e., p. 39 et 104. Pour une citation plus ample de 
notre passage, voir p. 48, s.v. monomachia; cf. aussi l'emploi de nuntiator (p. 80). 
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Le verbe est attesté chez Ter. (une fois), Liv. (une fois, dans la pre-
mière décade: 9, 16, 16), Gell, (quatre fois), Tert., Vita Cypr., Lact., 
Ambr., Heges., Hier., Rufin., Aug., Greg. Tur., Eimod., Greg. M. et 
Isid. 1 Le chapitre où nous le trouvons témoigne, entre autres par l'em-
ploi de poétismes 2, d'intentions stylistiques, mais en ce qui concerne la 
valeur de demulcere lui-même nous ne disposons pas de données qui per-
mettent de trancher la question. 
EGENUS: voir p. 146. 
ILLICERE: 2, 5 (75, 20) quatenus eorum ad veniendum ánimos possit in-
licere; 2, 23 (85, 18) aviditate vini inlecti ad Italiani trannerunt. 
Illicere se Ut chez Naev., Ace, Plaut., Ter., Varrò, Cic. (epist.), Lucr., 
Sali., Liv., Veli., Phaedr., Cuit., Colum., Sil., Paul. Fest., Quint., T a c , 
Apul. et depuis Min. Fel. et Tert. passim 3. La liste est assez inégale, 
mais montre des lacunes frappantes. Le fait convaincant semble être la 
fréquence du verbe chez Salluste, Tite-Live et Tacite. D'autre part nous 
voyons aussi que illicere joue un grand rôle dans la langue populaire: 
c'est pourquoi il est peu probable que sa grande fréquence à l'époque 
tardive soit l'effet d'une valeur stylistique purement archaïque. 
IMPERITIA: 6, 14 (168, 27) ob imperitiam f idei. 
Imperitia semble encore un point d'interférence entre l'usage archaï-
que et la langue populaire: Sail., Sen. phil., Plin. nat., Quint., T a c , 
Frontin., Gell., Apul., Tert., Min. Fel., Vêtus Lat., Cypr., Novatian., 
Ict., Capitol., Veg., Claud. Don., Comm., Hier., Rufin., Paul. Nol., 
Gael. Aur., Salv. et d'autres 4. 
IMPOSSIBILIS: 1, 15 (54, 18) hoc si cui inpossibile videtur; 2, 28 (87, 24) 
hoc ne cui videatur inpossibile. 
Le mot commence par être employé avec hésitation: Alf. dig., Quint., 
Calp. deci, et Apul.; cette liste d'auteurs rend difficile le choix entre 
archaïsme et vulgarisme. Depuis Tert. et Vêtus Lat. toute hésitation 
semble disparue 5 . Evidemment le succès peut avoir été favorisé par la 
forme du mot (-bilis) ; n'empêche que ce succès est un peu surprenant 
pour celui qui considère impossibilis comme un mot primitivement ar-
1. Cf. TLL V 1, 512, 27 ss.; DWYER, o.e., p. 27. 
2. Voir p. 201 ss. 
3. Cf. TLL VII 1,373, 60 ss. 
4. Cf. TLL VII 1,564,68 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 278. 
5. Cf. TLL VII 1, 667, 69 ss.; L. BAYAÄD, Le latin de saint Cyprien, Paris 1902, 
p. 30; PRÜMM, o.e., p. 38; DWYER, o.e., p. 112; KINNAVEY, o.e., p. 47; HOONHOUT, 
o.e., p. 31. 
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chaîque. Du moment qu'on admet qu'il appartient à l'ambiance popu-
laire, ces difficultés disparaissent. 
INGRUERE: voir p. 161 s. 
LANGEA: 1, 20 (58, 14) ut... UH eum a tergo lancets perjorarent; 3, 8 
(96, 12) Rodanum lancea vulneratum; 4, 37 ( 130, 2) cum ... lanceam 
elevasset; 6, 24 (173, 29) lanceam ab eiusdem Sciavi dextera extrahens; 
6, 52 (183, 12) cum ... adhuc lanceam suam ab armigero non abstu-
lisset. 
Lancea se lit chez beaucoup d'auteurs, mais n'est pas attesté chez 
Cicerón et César. La fréquence dans laquelle on le trouve chez les 
différents auteurs est assez significative: Sisenna deux fois, Varrò une 
fois, Hirt, une fois, Sali, une fois, Verg. une fois (Aen. 12, 375, le dernier 
livre donc), Ov. deux fois, Liv. cinq fols, Paul. Fest, une fois, Veli, une 
fois, Val. Max. une fois, Sen. phil. six fois, Curt, neuf fois, Lucan. huit 
fois, Petron. une fois, Plin. nat. trois fois, Val. FI. trois fois, Sil. onze 
fois, Stat. sept fois, Mart, une fois, Frontin. une fois, Tac. cinq fois, Plin. 
epist. une fois, Suet. trois fois, Gell, deux fois, Apul. douze à quinze fois. 
Ensuite lancea est attesté fréquemment en latin tardif et en latin chré-
tien, tandis qu'il se perpétue dans les langues romanes: esp. lanza, fr. 
lance, it. lancia. C'est un archaïsme qui se lit aussi chez des auteurs 
vulgaires. Ce qui est intéressant, c'est l'emploi accru, à l'époque post-
classique, dans le langage soutenu. Rien chez Paul Diacre ne trahit que 
lancea ait été pour lui un mot spécial; un rapprochement de l'emploi 
de hasta (six fois) et de cuspes = hasta (une fois) ne donne pas non 
plus de résultats 1 . 
MALIGNITAS: 4, 37 (129, 15) malignitatis dolo. 
Le TLL 2 mentionne Plaut., Liv., Sen. rhet. (coniect.), Val. Max., 
Phaedr., Sen. phil., Curt., Colum., Petron., Plin. nat.. T a c , Plin. epist., 
Plin. paneg., Suet., Apul. et de nombreux auteurs chrétiens et tardifs. 
De nouveau des lacunes frappantes, de nouveau une grande fréquence 
chez Tite-Live, Sénèque et surtout chez Tacite (sept fois), qui ne per-
met pas de conclure que c'est pour la valeur populaire que les stylistes 
classiques l'ont exclu. Par sa forme malignitas est dans la ligne de l'évo-
lution du latin tardif. Malitia, le mot classique, se lit dans l'Histoire des 
Lombards plus souvent (cinq fois) que malignitas. 
MERCIMONIUM: 2, 21 (85, 3) aptam mercimoniis Ydrontum (se. urbem). 
1. Cf. BALMUS, o.e., p. 71. 
2. Cf. TLL VIII 181,13 ss.; TIDNER, o.e., p. 17, note 2; KINNAVEY, o.e., p. 275. 
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Le mot se lit une fois chez Turpil., huit fois chez Plaut., une fois chez 
Tac. et depuis Tert. et Vêtus Lat. très régulièrement dans la littérature 
profane et chrétienne 1. Encore une fois le choix entre vulgarisme et 
archaïsme est extrêmement difficile; dans notre passage nous avons 
affaire à une communication toute simple: on ne s'y attendrait guère à 
un archaïsme employé sciemment. 
PATRARE: 1,20 (59,9) patrata victoria; 2,28 (88,8) patrato iam 
scelere; 3, 4 (94, 21) Au patratis; 4, 7 (118, 7) patrata victoria; 4, 16 
(121, 17) ; 4, 28 (126, 3) ; 4, 51 ( 139, 11 ) ; 5, 10 ( 149, 20) ; б, 58 ( 186, 
20). 
Primitivement pairare a été un archaïsme (Cato, Lucr., Cic , Sali., 
Liv., Veil., Quint., Pers., T a c , Flor., Aur. Vict., Heges. et d'autres 
auteurs de basse époque)2, mais rien dans l'usage de Paul Diacre 
n'indique qu'il le connaisse encore comme tel. 
PAUPERTINUS: 2,5 (75,17) mandans, ut paupertina Pannoniae rura 
desererent. 
Paupertinus est attesté chez Varrò, Gell, et Apul. (tous deux fois) et 
ensuite chez Tert., Vêtus Lat., Arnob. mai., Symm., Amm., Hier., Prud., 
Sidon., Aie. Avit. et d'autres 3 . L'allitération risque de nous tromper: 
dans notre passage pauper aurait eu le même effet. 
PERPETRARE: 2, 28 (88, 11) talem rem . .. perpetratam habes, ut... ; 
2,29 (89, 15) ad tantum perpetrandum facinus; 5 ,3 (145, 13) quid 
vobis de homine isto videtur, qui talia perpetrava? 
Perpetrare semble avoir été pour Paul Diacre un mot assez fort. Il se 
lit chez Pacuv. (deux fois), Plaut, (quatre fois), Varrò (une fois), Liv. 
(plus de vingt fois), Paul. Fest, (deux fois), Sen. rhet. (une fois), Curt. 
(trois fois), Frontin. (trois fois), Tac. (douze fois), Suet. (une fois), 
Flor, (une fois), Gell, (deux fois), Apul. (quatre fois) et chez de nom-
breux auteurs tardifs, dont plusieurs l'emploient fréquemment, par ex-
emple Amm. (huit fois) et Claud. Don. 4 
PERSTREPERE: voir p. 174 s. 
PRAEPEDIRE : voir p. 176. 
1. Cf. TLL VIII 798, 38 ss. 
2. Cf. W. GOLDBERGER, Ciotta 20 (1932), p. 101 s.; AXELSON, o.e., p. 27; HOON-
HOUT, o.e., p. 23. 
3. Cf. RöNSCH, Itala1, p. 130; GOELZER, Avit, p. 482; M. LAVARENNE, Etude SUT 
la langue du poète Prudence, Paris 1933, p. 667; M. BERNHARD, o.e., p. 132, préfère 
qualifier paupertinus tout simplement de vulgarisme. 
4. Cf. LöFSTEDT, Kommentar, p. 170; DWYER, o.e., p. 169; BALMUS, o.e., p. 73. 
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PRIMITUS: 1,24 (62,6) interminans primitus eum puniri, qui primus 
pugnam commisisset; 1, 25 (63, 17) primitus consul, deinde senator, ad 
postremum vero monachus exstitit; 2, 24 (86, 11) primitus . .. Beneven-
tana regio hoc nomine appellata est; postea vero tota sic coepit Italia 
vocitari; 6,40 (179, 13) sicut primitus promiserat. 
Le premier passage suggère une valeur stylistique de primitus, mais 
l'emploi du mot dans les autres citations nous détrompe: ce n'est pas 
spécialement pour sa valeur que primitus est choisi 1, 24. Primitivement 
le mot est un archaïsme qui, par la poésie (Lucil., Lucr., Priap.) et la 
langue populaire (Varrò, Val. Max., Suet., Petron.), a atteint le latin 
tardif i. 
PROFANARE: 4,36 (128, 19) destruentes ecclesias, sacra quoque profa-
nantes. 
Profanare est employé par Nov., Cato, Varrò, Ον., Liv., Fest., Sen. 
phiL, Curt., Petron. (poésie), Stat., Quint., T a c , Apul., Tert., Vetus 
Lat., Porph., Cypr., Comm., Script. Hist. Aug., Amob. mai., Lact., 
luvenc, Mar. Victorin., Aur. Vict., Hil. Pict., Gaudent., Amm., Claud. 
Don., Fulg., Ambr., Heges., Hier., Vulg., Rufin., Prud., Aug., Sulp. 
Sev., Macr., Cod. Theod., Oros., Vincent. Ler., Petr. Chrys., Ale Avit., 
Drac , Ennod., Cod. lust., etc. 2 
PROSAPIA: 1, 14 (54, 14) ex prosapia ducens originem Gungingorum; 
1,21 (60,9) quaedam nobilis prosapia; 2 ,9 (78,2) Langobardorum 
praeeipuas prosapias. 
On trouve prosapia chez Plaut., Cato, Varrò, Cic. {Tim. 11, 39, où il 
est dit expressément que c'est un archaïsme: et eorum (se. deorum), ut 
utamur vetere verbo, prosapiam), Sali., Paul. Fest., Quint., Suet., Apul., 
Min. Fel., Tert., Vetus Lat., Iren., Cypr., Sol., Script. Hist. Aug., lul. 
Val., Amob. mai., lust.. Chale, Potam., Hil. Pict., Optat., Zeno, Symm., 
Amm., Claud. Don., Ambr., Heges., Rufin., Prud., Paul. Noi., Aug., 
Paul. Med., Mart. Cap., Cod. Theod., Leo M., Petr. Chrys., Sidon., 
Vict. Vit., Faust. Rei., Ale. Avit., Ennod., Greg. Tur., Cassiod. et chez 
d'autres auteurs tardifs 3 . 
PROTELARE: 1, 20 (59, 14) ultro coeperunt... virtutis gloriam circum-
quaque protelare; 2 ,14 (81,9) sed eius (sc. Venetiae) terminus a 
Pannoniae finibus usque Adduam fluvium protelatur. 
1. Primitus profite d'une préférence que Paul Diacre manifeste pour les adver-
bes en -tus: nous avons compté antiquitus quatre fois, eaelitus deux fois, divinitus 
deux fois, funditus quatre fois et primitus donc quatre fois. 
2. Cf. DWYEH, o.e., p. 125 s. 
3. Cf. RöNSCH, Itala*, p. 237; DWYER, o.e., p. 71; BERNHARD, o.e., p. 131; KIN-
NAVEY, o.e., p. 278; HOONHOUT, o.e., p. 22. 
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Protelare se lit chez Turpil., Plaut., Ter., Sisenna, Varrò, Paul. Fest., 
Fronto, Apul., Tert., Vetus Lat., Cypr., Cypr. Gali., Chale, Non., Don., 
Avien., Symm., Schol. Stat., Fulg., Ambr., Ambrosiast., Heges., Hier., 
Vuig., Rufin., Hesych., Cod. Theod., Cassian., Avell., Gild., Petr. Chrys., 
Pomer., Cassiod., Schol. Ter., Schol. Prud., Mutian., Cod. lust., Inst, 
lust., Primas., Greg. M. et chez d'autres auteurs tardifs et chrétiens 1 . 
Notre premier passage donne l'impression que protelare a pour Paul 
Diacre une valeur stylistique; le second ôte cette impression. 
REMEARE: quatorze fois: 1, 23 (61, 8) ; 2, 1 (72, 26) ; 3, 6 (95, 5) ; 3, 17 
(101, 13); 3,26 (107 ,2) ; 3,31 (110,20) ; 4 ,7 (118 ,8) ; 4,23 (124, 
17); 5, 7 (147, 20) ; 5, 10 (149, 20) ; 5, 23 (152, 29) ; 6, 35 (176, 16); 
6,55 (184, 16); 6, 58 (185,27). 
Si remeare a été pour Paul Diacre un mot spécial, il s'en sert fréquem-
ment là où, vu les résultats de nos recherches, nous ne nous y attendrions 
pas ( : livre 3 ), et il s'en sert peu là où nous nous y attendrions 
( : livre l ) 2 . La plus ancienne histoire de remeare annonce que le mot 
deviendra d'usage courant, sans valeur archaïque spéciale: Plaut., Afran., 
Varrò, Cic. (une fois), Verg., Ног. sat.. Ον., Liv., Plin. nat., Stat., 
Lucan., Suet., Tac. (extrêmement souvent: seize fois), Apul., etc. 3 
REPEDARE: huit fois: 3,6 (95 ,9 ) ; 3,21 (103,25) ; 4 ,8 (118, 18); 4,37 
(131,15) ; 4 ,50 (137,24) ; 5,5 (146,13) ; 5,16 (151 ,4) ; 6,27 
(174,20). 
Repedare se lit peut-être chez Pacuv., sûrement chez Lucil. ; puis pour 
longtemps on ne le rencontre plus dans la littérature. Il revient avec 
Vetus Lat., Itin. Alex., lui. Val., luvenc, Chale, Euagr., Damas., 
Amm., Fulg., Ambr., Vulg., Rufin., Aug., Mart. Cap., Cod. Theod., 
Gild., Marceli, chron., Eustath., Max. Taur., Ale. Avit., Schol. Ter., 
Apon., Cassiod., Mutian., lord., Greg. Tur., Cod. lust., Ven. Fort, et 
d'autres auteurs tardifs. Repedare est typiquement un mot qui n'est pas 
entré dans la langue littéraire tardive par suite d'un courant littéraire, 
mais sous l'influence de la langue populaire. Aussi n'est-il pas étonnant 
qu'il ne paraisse pas avoir pour Paul Diacre de valeur archaïque. 
RESUMERE: voir p. 181 s. 
SPARSIM: 5, 39 (159, 22) cum Foroiulanorum exercitus sparsim veniret. 
Les adverbes en -im ont primitivement un caractère archaïque ou po-
1. Cf. DWYER, o.e., p. 57 et 174. 
2. Voir p. 216 ss. 
3. Cf. DWYER, o.e., p. 144. 
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pulaire 1. Sparsivi est attesté chez Gell., Apul., Sol., Lact., Firm., lul. 
Sev., Symm., Amm., Hier., Rufin., Prud., Aug., Mar. Merc, Zacch., 
Macr., Oros., Gild., Eustath., Greg. Tur., Greg. M., Isid. et d'autres. 
MAX BERNHARD considère le mot comme un vulgarisme 2, mais peut-
être devons-nous le qualifier d'archaïsme, précisément parce qu'il se ren-
contre en littérature depuis Aulu-Gelle. 
SUBLIMARE: 3, 12 (99, 12) ut lustinianum ... ad dignitatem imperato-
riam sublimaret; ib. (99, 23) voluit eum sublimare in regno. 
Sublimare attire l'attention, parce qu'il est employé ici par Paul Diacre 
tout à fait indépendamment de sa source, Greg. Tur., Franc. 5, 19, où 
nous ne trouvons pas de pendant pour le premier passage, et pour le 
deuxième erigere in imperio. Les données du fichier de Munich mon-
trent clairement que sublimare est un élément archaïque, mais qui 
a continué à survivre dans l'ambiance de la langue populaire et de la lan-
gue courante; aux époques postérieures le mot se rencontre bien souvent 
dans la littérature, ce qu'il doit, probablement, à l'influence de la langue 
courante. Il est donc possible que Paul Diacre suive ici une tradition 
qui ne ressent plus en sublimare un archaïsme: Enn., Cato, Vitr., Fest., 
Apul., Tert., Cypr. Gall., Vêtus Lat., Sol., Itin. Alex., Paneg., lui. Val., 
luvenc, Non., Aur. Vict., Zeno, Gaudent., Priscill., Symm., Amm.., 
Ambr., Ambrosiast., Hier., Vulg., Rufin., Prud., Aug., Paul. Med., 
Macr., Mart. Cap., Cod. Theod., Oros., Cassian., Vincent. Ler., Leo M., 
Sacr. Leon., Petr. Chrys., Arnob. min., Sidon., Max. Taur., Ruric, 
Faust. Rei., Sedul., Pomer., Ale. Avit., Boeth., Ennod., Apon., Verec, 
Fulg. Rusp., Mutian., Cassiod., Greg. Tur., Cod. lust., Primas., Eugipp., 
Theod. Mops., Vigil. Thaps., Caes. Arel., Greg. M. et Isid. 3 
SUSTOLLERE: voir p. 186. 
VENUNDARE: 3, 6 (95, 17) venundantes regulas aeru; 4, 37 (130, 33) per 
diversas regiones venundatae. 
On trouve venundare chez Sail., Nep., Prop., Liv. (six fois, régulière-
ment dans la première décade), Paul. Fest., Sen. phil., Curt., Plin. nat. 
(huit fois), Tac. (six fois), Suet., Flor., Gell, (quatre fois) et Apul. (une 
fois)4. Ensuite chez Tert., Vêtus Lat., Aur. Vict., Priscill., Amm. (huit 
fois), Schol. Hor., Vulg., Pelagon., Ruf in., Claud., Aug., Sulp. Sev., 
Cod. Theod., Cassian., Sidon., Vitae patr., Cassiod., Mutian., Greg. 
1. Cf. COOPER, o.e., p. 196 ss. 
2. O.e., p. 34. 
3. Cf. RÖNSCH, Itala2, p. 169; BALMUS, o.e., p. 73. 
4. Chez les auteurs précédents une fois, sauf avis contraire. 
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Tur., Cod. lust., Greg. M. et d'autres 1 . Il a supplanté dans notre texte 
vendere, et rien dans son emploi ne trahit une valeur stylistique particu-
lière. 
Ainsi donc cette recherche sur l'emploi d'archaïsmes comme éléments 
stylistiques est décevante en ce sens que nous ne pouvons indiquer que 
très peu de mots dont on puisse dire avec plus ou moins de certitude 
que l'auteur exploite leur valeur archaïque: laetabundus, interminari et 
indipisci. En revanche, nous avons pu observer très bien des glissements 
dans la valeur des mots étudiés, ce qui veut dire que, sur ce point aussi, 
l'usage de YHùtoire des Lombards se ressent de l'évolution de la langue. 
Impossible de dire que l'usage d'archaïsmes comme moyen stylistique 
soit inconnu de notre auteur. D'autre part il est évident que Paul Diacre 
dispose, précisément parce qu'il suit l'évolution dans l'appréciation sty-
listique des éléments linguistiques, de très peu de matériaux dont il puisse 
tirer profit au point de vue stylistique. Voilà quand même un résultat 
positif de notre recherche: on ne trouve, dans l'Histoire des Lombards, 
presque pas d'emploi conscient d'archaïsmes, parce que les archaïsmes 
disparaissent en majeure partie de la langue littéraire évoluante et que 
Paul Diacre n'ignore pas cette évolution. L'emploi conscient d'archaïs-
mes requiert qu'on se détourne de la situation contemporaine, ce qui ne 
semble pas avoir été dans le caractère de Paul Diacre. 
1. Cf. E D . WÖLFFLIN, Philol. 25 (1876), p. 101; DWYER, o.e., p. 155; KALB, 
Juristen, p. 16 s. 
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CHAPITRE IV 
LES VULGARISMES DE L'HISTOIRE DES LOMBARDS 
Qu'il nous soit permis de renoncer ici à nous étendre longuement sur 
la théorie des vulgarismes dans la littérature latine. Renvoyons plutôt 
aux exposés des savants que nous avons mentionnés dans l'Index biblio-
graphique. Nous voudrions seulement relever, quoique ce ne soit guère 
nécessaire après les chapitres précédents, que notre notion de «vulga-
risme» nous semble correspondre à celle, par exemple, de WÖLFFLIN, 
MARX, BAEHRENS, LÖFSTEDT 1 et BONFANTE, plutôt qu'à celle de 
M. MAROUZEAU 2, et que nous sommes persuadé, comme nous l'avons 
dit plus haut 3, tout en considérant «archaïsme» et «vulgarisme» comme 
des choses bien différentes, des relations intimes qui existent entre les 
deux groupes en latin. 
Dans une recherche stylistique il y a, indépendamment de ces considé-
rations de principe, une raison spéciale d'essayer de séparer d'entre eux, 
autant que possible, les archaïsmes et les vulgarismes. C'est que les ar-
chaïsmes ont été reconnus toujours par la tradition littéraire comme des 
éléments stylistiques positifs, et pour cela même peuvent être recherchés 4, 
tandis que les vulgarismes ne fournissent, le plus souvent, qu'un indice 
stylistique négatif. A part quelques genres spéciaux (par exemple l'épi-
gramme, la satire et la comédie) et situations spéciales (l'exemple par 
excellence est ici le Festin de Trimalcion de Pétrone), on ne fait pas, 
d'ordinaire, un emploi conscient des vulgarismes. Le plus souvent ils 
témoignent d'un certain manque d'intérêt ou d'une impuissance; parfois 
on passe outre à l'inconvénient de la valeur populaire d'un élément 
linguistique, parce que cet inconvénient se trouve contrebalancé d'autres 
qualités pouvant prévaloir à un certain moment, par exemple la clarté. 
Par tradition les vulgarismes sont donc exclus de la langue littéraire. 
La mesure dans laquelle cela se fait, comporte des gradations se trouvant 
liées à des genres. G. BONFANTE les a établies ainsi 5 : «En gradación 
1. Passim dans ses ouvrages mentionnés dans l'Index bibliographique; cf. sur-
tout Kommentar, p. 8 ss. 
2. Cf. Traité de stylistique latine3, p. 181 ss. 
3. Voir p. 224 s. 
4. Cf. MAROUZEAU, Traité de stylistique latine3, p. 178 ss. 
5. Emerita 5 (1937), p. 79. 
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descendente de vulgarismo podemos enumerar: el epigramma, la sátira, 
la comedia, las cartas, la técnica, la elegía, la oratoria, la filosofía, la 
retórica, la tragedia, la épica, la lírica cólica (Odas de Horacio), la 
historia. Bajo el nombre de 'técnica' entiendo los escritores técnicos como 
los arquitectos (Vitruvio), los médicos (Celso, etc.), los gramáticos y 
comentadores, los geógrafos (Mela), naturalistas (Séneca, Plinio), los 
agrónomos (Catón, Columela, etc.), los juristas (Digesto).» Etant histo-
rien, Paul Diacre doit donc, par tradition, prendre une attitude très 
réservée vis-à-vis des vulgarismes. 
Qu'il se défende, le plus possible, de l'influence de la langue populaire 
contemporaine, c'est évident. Tous les auteurs de basse latinité le font, 
car l'idéal qu'ils poursuivent tous est bien éloigné de leur usage de tous 
les jours. Mais la langue littéraire du Vi l l e siècle est loin d'être af-
franchie de vulgarismes, qui représentent un stade évolutif que la langue 
courante du ІІІ6 siècle a depuis longtemps dépassé. Ce sont des élé-
ments qui, condamnés par les auteurs classiques, ont été sanctionnés, à 
des périodes ultérieures, par l'usage de la langue culturelle; ou bien des 
éléments plus récents qui, exclus par la langue littéraire à l'époque où 
ils se sont constitués, ont su néanmoins peu à peu s'y introduire plus 
tard. Or, il est permis d'admettre que ces éléments, évidemment, se soient 
désistés, en même temps, de leur valeur populaire. Et c'est, en effet, le 
cas, d'après les normes de ce que nous avons appelé 1 la convention 
littéraire contemporaine. Mais alors un autre facteur entre en cause: 
l'enseignement scolaire, qui a fustigé non seulement les «barbarismes» 
contemporains, mais encore ceux qui avaient déjà été condamnés par 
les anciens théoriciens et praticiens. De même que, aujourd'hui, nous 
qualifions de vulgarismes toujours les mêmes mots latins, nous souciant 
trop peu des glissements qui se sont produits, au cours des siècles, dans 
l'appréciation stylistique des matériaux linguistiques, de même l'école n'a 
cessé de réagir contre les mêmes mots. Grâce à l'enseignement qu'un 
auteur de basse époque a eu, il peut être à même de connaître comme 
tels ces vulgarismes anciens, même ceux qui, depuis longtemps, sont 
sanctionnés par l'usage littéraire. Mais qu'il les exclue ou qu'il ne les 
exclue pas, voilà qui dépend de son attitude individuelle. S'il les exclut, 
nous avons affaire à quelqu'un qui, d'une manière artificielle, continue 
la situation classique de la langue et ignore l'évolution que la langue 
littéraire a subie entretemps, elle aussi. C'est une attitude de principe, 
et il vaut la peine d'examiner la question de savoir si Paul Diacre la 
1. Voir p. 11. 
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prend ou ne la prend pas. Après ce que nous avons constaté plus haut 
à propos de la constitution du vocabulaire et de l'emploi de poétismes 
et d'archaïsmes dans notre texte, il est peu probable, a priori, que Paul 
Diacre ignore l'évolution. Mais il n'empêche que nous devons étudier 
cette question. 
Les vulgarismes que nous allons dès maintenant passer en revue, sont, 
en majeure partie, des mots que la science considère comme tels par 
tradition. La raison pour laquelle nous prenons ces vulgarismes tradi-
tionnels comme point de départ, est que d'éventuels vulgarismes récents 
sont extrêmement difficiles à dépister. La forme des mots dit peu de 
chose: la plupart des anciens suffixes et préfixes populaires ont perdu 
leur valeur. Faute de témoignages explicites sur la valeur de tel ou tel 
mot chez des auteurs de basse époque, les vulgarismes les plus récents 
ne se reconnaissent qu'à la manière dont l'auteur en question et des 
auteurs contemporains les emploient. Ici encore il faudra donc étudier 
l'histoire la plus récente de tous les mots qui semblent susceptibles d'être 
des vulgarismes, et pénétrer l'attitude personnelle de l'auteur. Nous avons 
recherché, dans l'Histoire des Lombards, à l'aide des moyens disponibles, 
d'éventuels vulgarismes récents, et nous n'en avons trouvé que peu; 
nous croyons qu'on n'en trouvera, de proche en proche, à l'aide de 
moyens perfectionnés, guère davantage. Mais voilà que nous anticipons 
sur notre recherche. Essayons d'abord, en nous basant sur une partie de 
nos matériaux, de pénétrer l'attitude de Paul Diacre vis-à-vis des vul-
garismes. 
Commençons par jeter un coup d'oeil sur les verba eundi. Les grandes 
lignes de l'évolution sont universellement connues: ire doit, surtout dans 
ses formes plus brèves, céder la place à vader e et ambulare 1 . Tout de 
suite une surprise nous attend : ambulare n'est pas attesté dans l'Histoire 
des Lombards; nous avons bien rencontré deambulare (une fois2) et 
perambulare (deux fois3). Vadere ne donne que deux formes qui se 
rencontrent toutes les deux une fois: vade, 5, 39 (158, 25), et vadam 
(futur), 5, 40 ( 160, 17) ; il est curieux de constater que les deux formes 
se présentent dans un seul épisode, ce qui suggère que l'influence d'une 
source aurait provoqué leur emploi. On trouve ire douze fois: ire et ite 
trois fois, isset et euntes deux fois, irent et ivit (forme renforcée) une fois. 
Les formes monosyllabiques font donc défaut dans l'Histoire des Lom-
1. Cf. LöFSTEDT, Kommentar, p. 287 s.; VOSSLER, Einführung, p. 132 s. 
2. Voir p. 245. 
3. Voir p. 173 s. 
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bards; nous en avons trouvé une, il, dans un poème: VI 86 ( = 1, 26 
66, 20) it procul imperiis exilíale malum. Le grand remplaçant de ire, et 
en même temps de vadere et ambulare, semble avoir été le classique 
pergere, qui est attesté en tout trente-six fois: perrexit dix fois, pergeret 
huit fois, pergerent quatre fois, pergens trois fois, pergere et pergunt deux 
fois, perge, pergit, pergebat, pergenie, pergenies, pergentibus et perrexere 
une fois. Combien ce verbe se plonge profondément dans le vocabulaire 
de Paul Diacre, nous le voyons 4, 37, où il raconte une histoire de famille; 
pour ce récit il s'appuie probablement sur une tradition orale, sans avoir 
subi l'influence d'une source écrite: 4, 37 (131, 16 ss.) qui cum adgressus 
fugam adripuuset... nesciretque omnino quo pergeret, ei lupus 
adveniens cornes itineris et ductor effectus est. Qui cum ante eum per-
geret et frequenter post se respiceret et cum stante subsisteret atque 
cum pergenie praeiret, intellexit, sibi eum divinitus datum esse, 
ut ei iter, quod nesciebat, ostenderet. Cum per aliquod dies per montium 
solitudines hoc modo pergerent... Ipse autem ... nesciens quo 
pergeret... Qui statim surgens... pergere coepit.. . Nous 
voyons donc comment, d'une part, notre auteur cède à la tendance à 
remplacer ire, mais comment, d'autre part, il se tient à distance en ex-
cluant le remplaçant ambulare, en se servant très rarement de vadere et 
en utilisant le plus souvent pergere. 
Quelque chose de semblable, nous le trouvons pour les verba edendi1 : 
edere manque, mais manducare tout aussi bien; comedere se rencontre 
une fob, mais ne paraît pas avoir été en faveur auprès de l'auteur. 3, 6 
(95, 11) colligentes ac triturantes ¡rumenta, comedebant, est un passage 
où comedere a été provoqué par la source, Greg. Tur., Franc. 4, 42, qui 
a également comedere. Mais même l'influence de la source n'est pas tou-
jours capable de susciter comedere: Paul Diacre emploie, 3, 1 (93 ,6) , 
in cibo uti, tandis qu'on lit comedere dans sa source, Greg. Tur., Franc. 
6, 6. Une semblable tournure périphrastique, on la trouve 4, 37 (131, 
23) : in cibum sumere. Pour «manger» l'auteur emploie au reste unique-
ment vesci, avec l'accusatif, il est vrai: 1,5 (49,23) nee aliud... 
1. Cf. TLL III 1763, 36 ss.; LÖFSTEDT, Kommentar, p. 300; Syntactica, II, 
p. 59 et 351; BAEHRENS, o.e., p. 61 s.; BLATT, Acta, p. 155 et 170; SOFER, o.e., 
p. 128 s.; W. GOLDBERGEH, Kraftausdrücke im Vulgärlatein, Ciotta 18 (1930), 
p. 8 ss. et 20 (1932), p. 101 ss. (pour les verba edendi: Ciotta 20 (1932), p. 121s.); 
C. BEYER, Die Verba des «Essens*, «Schickens*, «Kaufens* und «Findens* in ihrer 
Geschichte vom lutein bis in die romanischen Sprachen (Leipziger roman. Stud., 
Sprachwissensch. Reihe, Heft 9), Leipzig 1934, p. 16 ss.; BONFANTE, Emerita 4 
(1936), p. 210ss.; SEITZ, o.e., p. 6 et 12s.; TIDNER, o.e., p. 119ss.; HUISINTVELD, 
o.e., p. 51 s. 
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quam crudis agrestium animantium carnibus vescuntur. Comme cet 
accusatif est dans la même ligne que la construction classique avec 
l'ablatif, de nombreux manuscrits ont normalisé cet aliud, entre autres 
en aliL·. M. DANTE BIANCHI veut admettre cet aliis dans le texte 1 ) mais 
il faut se rendre compte que l'ancienne construction accusative de vesci 
est de nouveau favorablement accueillie à la basse époque2 , que Paul 
Diacre construit également potiri une fois avec l'accusatif 3, et qu'il s'agit 
ici, de plus, d'un passage du début de l'Histoire des Lombards, où nous 
trouvons un emploi intense de la variation 4. Aliud est donc une lectio 
difficilior qu'on ne saurait laisser tomber facilement. 
Revenons à notre sujet : tant pour les verba eundi que pour les verba 
edendi nous trouvons, dans l'Histoire des Lombards, une certaine réserve 
vis-à-vis de l'évolution récente, mais l'attitude prise témoigne de flexi-
bilité, non pas de rigidité. Ainsi on peut donner d'autres exemples d'un 
écart de l'évolution populaire. Grandis manque, magnus se lit passim, 
même souvent comme positif. Plorare 5 manque également, tandis que 
fiere et Ыстітаге sont employés respectivement une et deux fois. Ici il 
faut tenir compte d'une influence éventuelle de l'évolution spécifique-
ment italienne: c'est qu'en Italie, contrairement à la Gaule et à l'Espagne 
{pleurer, llorar), plorare a été évincé par piangere: piangere; mais 
piangere manque aussi dans notre texte ! En vain on chercherait portare β, 
mais on rencontre passim: ferre, gerere et gestare. Que percontariT ne soit 
pas attesté n'est pas tellement surprenant, semble-t-il, si l'on se rend 
compte du fait que ce verbe ne survit plus que dans la péninsule ibérique : 
esp. preguntar, port, percuntar; mais, d'autre part, Nithard emploie 
percontari trois fois! 
Voilà ramassés des matériaux suffisants concernant l'un des aspects de 
l'attitude de Paul Diacre: il connaît certains vulgarismes qui sont d'usage 
courant dans la langue littéraire de basse époque et les évite. Mais nous 
pouvons donner une autre série de faits. Il emploie, dans l'Histoire des 
1. Caratteri, p. 35. 
2. Cf. BONNET, o.e., p. 533; E. DIEHL, De m finali epigraphica (Jahrb. f. klass. 
Philologie, Suppl. 25), Leipzig 1899, p. 220; BAYARD, o.e., p. 213; DUBOIS, o.e., 
p. 382; WERNER, o.e., p. 68; Сн. E. BENNETT, Syntax of Early Latin (2 vol., Boston 
1910, 1914), II, p. 215 et 217; FRIEBEL, o.e., p. 4; SVENNUNG, Orosiana, p. 164; 
MEKKX, o.e., p. 38 s. 
3. 6,35 (177, 1) LangobardoTum regnum potitus. 
4. Voir p. 193 ss. 
5. Cf. BAEHRENS, o.e., p. 52; LÖFSTEDT, Syntactica, II, p. 44 s.; BONFANTE, 
Emerita 5 (1937), p. 45 s. 
6. Cf. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 48 ss. 
7. Cf. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 45. 
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Lombards, invenire vingt-deux fois et reperire dix-sept fois 1 : le verbe 
populaire est donc le plus fréquent. Ainsi l'attitude de Paul Diacre cadre 
mieux avec l'évolution organique que celle de Nithard, qui se sert sept 
fois de invenire et douze fois de reperire. Uxor, terme de la langue cou-
rante 2, se lit trente-cinq fois, coniunx, terme plus littéraire, dix-neuf fois 
(chez Nithard respectivement deux et une fois). Promittere 3, vingt-six 
fois, dépasse de beaucoup tous les synonymes: polliceri deux fois, span-
dere cinq fois, vovere deux fois, devovere = vovere une fois; la situation 
chez Nithard est à peu près la même, mais, ici comme ailleurs 4, son 
vocabulaire est plus restreint: promittere vingt-quatre fois, polliceri et 
spandere une fois. Parmi les verbes signifiant «cesser», cessare ε (survivant 
dans les langues romanes: fr. cesser, esp. cesar, it. cessare) ne joue pas 
un rôle trop réduit: cessare trois fois (Nithard également trois fois), 
desinere manque (Nithard une fois), desistere deux fois (Nithard une 
fois), dimitiere = desinere une fois (chez Nithard il manque), quiescere 
ab trois fois (Nithard une fois). Dans le complexe des termes signifiant 
«soudain» le vulgarisme subito 6 joue, dans l'Histoire des Lombards, le 
plus grand rôle: inopinate 7 deux fois, repente trois fois, subito seize fois; 
chez Nithard repente, plus élevé, prédomine: insperate deux fois, insperate 
subito une fois, repente quatre fois, subito une fois, ex inproviso une fois. 
Dans le groupe des substantifs pour «crainte», c'est, conformément à 
l'évolution italienne et française (paura, peur), s'écartant de celle de 
l'Espagne, plus conservatrice (miedo), pavor8 qui marche en tête: 
metus deux fois, pavor six fois, timor trois fois; ici aussi Paul Diacre va 
plus loin que Nithard, qui n'emploie que terror (trois fois) et timor 
(deux fois). 
A côté de parvus, qui se rencontre souvent, on trouve aussi une fois 
pusillus, exploité, nous semble-t-il, stylistiquement: 1,20 (58,6) quia 
erat statura pusillus, eum fastu superbiae puella despexit. Vetulus 9 est 
1. Cf. TLL VII 2, 134, 15 ss.; BONNET, o.e., p. 660, note 4; LÖFSTEDT, Kom-
mentar, p. 232 ss.; Syntactica, II, p. 342 s.; BAEHRENS, o.e., p. 49 s.; BONFANTE, 
Emerita 5 (1937), p. 28; TIDNER, o.e., p. 33 s.; S. LUNDSTRÖM, Neue Studien zur 
lateinischen Irenäus-Ubersetzung, Lund 1948, p. 109; HUISINTVELD, o.e., p. 52 s. 
2. Cf. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 67 s. 
3. Cf. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 52 s. 
4. Voir p. 129. 
5. Cf. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 71. 
6. Cf. LÖFSTEDT, Kommentar, p. 168 ss.; Syntactica, II, p. 339, note 1; BAEH-
RENS, o.e., p. 50 et 55; BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 61; AXELSON, o.e., p. 32 s.; 
HUISINTVELD, o.e., p. 57. 
7. Voir p. 78. 
8. Cf. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 43 s. 
9. Cf. BONFANTE, Emerita 5 (1937), p. 67 s. 
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admis à côté de vêtus, mais l'auteur en profite en vue d'une répartition 
de sens. Vêtus s'emploie pour les choses: 1, 15 (55, 16) veteres historiae; 
1,27 (69,4) veteres... iniurias; 4 ,33 (127,22) in Aquileia vetere; 
4,36 (128, 13) in veten fano quod pantheum vocabatur, et pour in-
diquer les Anciens: 1, 15 (54, 19) relegai historias veterum; 2, 23 (85, 
11) veteres hùtoriographos. Vetulus est d'un tout autre ordre d'idées: 
2,6 (75,25) ab amicis suis vetulis Saxonibus auxilium petiit; 4 ,37 
( 132, 3) quem cum una mulier tarn vetula vidisset... Vêtus semble être 
du style qui simplement constate, vetulus plutôt du style affectif. Nous 
entrevoyons ici également l'évolution de anus et senex: anus, qui dis-
paraîtra tout à fait, n'est déjà plus attesté dans l'Histoire des Lombards, 
senex, qui survivra dans quelques langues romanes, occupe, dans notre 
texte, encore une place solide: six fois. 
Que ces exemples suffisent à leur tour. Ils montrent clairement que, 
si Paul Diacre reconnaît les vulgarismes anciens, il ne se fait pas tou-
jours scrupule de les employer, à condition qu'ils aient acquis, comme 
tous les exemples donnés ci-dessus, droit de cité dans la littérature. Il 
connaît et reconnaît donc l'évolution, mais il le fait avec une certaine 
réserve, comme la première série d'exemples l'a montré. Il fait un com-
promis entre la convention littéraire de son temps et les exigences de la 
tradition. C'est évident pour les verba edendi: manducare, le mot de son 
propre milieu (it. mangiare, fr. manger), l'auteur le ressent comme étant 
trop populaire et c'est pourquoi il l'exclut; comedere, qui survit surtout 
en Espagne {corner) et qui ne lui a probablement pas trop rappelé la 
langue courante d'Italie, il l'admet sous l'influence stimulante de sa 
source. 
Maintenant que nous voyons un peu plus clair dans l'attitude de Paul 
Diacre à l'égard des vulgarismes, nous parlerons du reste de nos maté-
riaux. Nous renonçons à mettre de nouveau en relief tous les mots traités 
déjà ailleurs et qui d'une façon quelconque, par exemple comme bi-
composés 1 , comme diminutifs2 ou par leur forme, représentent le per-
cement de tendances populaires dans la langue littéraire. Seuls les mots 
qui sont de mise pour compléter l'image, trouveront une place ici. 
ADIMPLERE: 5, 38 (159, 11) adimplesse Aldonem et Grausonem quod et 
promiserant. 
Se lit une fois à l'époque postclassique, chez Columelle, mais depuis 
Vêtus Lat., Tert., Cypr. et Hil. Pict. on le trouve passim chez les auteurs 
1. Voir p. 185, note3 et p. 242, note 1. 
2. Voir p. 29 s. 
ie 241-
chrétiens. Parmi les auteurs profanes c'est par exemple Paul. dig. qui 
l'emploie 1 . 
ADiuTORiUM 2 : 3, 6 (95,4) scilicet ut. .. eius posant adiutorio ad pa-
triam remeare; 4 ,16 (122,5) ; 5 ,4 (146 ,3) ; 6,54 (183,24) ; — au 
sens concret: «aides, assistants»: 5, 40 (160, 8) me iam in tuo adiutorio 
socium non habebis; «instrument»: 6,40 (179,1) huic... pontifex 
Zacharìas plura adiutoria contulit, libros scilicet sanctae scripturae et 
alia quaeque quae ad utilitatem monasterii pertinent. 
II est possible que Cicerón déjà se soit servi une fois de adiutorium: 
c'est que chez Colum., 12, praef. 1, Cicerón est cité et qu'on y trouve 
adiutorium; mais il n'est pas certain qu'il s'agisse d'une citation littérale. 
Notre mot se rencontre sûrement chez Sen. rhet., Veli., Val. Max., 
Colum., Sen. phil., Quint., Ascon., Frontin. et Apul.; depuis Tert. et 
Vêtus Lat. il est d'un usage si courant en littérature que, sans nul doute, 
il s'est défait de sa valeur populaire 3. 
ALIMONIA: 4 ,29 (126, 13) debuti etenim tunc mundus fame sitimque 
pati, quando recedente tanto doctore (sc. Gregorio Magno) animas ho-
minum spiritalis alimoniae penuria sitisque ariditas invasìt; 4, 37 ( 132, 
6 ) paulatim ei ν г с tum minùtravit, ne, ή ei usque ad saturitatem 
alim oniam praeberet, eius vitam funditus extingueret. 
Alimonia4 est attesté une fois chez Vairon (Men. 260), ensuite 
seulement chez Aulu-Gelle et Apulée, mais il finit par devenir d'usage 
courant en littérature tardive 5. Paul Diacre ne ressent pas en lui un 
mot de frappe populaire, ce qui est évident pour celui qui examine de 
plus près les passages où il s'en sert θ . 
APPROXIMARE: 6, 55 (184, 18) rex ... in langorem decidens, morti ad-
proximavit. 
1. Cf. TLL I 685, 49 ss.; RÖNSCH, Itali?, p. 206; PRÜMM, o.e., p. 110; KDJNAVEY, 
o.e., p. 55. Les bicomposés étant caractéristiques de la langue populaire (cf. LÖF-
STEDT, Kommentar, p. 92 ss.), mentionnons que, dans {'Histoire des Lombards, on 
trouve huit verbes bicomposés (voir p. 185, note3) , davantage que chez Nithard 
(deux) et que dans Vltinerarium Egeriae (sept). On peut donc dire que Paul 
Diacre subit, sur ce point, une profonde influence de la langue populaire. 
2. Pour les synonymes de adiutorium, voir p. 129. 
3. Pour adiutorium, cf. TLL I 716,54 58.; BALMUS, o.e., p. 75; HROLICKA, o.e., 
p. 3; KINNIREY, o.e., p. 33; SEITZ, o.e., p. 86. 
4. Dans notre texte le seul substantif formé avec le suffixe primitivement popu-
laire -monia (cf. RÖNSCH, Itala?, p. 182; COOPER, o.e., p. 36 s.). 
5. Cf. TLL I 1587, 52 ss.; KJŒBS-SCHMALZ, Antibarbarus1, I, p. 128; DWYER, 
o.e., p. 82 et 95; KINNAVEY, o.e., p. 83. 
6. Pour le caractère de 4, 37, voir en outre p. 208 ss. 
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Approximare est un christianisme intégral (par exemple Vêtus Lat., 
Ambr. , Vulg., Didasc. Apost., Cassian., Aug. et Vitae pa t r . ) , considéré 
visiblement pa r saint Jé rôme comme un mot populaire: il l'a maintenu 
Ps. 3 1 , 6 et 9, mais le remplace systématiquement ailleurs: Jér. 2 3 , 2 3 
(e vicino), Ez. 9, 1 {appropinquare) et Le. 19 ,41 {appropinquare) 1 . 
BASIUM: voir p . 136 et 214. 
CANDIDUS: voir p . 137 s. 
CAVALLUS: voir poétismcs, p . 139. 
COGNOMINARE: 2, 14 (81 , 14) Histria autem ab Histro flumine cognomi-
natur2. 
Ici nous rencontrons notre premier cas-limite. Cognominare se lit chez 
Claud. Quadrig . , Varrò , Val. Max. , Cels., Colum., Mela, Plin. nat., 
Paul . Fest., Hyg. astr., Ampel. , Gell., Apul. et chez nombre d 'auteurs 
de basse époque et d 'auteurs chrétiens 3 . BALMUS 4 le considère comme 
un archaïsme, mais à notre avis le mot, s'il a jamais été un archaïsme — 
le nombre des auteurs archaïsants est restreint comparé à celui des 
techniciens — , a atteint le latin tardif par la voie de l'usage populaire, 
dans la ligne duquel il se trouve d'ailleurs pa r sa forme et son volume. 
COMPLACERÉ: 3, 30 ( 109, 13) eique satis per omnia complacuisset; б, 26 
( 174, 8 ) plus eius mores ... quam corporis pulchritudinem sibi con-
placere, dicebat. 
Se rencontre chez Plaut., Ter., Colum., Gell., Apul. et en basse époque 
chez des auteurs chrétiens et païens 5 . 
COMPUTARE: 2 с 19 ( 7 1 , 24) de Piceno, quae duodecima {sc. provincia) 
conputatur; 2 ,18 ( 8 3 , 4 ) nona... provincia in Appenninis Alpibus 
conputatur; 2, 20 (84, 11) Marsorum quoque regionem . . . intra Va-
leriam provinciam aestimo conputari; 2 ,22 ( 8 5 , 5 ) sexta decima pro­
vincia Sicilia insula conputatur 6 . 
1. Cf. TLL II 316, 60 ss.; RÖNSCH, Itala1, p. 182; WÖLFFLIN, ALL 2 (1885), 
p. 37 s. 
2. On voit clairement que cognominare a le sens de nominare; voir p. 148, 
note 1. 
3. Cf. TLL III 1496, 65 ss.; KDJNAVEY, o.e., p. 181. 
4. O.e., p. 72. 
5. Cf. TLL III 2077, 81 ss.; DWYER, o.e., p. 140 et 164; KINNAVEY, o.e., p. 298. 
6. Dans le Catalogus рто іпсіатит Italiae on trouve computare trois fois. Deux 
fois il y correspond à notre texte: p. 188, 34 WAITZ à 2, 18 (83,4) et p. 189, 17 
WAITZ à 2,22 (85,5); le troisième passage montre que l'auteur du Catalogue ne 
possède pas trop bien l'emploi de computare: p. 188, 22 WAITZ ab occiduo Minibus 
GalloTum conputatur (dans Y Histoire des Lombards il y a, dans le passage qui y 
correspond, 2, 16 (82, 6), copulatur). Ce qui semble une nouvelle confirmation de 
la théorie de MOMMSEN (voir p. 24, note 2). 
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Computare est attesté une fois chez Plaut, et Cic , mais, depuis Manil., 
Sen. rhet. et Labeo, il est d'usage courant: Sen. phil. vingt-cinq fois, 
Quint, huit fois, Plin. nat. onze fois, Plin., epist. + paneg., et Apul. sept 
fois, Stat. six fois, Golum., luv. et Tac. cinq fois; en latin tardif et en 
latin chrétien on le rencontre fréquemment et il se continue passim dans 
les langues romanes: fr. conter, compter, esp. contar, it. contare 1. Si 
l'on veut le considérer, pour toutes ces raisons, comme un vulgarisme pur 
et simple, la situation qu'on rencontre chez Tacite constitue un incon-
vénient. Computare semble avoir été, primitivement, un point de contact 
entre archaïsmes et vulgarismes. 
CONCULCARE: 3, 12 (98, 19) crucem Domini frontem nostram et pectora 
munire debemus, et ecce earn sub pedibus conculcamus. 
Après avoir donné ses renseignements, le TLL 2 conclut: «vitant ergo 
politiores scriptores», mais ajoute que, depuis Tertullien, conculcare se 
rencontre très souvent. Le mot aura dû son succès à sa forme et à son 
sens expressif. Il est pourtant peu probable qu'on se soit rendu compte 
encore longtemps de sa valeur populaire. Il est vrai que la Vulgate donne 
parfois calcare là où les anciennes versions latines ont conculcare, mais la 
Vulgate elle-même emploie conculcare aussi souvent. Que Paul Diacre 
ait emprunté le mot à sa source, Greg. Tur., Franc. 5, 19, il ne faut pas 
y attacher beaucoup d'importance, conculcare étant d'usage courant. 
CULCITRA: 5, 2 ( 144, 3) pannos suos lectaricios et culcitram. 
A proprement parler il ne s'agit ici que de l'emploi de la forme popu-
laire culcitra remontant à culata; cette forme se présente depuis Pétrone 
et se perpétue dans des mots romans tels que colcedra, coltrice 3. 
CULTELLUS: 2,30 (90, 1) qui sibi post aliquod tempus duos cultellos 
aptavit; 6, 6 (167, 4) quam (sc. muscam) Cunincpert cultello ut extin-
gueret percutere volens, eius tantum pedem abscidit. 
Ce diminutif, désignant un instrument familier, se présente dans la 
langue populaire dès le début de la littérature 4. Il a pu atteindre les 
langues romanes sans difficultés (cuchillo, couteau, coltello). Le té-
moignage de ces langues montre également que cultellus est devenu si 
usuel que culter, qui n'est pas attesté dans l'Histoire des Lombards, pou-
vait se prêter à un rétrécissement de sens en «soc» et supplanter vomer: 
1. Cf. TLL III 2177, 21 ss.; BONNET, o.e., p. 295; BALMUS, o.e., p. 76. 
2. Cf. TLL IV 101, 36 ss. 
3. Cf. HERAEUS, o.e., p. 47; TLL IV 1285, 76 ss. et surtout 82 ss. 
4. Cf. TLL IV 1315, 55 ss.; WÖLFFLIN, ALL 1 (1884), p. 127; LÖFSTEDT, Kom-
mentar, p. 311; MOHRMANN, Sondersprache, I, p. 197 s. 
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fr. contre 1. Saint Jérôme substitue, Jos. 5, 2, culter au cultellus de la 
Vetus Latina, ce qui pourrait suggérer que pour lui la valeur populaire 
de cultellus était encore vivante. 
DEAMBULARE: 3, 12 (98, 18) déambulons per palatium 2. 
On trouve deambulare chez Ter., Cato, Suet., Gell, et depuis passim 3 . 
Cette série d'auteurs, et le fait que les composés avec de- sont de frappe 
populaire 4, font considérer deambulare comme un mot primitivement 
populaire. 
DEBACCHARI: voir p. 142 s. 
DEPRESSIO: 4 ,6 (118,4) episcopos, qui in depressone et abiectione 
erant, ad dignitatis solitae honorem reduxit. 
Depressio apparaît chez Vitr. 1, 3, 2. Ensuite il disparaît pour long-
temps et ne revient que depuis Vetus Lat., par exemple chez Mar. 
Victorin., Macr., SeduL, Apring., Theod. Prise, Gael. Aur., Gild, et 
Greg. M. 5 II n'est pas attesté dans la Vulgate et il ne semble pas, 
comme le suggère aussi la liste des auteurs, avoir vite perdu sa valeur 
populaire. 
DOMINICUS: 3,12 (98,19) crux dominica; 4 ,38 (128,20) vexillum 
dominicae crucis; 6, 2 (165, 10) dominicum corpus. 
Dans la littérature profane dominicus a été probablement un vulga-
risme: Afran., Varrò, Vitr., Sen. rhet., Colum., Petron., Sen. pkil., Suet., 
Grom., Apul. et let. β II va sans dire que le dominicus chrétien, remon-
tant à l'usage biblique, est d'un caractère tout différent. 
Esus: 3,6 (95, 11) coUigentes ac triturantes f rumenta, comedebant ас 
suis animantibus ad esum praebebant. 
L'emploi de esus est ici sans rapport avec la source, Greg. Tur., Franc. 
4,42. Le mot se lit chez Nov., Varrò, Colum. (coniect.), Plin. nat., 
Gell, et chez des auteurs de basse époque et des auteurs chrétiens 7 ; les 
1. Cf. W. VON WARTBURO, Einführung in Problematik und Methodik der Sprach-
wissenschaft, Halle 1943, p. 97. 
2. Emprunté à Greg. Tur., Franc. 5, 19. 
3. Cf. TLL V 1, 81, 82 ss.; BALMUS, o.e., p. 76; BLATT, Acta, p. 155; KINNAVEY, 
o.e., p. 300. 
4. Cf. COOPER, o.e., p. 271 s. 
5. Cf. TLL V I , 611,82 ss. 
6. Cf. TLL V 1, 1887, 29 ss. KREBS-SCHMALZ, Antibarbarus7, I, p. 429; LÖF-
STEDT, Kommentar, p. 76 et 193; Syntactica, Ia, p. 117 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 49; 
YOUNG, o.e., p. 52; MOHRMANN, Etudes, I, p. 171. 
7. Cf. TLL V 2,868,1455.; KINNIREY, o.e., p. 36 et 123; SEITZ, o.e., p. 12; 
KINNAVEY, o.e., p. 49. 
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techniciens ne font pas défaut: Garg. Mart., Marceli, med. et Gael. Aur. 
EXARARE: 1, 25 (63, 21 ) Arator... apostolorum actus versions exa-
metris exaravit; 3,29 (108,23) hisdem ipsis pene verbis exarata 
legantur; 6,28 (174,23) donationem («charte de donation») aureis 
exaratam litteris. 
A l'origine exarare était un terme technique du langage paysan 1 . 
Comme la langue spéciale des paysans s'inscrit dans le cadre de la langue 
populaire plutôt que dans celui de la langue culturelle, exarare s'est situé 
dès le début dans l'ambiance populaire. Un de ses sens secondaires l'a 
installé plus sûrement encore dans cette sphère: dans le sens d^écrire» 2, 
c'est un terme très expressif. Il n'est donc pas étonnant que exarare = 
scribere ait surtout été un terme du langage un peu libre: Cic. epist. neuf 
fois, Suet. deux fois, Ον., Phaedr., Quint, et Plin. epùt. une fois. Peu 
à peu la valeur populaire de exarare = scribere s'est effacée. Il semble 
bien que pour Ambr., Macr., Symm., Hier., Eucher., Fulg., Sidon. et 
d'autres, il soit devenu un terme affecté. Il l'est certainement pour Paul 
Diacre: dans 3, 29 et 6, 28 il a l'air solennel, dans 1, 25 il donne lieu à 
un jeu de mots. 
EXCRESCERE: 1, 5 (50, 9) umbrae longiores excrescunt; 2, 32 (91, 2) po-
pulùque, qui more segetum excreverant, extinctis; 3, 23 (104, 14) tan-
tum tuncque Atesis fluvius excrevit, ut... ; 3, 24 (104, 22) in tantum 
.. . fluvius Tibern excrevit, ut... ; 6, 36 (177, 13) ita ut in Via latam 
ad unam et semis staturam excresceret (sc. aqua). 
Excrescere se lit chez Cato, Verg., Gels., Colum., Scrib. Larg., Sen. 
pkil., Plin. nat.. Quint., Lucan., Frontin., Tac. et Suet. ; depuis Tert. et 
Hil. Pict. on le trouve passim chez des auteurs chrétiens, mais il reste 
également en usage chez des auteurs païens de basse époque, par exem-
ple Avien., Veg., lui. Val., Chale, Macr. et Mart. Cap. 3 II est difficile 
de dire quelle a été sa valeur primitive. Au début il semble se situer 
surtout dans l'ambiance populaire: les premiers auteurs nommés le font 
penser; la situation chez Virgile est significative: il l'emploie une fois, 
notamment dans ses Géorgiques (3 ,398) . Mais Tacite et Lucain, le 
premier surtout, font de grandes difficultés. Une fois de plus, nous 
n'osons pas exclure la possibilité que nous ayons affaire à un point de 
contact entre langue populaire et latin ancien. 
1. Cf. TLL V 2, 1184, 25 ss. et 1185, 32 ss. 
2. Cf. TLL V 2, 1184, 52 ss. 
3. Cf. TLL V 2, 1284, 8 ss.; KINNAVEY, o.e., p. 297. 
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EXHILARARE: 1,20 (58,11) vultum exhilarat. 
Au début exhilarare n'est guère employé que dans le cadre de la langue 
populaire et courante: Cic. epist., Colum., Gels., Plin. nat., Petron., 
Paul. Fest., Sen. phil., Sil., Suet, et Mart.; depuis qu'il a été usité dans 
la Vetus Latina, on le trouve passim dans la littérature chrétienne, des 
fois aussi chez un auteur profane (Porph.)1 . Ne prenons pas le change, 
en concluant au maintien de la valeur populaire, sur ce que la Vulgate 
remplace parfois notre verbe: les difficultés que fait saint Jérôme con-
cernent l'emploi de exhilarari auquel il substitue exultare {Le 10, 21) et 
gaudere {Joh. 8, 56) ; il conserve exhilarare Eccl. 36, 24, Prov. 15, 13 et 
Ps. 103, 15. Ce qui est important pour nous, c'est que, dans tous ces 
trois passages, exhilarare a pour objet faciem, par quoi la tournure citée 
ci-dessus se trouve être tout à fait dans la ligne de l'usage biblique. Pro-
bablement le verbe exhilarare a été ennobli par l'usage biblique; pour 
la tournure faciem {vultum) exhilarare c'est même certain. 
EXSPIRARE: voir p. 148 s. 
FIDELITAS: 5, 39 (159, 18) cumque ... Cunincpert exercitum colligeret, 
et Foroiulani in eius auxilium iuxta fidelitatem suam vellent proficisci... 
Le TLL 2 mentionne l'emploi de fidelitas par Plaut, (deux fois), Ace. 
(une fois), Afran. (une fois), Hirt, (une fois), Cic. (quinze fois), Plane. 
ap. Cic, epht. (trois fois), Q. Cic. ap. Cic , epist. (une fois), Plin. paneg. 
(peut-être une fois), Apul. (deux fois), Vetus Lat. (une fois), Treb. 
(une fois), Non. (une fois), Hier, (une fois), Agroec (une fois), Cod. 
Theod. (une fois), Cod. lust. (une fois) et CIL (deux fois). La manière 
dont Cicerón se sert de fidelitas ne laisse plus aucun doute sur la valeur 
populaire du mot: on le trouve principalement dans ses lettres (huit 
fois; en plus quatre fois chez ses correspondants) et ses oeuvres de jeu-
nesse (dans les Verrinae trois fois). Mais les données reproduites ci-
dessus montrent clairement que fidelitas, en latin tardif et en latin chré-
tien, n'a pas eu du tout le succès auquel on pourrait s'attendre, vu sa 
valeur populaire et sa forme {-tas). Fidelitas a dû céder la place, avec 
fidentia 3, à fides (dans l'Histoire des Lombards dix-sept fois au sens 
chrétien et douze fois au sens profane) et à fiducia (deux fois dans notre 
texte, toujours au sens profane). 
C'était, évidemment, surtout fides qui occupait, grâce aussi à son sens 
chrétien, une position inébranlable. Aussi n'est-il pas du tout étonnant 
1. Cf. TLL V 2,1436, 7 ss. 
2. Cf. TLL VI 1,661,4 85. 
3. Cf. TLL VI 1,661,45 ss. 
247 
que fidelitas, autant que nous le sachions, ait ou semble avoir en littéra-
ture deux fois seulement le sens de fides chrùtiana. Les deux cas sont 
intéressants et méritent que nous nous y arrêtions un peu. Le premier 
passage se trouve dans Vêtus Lat., Act. 3, 16 (cod. h) : supra fidelitate 
nominis <eius> (sc. Christi) hune confirmavit nomen <eius et> fides 
dédit et integritatem; saint Jérôme remplace ce supra fidelitate par in 
fide. Cette intervention est significative pour de différentes raisons. Le 
simple fait que saint Jérôme substitue fides à fidelitas confirme que 
fidelitas n'était pas d'usage courant chez les chrétiens, même dans la 
langue chrétienne de tous les jours, qui pourrait se dérober à notre per-
ception. C'est que nous savons que saint Jérôme conserve, dans la Vul-
gate, régulièrement des éléments populaires des anciennes versions latines 
de la Bible, parce que, ennoblis par l'usage biblique, ils ont acquis droit 
de cité en latin chrétien 1 . Cela n'est donc pas vrai pour fidelitas, et 
l'indication de la littérature, d'après laquelle fidelitas n'a pas été un mot 
courant à la basse époque, s'avère donc être digne de foi. La raison pour 
laquelle saint Jérôme remplace fidelitas, peut avoir été sa valeur popu-
laire; dans ce cas il est possible que le savant traducteur ne représente 
pas l'appréciation de son temps. Mais nous avons l'impression que, pour 
saint Jérôme, fidelitas, indépendamment de sa valeur stylistique, était 
impropre à désigner la foi chrétienne. Ceci appert, à notre avis, du 
deuxième passage où, d'après le TLL, fidelitas aurait le sens de fides 
Christiana, Hier., adv. Pelag. 2, 22: signum postulat, ut credat verum 
esse quod deus repromisit, quod saltern p a r ν a e fidelitatis indicium 
est. Ce n'est pas du tout l'idéale fides Christiana dont saint Jérôme parle 
ici: il prend fidelitas en mauvaise part. 
Revenons à Paul Diacre. Nous ne croyons pas que fidelitas ait eu pour 
lui encore de valeur populaire. Rien dans le passage où il s'en sert fait 
conclure au maintien de cette valeur. Il y a d'ailleurs des raisons d'ad-
mettre que fidelitas, une fois qu'il était devenu un mot peu usité, a perdu 
sa valeur primitive. II semble être devenu un terme technique du droit. 
L'emploi dans le Cod. Theod. et le Cod. lust, constitue notre première 
indication. La deuxième, c'est la façon dont fidelitas se perpétue dans les 
langues romanes, surtout en français. Il y a d'abord féautê, également 
un terme juridique: «foi et hommage d'un vassal envers son suzerain» 2. 
Jetons maintenant de nouveau un regard sur notre passage 5, 39 ; nous 
1. Voir p. 257. 
2. Cf. W. VON WARTBURG, Französisches etymologisches Wörterbuch, Bonn 1928 
ss., s.v. fidelitas. 
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voyons que ce sens se présente déjà, en germe, dans l'Histoire des Lom-
bards: fidelitas indique la foi des habitants de Foroiuli envers leur roi 
Cunincpert , mais il n ' a pas encore le sens étroit et technique de féauté. 
Féauté disparaîtra-t-il à peu près du français (il n'est plus courant que 
comme terme historique), fidelitas y survivra dans l 'emprunt savant 
fidélité, qui, selon DAUZAT et R O B E R T , apparaî t au X l I I e ou au X l V e 
siècle, mais selon VON WARTBURG au X V e siècle 1 . Cet emprunt savant 
n ' a été possible que parce que fidelitas n 'avait pas seulement perdu sa 
valeur populaire, mais qu'il était même devenu un mot recherché. L'épo-
que où fidelitas a été emprunté pour la deuxième fois, suggère que le 
mot s'est épanoui sous l'influence de l'intérêt accru qu 'on porterait à 
l 'oeuvre de Cicerón 2 . Quoi qu'il en soit, l'histoire captivante de fidelitas 
nous donne u n bon exemple de la variabilité de la valeur stylistique des 
mots. 
FOETERE: 4, 37 (130, 30) putabant eas naturaliter ita foetere. 
La valeur de foetere a été, évidemment, beaucoup influencée par son 
sens. O n trouve le verbe chez Plaut., Varrò , Gels., Colum., Petron., Plin. 
nat., Mart . , Vêtus Lat. , et ensuite passim, mais pas exclusivement, chez 
des auteurs chrétiens 3 . 
FOETIDUS: 4, 37 ( 130, 28) carnes .. ., quae ex calore putrefactae odorem 
foetidum exalabant. 
Se lit chez Plaut., Tit in. , Cato, Varrò , Lucr., Cic. {Pis. 6 , 1 3 ) , Colum., 
Plin. nat., Suet., Gell., Apul. , Vetus Lat., etc. 4 
GARRULITAS: voir p . 153. 
IMPROPERARE: 6 , 3 8 (178, 17) eisdem, quia eum occidere cogitaverunt, 
inproperavit. 
Le mot surgit chez Pétrone (38, 11) ; puis il disparaît pour un certain 
temps. Nous le retrouvons dans la Vetus Latina, où il est employé très 
souvent. Ceci semble avoir activé le mot, car depuis lors on le rencontre 
passim chez les auteurs chrétiens et aussi chez des grammairiens 6 . Saint 
1. Cf. ALBERT DAUZAT, Dictionnaire étymologique de la langue française, Paris 
1938, s.v. fidèle; PAUL ROBERT, Dictionnaire alphabétique et analogique de la 
langue française, Paris 1953 ss., s.v. fidélité; VON WARTBURG, Wörterbuch, s.v. fide-
litas. 
2. Cf. T H . ZŒLINSKI, Cicero im Wandel der Jahrhunderte, Leipzig-Berlin 1912, 
p. 137 ss. 
3. Cf. TLL VI 1, 1008, 8 ss.; DWYER, o.e., p. 122; KINNAVEY, o.e., p. 53. 
4. Cf. TLL VI 1, 1008, 68 ss.; KINNAVEY, o.e., p.95. 
5. Cf. TLL VII 1, 696, 43 ss.; RÖNSCH, /ία/α2, p. 368; HERAEUS, o.e., p. 5; BON­
NET, o.e., p. 200. 
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Jérôme y substitue, dans la Vulgate, assez souvent d 'autres verbes, par 
exemple exprobare (Jug. 8, 15 et 1 Petr. 4 , 14) et maledicere (Ps. 54, 
13) , mais d 'autre par t le verbe vulgaire y a été conservé aussi (par 
exemple Eccl. 20, 15, Rom. 15, 3 et Jacq. 1, 5 ) . 
INCOMMODITAS: 3 , 31 ( 1 1 1 , 18) propter inconsueti aeris incommodita-
tem. 
Incommoditas, employé ici indépendamment de la source, Greg. Tur . , 
Franc. 1 0 , 3 , est le synonyme populaire de incommodum (attesté trois 
fois dans l'Histoire des Lombards). O n le trouve chez Plaut. , Ter. , Rhet . 
Her. , Cic. epist., Liv., Gell., les juristes (Gaius, Ulp. , Paul. , Cod. Theod. , 
Cod. lust., Inst. lus t . ) , ainsi que chez des auteurs profanes de basse 
époque et des auteurs chré t iens 1 . 
INCRESCERE: voir p . 160. 
INEBRIARE: 5, 2 (143, 17) ut eum inebriare possit. 
Il est possible que inebriare ait eu primitivement une apparence popu-
laire, mais il est loin d'avoir maintenu cette valeur. Après Val . Max . 
(une fois). Sen. phil. (une fois), Plin. nat. (treize fois) et luv . (une 
fois) on le trouve fréquemment dans la littérature tardive et chrétienne 2 . 
INSTITA: voir p . 164. 
INTRINSECUS: 5 , 2 (144, 14) Ulis autem abeuntibus, vestiarius Ule fide-
lissimus, obserato diligenter ostio, remansit intrinsecus solus. 
Probablement intrinsecus est ici un adverbe 3 ; cet adverbe est attesté 
chez Cato, Varrò , Lucr., Bell. Afr., Vitr., Gels., Colum., Plin. nat. et 
Apul . ; en latin tardif, comme en latin chrétien, on le rencontre bien 
souvent 4 . 
IURAMENTUM: 3, 12 (99, 1) uni tanlummodo seni haec per iuramentum 
ab eo exigens commendavit; 4 , 16 ( 1 2 2 , 2 ) cum iuramento affirmavit. 
Iuramentum est employé 3, 12 sous l'influence de la source, Greg. 
Tur . , Franc. 5 , 19. lusiurandum se lit cinq fois dans notre texte et 
sacramentum également cinq fois. Chez Ni thard la situation est diffé-
rente: iuramentum trois fois, iusiurandum quat re fois, ius = iusiuran-
dum une fois et sacramentum trente-deux fois. Donat , ad Ter. , Andr. 
1. Cf. TLL VII 1, 984, 81 ss.; LÖFSTEDT, Kommentar, p. 182; DWYER, o.e., p. 35. 
2. Cf. TLL VII 1, 1281, 15 ss.; DWYER, o.e., p. 152. 
3. Pour intrinsecus pris comme adjectif, cf., par exemple, LÖFSTEDT, Syntactiea, 
I2, p. 86 et 400; Coniectanea, I, p. 52 ss. 
4. Cf. TLL VII 2, 51, 41 ss.; RÖNSCH, Itald*, p. 230; BALMUS, o.e., p. 77; SVEN-
NUNG, Palladius, p. 399. 
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4, 3, 13, nous met au courant du caractère populaire de iuramentum: 
iurandum pro iusiurandum, aut, ut vulgo dicitur, iuramentum. On 
trouve le mot chez Vêtus Lat., Tert., Ulp. dig., Amm., Ambr., Hier. 
(souvent), Vulg. (souvent), Rufin., Aug., Sulp. Sev., Prosp., Marceli. 
chron.. Gild., Salv., Aie. Avit., Fulg. Rusp., Mutian., lord., Greg. Tur., 
Greg. M., Isid. et d'autres 1. Tout porte à croire que iuramentum a été 
poussé par l'usage biblique. Il est curieux de voir que Nithard préfère le 
mot qui deviendra courant en français {serment), tandis que Paul 
Diacre prend une attitude assez réservée vis-à-vis du terme qui, en italien, 
après avoir rivalisé au début avec sacramento, s'imposera (giuramento). 
LASSUS: voir p. 166 s. 
LAVACRUM: 2,29 (89, 16) atque dum Helmechu se in bain e o ab-
lueret, egredienti et de lavacro veneni poculum, quod salutis esse 
adseverabat, propinavit. 
Lavacrum est donc, dans notre texte, synonyme de balneum (attesté 
quatre fois). D'après le fichier du Thesaurus à Munich lavacrum se 
rencontre chez Gell., Apul., Min. Fel., Tert., Vêtus Lat., Iren., Comm., 
Cypr., Ser. Samm., Paneg., Script. Hist. Aug., Amob. mai., Lact., 
luvenc, Itin. Eg., Aur. Vict., Eutr., Hil. Pict., Optât., Gaudent., Pacían., 
Auson., Amm., Fulg., Ambr., Heges., Hier., Vulg., Didasc. Apost., Gen-
nad., Rufin., Prud., Claud., Aug., Gael. Aur., etc. 2 II faut tenir compte 
du fait que les auteurs chrétiens emploient lavacrum souvent au sens 
spécial de baptisma. Dans ce sens le mot est devenu un élément recherché 
du latin liturgique, ce qui semble avoir influé sur l'usage de Paul Diacre. 
MALEFACTOR: 3, 2 (93, 25) hic malefactor est et homicidium fecit. 
Malefactor, attesté une fois chez Piaute (Bacch. 395), a été réintro-
duit dans la littérature par l'usage biblique: Vêtus Lat., ps. Cypr., Mont., 
Vulg., Aug., Epist. pontif., Op. imperi, in Matth., Vitae patr., Verec. et 
Greg. Tur. 3 Chez les auteurs chrétiens l'emploi du mot correspond à 
leur préférence des substantifs en -tor 4 ; ils ne l'ont peut-être jamais senti 
comme vulgarisme. 
1. Cf. RöNSCH, Itali?, p. 23; BONNET, o.e., p. 206; MOHRMANN, Etudes, I, p. 239; 
PRÜMM, o.e., p. 15; O'DONNELL, o.e., p. 30; KINNIREY, o.e., p. 8 et 29. 
2. Cf. BONNET, o.e., p. 240, note 5; DWYER, o.e., p. 6, 20, 31 et 177; MOHRMANN, 
Sondersprache, I, p. 84 et 231; Etudes, I, p. 24 et 90; TIDNER, o.e., p. 104; O ' D O N -
NELL, o.e., p. 140; KINNAVEY, o.e., p. 128 et 230; YOUNG, o.e., p. 18. 
3. Cf. TLL VIII 174, 35 ss.; RÖNSCH, Itali?, p. 57. Dans notre passage male-
factor est emprunté à Greg. Tur., Franc. 6, 6; chez Nithard on trouve seulement 
maleficus (une fois) qui n'est pas attesté dans l'Histoire des Lombards. 
4. Voir p. 27, note 5. 
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MANE: 4, 10 (120, 16) mane et vespere; — 1, 8 (52, 15) maneque pri-
mo; 3, 5 (94, 28) mane ... facto; 5, 6 ( 146, 22) facto mane. 
L'emploi de mane pris comme substantif, un vulgarisme généralement 
connu 1 , on le trouve en littérature depuis Piaute, et au Vi l l e siècle cet 
emploi n'a plus rien de particulier. La langue s'est alors évoluée: on ren-
contre mane pris comme féminin 2, par analogie avec des locutions telle 
que prima luce, et peut-être aussi sous l'influence des substantifs féminins 
dies et sera 3 . Cette évolution plus récente n'a pas laissé de traces dans 
l'Histoire des Lombards, ce qui semble caractéristique de l'attitude de 
Paul Diacre. 
MANIFESTE: 4, 22 (124, 5) manifeste ostenditur. 
Manifesto fait défaut dans l'Histoire des Lombards et également chez 
Nithard qui, bien que puriste plus consciencieux que Paul Diacre, se sert 
trois fois de manifeste. Peut-être manifeste est-il déjà attesté chez Cicerón, 
mais on le trouve sûrement depuis l'époque postclassique, par exemple 
chez Cels., Scrib. Larg., Plin. nat.. Sen. phil. et Quint.; il a su se faire 
un sort dans la littérature tardive 4. 
MANSIO: 4,51 (138,24) adveniens Grimuald, intra palatium mansio-
nem accepit. 
Mansio aussi est un mot très connu de la langue populaire, qui est 
employé en littérature tout d'abord par Terence; ensuite on le trouve 
chez Turpil., Cic. (dix fois, dont neuf fois dans des lettres), Plin. nat., 
Suet, et Apul. Depuis Tert. et Vêtus Lat. il est devenu une partie inté-
grante du vocabulaire littéraire, et à l'époque de Paul Diacre il y a beau 
temps déjà qu'il a été reçu comme tel 5. 
occiDERE se présente si nombreux qu'il est impossible d'en énumérer tous 
les exemples. Il est également superflu de reproduire tous les données 
disponibles, puisque la valeur populaire du mot a été traitée bien sou-
vent e . Dans Y Histoire des Lombards la notion de «tuer» se rencontre 
1. Cf. TLL VIII 276,57 ss.; LÖFSTEDT, Kommentar, p. 297 s.; SVENNUNG, OTO-
siana, p. 121 s.; BLATT, Acta, p. 40. 
2. Cf. TLL VIII 277, 25 ss. 
3. Pour sera, voir p. 255. 
4. Cf. TLL VIII 313, 49 ss. 
5. Cf. TLL VIII 323, 17 ss.; RÖNSCH, halt?, p. 317; LÖFSTEDT, Kommentar, 
p. 76; BAEHRENS, o.e., p. 48; DWYEB, o.e., p. 66 et 92; KINNIREY, o.e., p. 51; KINNA-
VEY, o.e., p. 226; SVENNÜNG, Palladius, p. 584; HOONHOUT, o.e., p. 28. 
6. Cf., par exemple, LÖFSTEDT, Kommentar, p. 256 s.; SyntacHca, II, p. 342 s.; 
BAEHRENS, o.e., p. 50; SVENNUNG, Orosiana, p. 75 et 171, note 2; TIDNER, o.e., p. 78; 
BONFANTE, Emerita 5 ( 1 9 3 7 ) , p. 41; AXELSON, o.e., p. 65 ss.; HUISINTVELD, o.e., 
p. 53. 
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fréquemment, et l'auteur dispose d'une riche copia verborum: caedere 
au sens de «tuer» quatre fois, extinguere quarante-neuf fois, interficere 
vingt-cinq fois, interimere onze fois, iugulare quatre fois, negare = ne-
care au sens spécial de «noyer» 1 une fois, occidere trente-sept fois, peri-
mere trente-deux fois, trucidare trois fois, et enfin plusieurs périphrases, 
surtout vita privare (dix fois). Dans notre texte occidere est, à un seul 
près, le terme employé avec la plus grande intensité. 
OCCIPITIUM: 4, 22 (124, 7) cervicem usque ad occipitium radentes nu-
dabant. 
Ce mot a surtout une place solide dans la langue professionnelle des 
médecins et dans la langue populaire. Nous l'avons trouvé chez Plaut., 
Cato, Varrò, Gek., Phaedr., Scrib. Larg., Plin. nat., Quint., Suet., Apul., 
Min. Fel., Amob. mai., Lact., Chale, Don., Amm., Veg., Ambr., Heges., 
Hier., Macr., Soran., Gael. Aur., Cass. Fel., Oribas. et Isid. 2 
ORNATUM: voir néologismes, p. 89. 
PAPA: voir christianismes partiels, p. 80. 
PERAMBULARE: voir p. 173 s. 
PERDURARE: voir p. 174. 
PERTRANSIRE: 2,13 (80,7) Pictavis pertransiens, illuc(\) habitavit; 
4,51 (139, 18) cum iuxta eum Garipald venisset, ut pertransiret. 
Etant un verbe bicomposé 3, pertransire est par sa nature un élément 
suspect. L'histoire du mot ne déçoit pas les attentes: après Pline l'An-
cien, qui est le premier à s'en servir (une fois: 37, 68), on constate une 
lacune dans la littérature; dans la Vêtus Latina pertransire se présente 
tout à coup très souvent, ce qui fait penser que, dans ce cas, la littérature 
reflète assez mal la langue parlée et que, à l'époque postclassique, per-
transire a été d'un usage courant dans la langue populaire. Quoi qu'il 
en soit, dès les anciennes versions latines de la Bible, son sort est fait en 
littérature: on le trouve très souvent chez des auteurs chrétiens, parmi 
lesquels se font remarquer, par l'intensité de l'usage qu'ils font de per-
transire, Herrn., Iren., Hier., Vuig. et Rufin. Quant aux auteurs pro-
fanes se servant de pertransire, on peut nommer Porph., Garg. Mart, et 
Cens. 4 L'emploi fréquent de pertransire dans Vêtus Lat. et Vulg. a eu 
1. Cf. BONNET, o.e., p. 286; LÖFSTEDT, Syntactiea, II, p. 380; SVENNUNC, Palla-
dius, p. 647. 
2. Cf. SOFEH, o.e., p. 105; DWYER, o.e., p. 77; BERNHARD, o.e., p. 132. 
3. Voir p. 185, note3 et p. 242, note 1. 
4. Cf. RöNSCH, /ία/α2, p. 293; BALMUS, o.e., p. 65. 
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pour effet, comme le montre déjà la situation chez Hier, et Rufin., que 
le verbe a perdu sa valeur populaire. 
PHIALA: voir p. 37. 
PROFECTUM : voir néologismes, p. 89 s. 
PROLIXUS: 5,37 (157,6) flavu prolixisque capillis... decoratam (se. 
puellam ) . 
Nous avons vu déjà à plusieurs reprises 1 que Paul Diacre cède volon-
tiers à la tendance à parler du beau physique dans des termes bien choi-
sis. Il n'est donc guère probable a priori qu'il ait ressenti prolixus comme 
vulgarisme. Un dénombrement des auteurs chez qui nous avons trouvé le 
mot, montre clairement qu'il suit, en cela, l'évolution de la langue litté-
raire: Pacuv., Ter., Cato, Varrò, Cic. epùt., Lucr., Vitr., Colum., Plin. 
nat., Suet., Gell., Apul., Min. Fel., Tert., Ter. Maur., Porph., Cypr., 
Novatian., Sol., Paneg., Script. Hist. Aug., lul. Val., Cypr. Gall., Firm., 
Chale, Don., Pallad., Hil. Piet., Avien., Auson., Querol., Symm., Serv., 
Amm., Claud. Don., Veg., Fulg., Ambr., Heges., Hier., Vuig., Rufin., 
Paul. Nol., Aug., Zacch., Macr., Mart. Cap., Cod. Theod., Cassian., 
Leo M., Cass. Fel., Gael. Aur., Ennod., Cassiod., Mutian., lord., Greg. 
Tur., Greg. M., Caes. Arel., Isid. 2 
RADERE: voir p. 177. 
SATAGERE: 3, 34 (112, 22) tenuem rivulum, qui propter discurrebat, ut 
transiré possit, satagere coepit. 
Satagere est attesté chez Plaut., Bell. Afr., Petron., Fest., Quint., Tert., 
Vetus Lat., Cypr., Comm., Paneg., Arnob. mai., Don., Hil. Pict., 
Pacían., Veg., Chiron, Ambr., Ambrosiast., Hier., Vuig., Paul. Nol., 
Aug., Hesych., Leo M., Petr. Chrys., Vict. Vit., Pomer., Apon., Fulg. 
Rusp., lunil., Cassiod., Mutian., Ven. Fort., Greg. M. et d'autres auteurs 
de basse époque 3. 
SCABIA: voir mots tardifs, p. 50. 
SEQUANICUS: 1,6 (51,4) Sequanicae Aquitaniaeque litara; ib. (51,8) 
a Sequanico litore. 
Nous nous trouvons ici devant un cas difficile. Nous n'avons pu trou-
ver Sequanicus que chez Mart., 4, 19, 1 hanc tibi Sequanicae pinguem 
textricis alumnam, et chez Prise, 10, 3 (II , p. 497, 10 K E I L ) , qui men-
tionne un ouvrage de P. Ter. Varrò et le cite, en commençant ainsi la 
citation: P. Vano belli Sequanici libro II. Les éditeurs de notre texte 
1. Voir p. 209. 
2. Cf. DWYER, o.e., p. 50. 
3. Cf. BALMUS, o.e., p. 77; HOONHOUT, o.e., p. 23. 
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ne donnent pas de variantes. Il y semble avoir deux possibilités: ou bien 
il s'agit d'un vieux vulgarisme qui a survécu dans la langue populaire 
et qui a su camoufler, pour nous, son existence, ou bien d'une formation 
récente correspondant à une autre, plus ancienne, qui ne s'est pas con-
tinuée. Qu'il s'agisse d'un néologisme personnel de Paul Diacre nous 
semble extrêmement peu probable après tout ce que nous avons pu con-
stater jusqu'ici, dans ces Observations: Paul Diacre n'est pas un innova-
teur, il accepte les innovations qui ont été suffisamment sanctionnées. 
Nous sommes porté à croire que notre mot Sequanicus est le même que 
celui de Vairon et de Martial. On connaît plusieurs de ces mots popu-
laires qui se dérobent presque entièrement à notre perception: qu'on 
pense, par exemple, au cas de campsare qui se lit chez Ennius et dans 
l'Itinerarium Egeriae 1. 
SERA: 5, 3 (145, 1) hesterna sera. 
Sera est un vulgarisme récent, mais qui a eu beaucoup de succès. Il 
n'apparaît en littérature que vers la transition du IVe au Ve siècle: 
Itin. Eg., Anthim., Marceil. med., Bened., Vitae patr. et Greg. M. Il a 
rendu possible une répartition de sens: le témoignage des langues ro-
manes montre que, au sens de «soir», vesper et vespera ont été évincé 
par sera; vesper s'y perpétue exclusivement au sens spécial et chrétien 2. 
SPANIA: voir mots tardifs, p. 51. 
TENTORIUM: voir p. 186 s. 
TRIBULATIO: 3,24 (105,4) in hac tanta tribulatione beatissimus Gre-
gorius.. . papa electus est; 5,38 (157,20) facta est autem magna 
tribulatio omnibus qui eum diligebant; 6,51 (182,27) intra carcerem 
tarnen eum retentum pane tribulationù sustentavit. 
Tribulatio est un christianisme intégral; on le trouve, par exemple, 
chez Herrn., Iren., Cypr., Firm., Mar. Victorin., Candid., Hil. Piet., 
Lucif., Gaudent., Pacían., Filastr., Fulg., Ambr., Hier., Vulg. (plus de 
cent quarante fois), Didasc. Apost., Paul. Nol. et Aug. Le mot est d'ori-
gine une formation populaire, mais, vu la fréquence dans la Vulgate, il 
est probable qu'il a perdu cette valeur très vite 3. 
1. Cf. LöFSTEDT, Kommentar, p. 109 s. 
2. Cf. VAN OORDE, Lexicon Aetherianum, s.v.; GEYER, ALL 4 (1887), p. 612 
et 8 (1891), p. 479; GRÖBER, ALL 5 (1888), p. 466; WÖLFFLIN, ALL 4 (1887), 
p. 263; MEISTER, Rh. Museum 64 (1909), p . 380; LÖFSTEDT, Kommentar, p. 75; 
KINNIREY, o.e., p. 10. Dans notre texte vesper est employé trois fois, vespera une 
fois. 
3. Cf. BONNET, o.e., p . 265; SCHRIJNEN, Charakteristik, p. 16; Collectanea, p . 338; 
MOHRMANN, Sondersprache, I, p . 210 s.; Etudes, I, p. 34, 91 et 184; KINNIREY, o.e., 
p. 5; KINNAVEY, o.e., p . 25; HOONHOUT, o.e., p . 39. 
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URSINUS: 5, 2 (144, 4) ursinamque pellem. 
On rencontre urnnus surtout chez des auteurs techniciens ainsi que 
chez d'autres auteurs dont l'usage a une apparence populaire: Colum., 
Petron., Plin. nat.. Gell., Garg. Mart., Ser. Samm., Veg., Marceil. med., 
Theod. Prise., ps. Diosc, Greg. Tur. et Isid.1. 
VICINIA: voir p. 188 s. 
VORARE : voir p. 189 et 197 s. 
En résumant les résultats de nos recherches, nous devons dire en pre-
mier lieu que, dans l'Histoire des Lombards, nous n'avons trouvé pres-
que pas d'éléments d'origine populaire dont on ne puisse constater qu'ils 
ont acquis une place solide dans la langue littéraire de basse époque, 
longtemps avant le Vi l i« siècle. Les vulgarismes les plus récents que 
nous ayons pu trouver sont sera, pour lequel Paul Diacre peut s'en 
référer à l'exemple de saint Grégoire le Grand, ornatum et profectum; 
Sequanicus, qui d'ailleurs semble être vieux, ne figure guère en littéra-
ture avant YHistoire des Lombards, et ursinus se rencontre principale-
ment dans le latin tardif à l'apparence populaire. La plupart des vulga-
rismes traités ont acquis droit de cité dans la langue littéraire longtemps 
avant le Vi l l e siècle, par exemple adiutorium, alimonia, compiacere, 
computare, exarare, foetidus, manifeste et prolixus. 
Ensuite il faut relever que la langue spéciale des chrétiens, ici comme 
ailleurs, paraît avoir marqué fortement de son empreinte la langue de 
Paul Diacre. On sait qu'au commencement de la différenciation lin-
guistique — phase décisive — la communauté chrétienne se composait 
surtout de gens appartenant au prolétariat urbain. Par conséquent le 
latin chrétien le plus ancien se caractérise par des tendances démocrati-
ques très fortes qui, même si elles vont perdre en valeur à mesure que le 
christianisme recrutera ses adeptes dans la haute société, laisseront défini-
tivement leurs traces dans la langue. Il s'ajoute que l'usage des chrétiens 
fut dominé longtemps par un certain utilitarisme, et que les premiers 
chrétiens rejetèrent la culture de leur entourage. Comme nous l'avons vu 
plus haut 2, cet état de choses se modifia peu à peu, mais les événements 
de la période révolutionnaire des premiers siècles se firent toujours sentir. 
Ainsi le latin chrétien a un caractère fort populaire, prévalant même au 
début, comme on peut le constater dans les anciennes versions de la 
1. Cf. HERAEUS, o.e., p. 17; SOFER, o.e., p. 55. 
2. Voir p. 74 s. 
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Bible 1. Un grand nombre des vulgarismes traités plus haut furent intro-
duits ou favorisés par le latin des chrétiens le plus ancien, notamment 
par les anciennes versions de la Bible: nous rappelons les christianismes 
intégraux approximare et tribulatio, les christianismes partiels impro-
perare et iuramentum, puis adimplere, deambulare, depressio, dominicus, 
exhilarare, malefactor et pertransire, dont l'emploi, bien qu'on ne puisse 
les qualifier de christianismes, paraît avoir été favorisé, d'une façon extra-
ordinaire, par le latin chrétien. 
D'une autre manière aussi, la langue spéciale des chrétiens joua un 
rôle particulier en ce qui concerne les vulgarismes. Les anciennes ver-
sions de la Bible exercèrent sur l'usage chrétien une influence qu'on ne 
saurait sous-estimer2. Elles contiennent de nombreux vulgarismes 
qui, entendus régulièrement dans la prédication et le culte, devinrent des 
parties intégrantes de l'usage chrétien et qui, figurant dans les livres saints, 
furent considérés comme sacrés et élevés. C'est ainsi que le latin des 
chrétiens favorisa beaucoup l'emploi de vulgarismes, en même temps 
qu'il affaiblit le caractère populaire d'un grand nombre d'entre eux. Pour 
être complet, nous devons signaler ici que nous voyons saint Jérôme 
écarter régulièrement des éléments vulgaires qu'il rencontre dans les 
anciennes versions3. Mais n'exagérons rien: saint Jérôme est un savant, 
et son usage ne représente pas celui de toute la communauté linguistique, 
si bien que, quand saint Jérôme supprime un mot ou une construction, 
cela ne veut pas dire que la communauté les ait ressentis, à ce moment-
là, comme des éléments moins corrects. D'ailleurs ses traductions n'exer-
cèrent pas tout de suite une influence générale. Et enfin nous constatons 
que saint Jérôme respecte et reconnaît souvent l'évolution linguistique, 
là où il maintient des éléments populaires, non moins reconnaissables 
pour lui, mais devenus des parties intégrées de l'idiome chrétien. De 
ce déplacement dans l'appréciation d'un grand nombre d'éléments pri-
mitivement vulgaires sous l'influence de l'usage biblique, nous trouvons, 
dans l'Histoire des Lombards, maintes traces. La plupart des vulgarismes 
employés par Paul Diacre lui parvinrent par la langue spéciale des 
chrétiens. 
Paul Diacre suit donc, ici comme ailleurs, avant tout la convention 
littéraire de son temps. Comme ce chapitre l'a montré, il est capable de 
reconnaître des vulgarismes sanctionnés depuis longtemps, par exemple 
1. Cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 6 s., 57 ss. et 96 ss. 
2. Cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 56 ss. et 98. 
3. Voir, dans ce chapitre, p. 243, s.v. approximare, et p. 245, s.v. cultellus; aussi: 
p. 143, note 1. 
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comedere, grandis, portare, ambulare. L'école lui a appris aussi à exclure 
les influences contemporaines: manducare par exemple. Mais il ne s'est 
pas laissé aller à faire marche arrière de quelques siècles et à exclure tout 
ce qui n'est pas classique. Il semble entrer plus promptement dans l'évo-
lution que Nithard : qu'on pense à ce qui a été dit plus haut à propos de 
invenire, pavor, subito. Pas non plus dans l'emploi des vulgarismes Paul 
Diacre n'est un auteur carolingien. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE 
Ce qui nous a constamment frappé, lorsqu'au cours de notre étude 
nous avons, par des approches différentes, essayé de saisir la langue de 
Paul Diacre, c'est sa recherche d'un équilibre entre les exigences de la 
tradition scolaire, profane et normative, et celles de l'évolution de la 
langue vivante. Plus d'une fois nous avons vu que notre auteur, d'une 
part, semble connaître la tradition normative, sans cependant y souscrire 
aveuglément, et, d'autre part, qu'il suit l'évolution de la langue vivante 
sans être à sa remorque. A l'appui de cette assertion, rappelons au lecteur 
quelques faits éloquents. Comme au cours de cette étude nous avons 
donné des conclusions détaillées chaque fois qu'elles pouvaient être 
utiles, nous nous bornerons ici aux grandes lignes. 
La première partie de ces Observations montre que le vocabulaire de 
l'Histoire des Lombards fait accueil aux rénovations qui se sont pro-
duites: 12,6% de tous les substantifs, adjectifs et verbes ne figurent pas 
(9,8%) ou presque pas (2,8% ) dans la littérature de l'époque classique 
et préclassique 1 . Si, d'un autre côté, nous faisons le compte des mots 
d'évolution vraiment récente, nous constatons que, dans l'Histoire des 
Lombards, il n'y en a que fort peu. Pour en faire le compte, nous pou-
vons laisser de côté les germanismes et les lombardismes. Quoique im-
portants dans notre texte, parce qu'ik préludent au rôle que le supcrstrat 
jouera dans l'évolution du latin médiéval 2, pour nous Us n'ont guère 
d'importance pour le moment, car ils sont en marge de la rénovation 
voulue, étant des termes techniques suscités par le sujet, exactement 
comme les christianismes directs 3. Il nous reste pour commencer 10 mots 
qui ont eu le temps pendant quelques siècles pour se faire adopter par 
la langue littéraire, puisqu'ils n'apparaissent qu'au Vie siècle 4 . Ensuite 
il y a ce qu'on appelle les «néologismes», au nombre de 15. Ceux-ci se 
trouvent être les seuls mots vraiment récents du texte. Encore, deux 
d'entre eux sont-ils d'ordre technique; ce sont petrarìa et protospatharius. 
1. Voir p. 91 ss. 
2. Cf. CHRISTINE MOHRMANN, Het Middeleeuws Latijn als substraat van West-
europese cultuur, Utrecht-Antwerpen 1956, p. 10. 
3. Voir p. 55 et 66. 
4. Voir p. 73 ss. 
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Parmi ceux qui restent, il en est peut-être quelques-uns que Paul Diacre 
a forgés lui-même; Us donnent d'ailleurs l'impression d'être beaucoup 
plus organiques que des curiosités comme auliga, qu'on trouve chez 
Jonas, le biographe de Colomban 1. 
La même hésitation à suivre l'évolution se montre clairement dans 
l'emploi des vulgarismes. Si Paul Diacre, influencé d'ailleurs par le latin 
chrétien, admet dans le vocabulaire de l'Histoire des Lombards un 
nombre appréciable de mots qui dérogent aux normes classiques, les 
mots dont l'admission dans la langue littéraire ne datait que de peu se 
comptent, pour autant qu'on puisse en juger, sur les doigts 2 . Il se peut 
que leur nombre soit plus grand et que quelques mots récents à valeur 
populaire aient échappé à notre attention, mais il n'y a pas lieu de 
craindre qu'il le soit beaucoup, car nous avons pu constater que Paul 
Diacre évite certains mots qui étaient vraisemblablement d'un usage 
courant dans la langue populaire de son temps (iuramentum, mandu-
care et piangere par exemple) 3. On pourrait croire que Paul Diacre 
n'ait pas été au courant de la norme classique sur ce point et que son 
latin ne suit l'évolution linguistique que de loin; mais on est vite dé-
trompé. L'école n'a pas laissé de le marquer, lui aussi, et quand il rejette 
grandis et portare et préfère pergere à ambulare et à vadere 4, nous n'y 
trouvons pas d'autre raison que l'influence de l'école. Mais il n'en est 
pas moins certain que, si sa disposition intellectuelle avait été autre, Paul 
Diacre eût pu éviter, en connaissance de cause, beaucoup d'autres élé-
ments, considérés par l'école comme vulgaires. 
Car l'emploi qu'il fait des poétismes montre que sa formation était 
solide. Il connaît la valeur stylistique des poétismes en prose et en use, 
conformément à la théorie des anciens, avec mesure, mais aussi avec 
compétence. On constate encore une fois qu'il respecte en cela l'évolu-
tion, car les éléments auxquels il applique cette théorie des anciens ne 
sont pas les poétismes classiques, ni même postclassiques, mais bien les 
mots qui ont une valeur poétique à son époque. Il applique les règles 
stylistiques qui, par l'intermédiaire de l'école, remontent à la théorie des 
anciens, en tenant compte de l'appréciation contemporaine des éléments 
linguistiques disponibles. La même remarque vaut pour l'emploi des 
1. Cf. DAG NORBERO, Le développement du latin en Italie de saint Grégoire le 
Grand à Paul Diacre, dans: Caratteri del secolo VII in Occidente, II (Settimane 
di studio del Centro italiano di studi sull' Alto Medioevo, 5), Spoleto 1958, 
p. 485 ss., notamment p. 496. 
2. Voir p. 256. 
3. Voir p. 250 s. et 238 s. 
4. Voir p. 239 et 237 s. 
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archaïsmes et explique précisément pourquoi on en trouve si peu qui 
aient une valeur stylistique. Si on ne trouvait pas dans l'Histoire des 
Lombards quelques exemples plus ou moins certains de l'emploi conscient 
d'archaïsmes, on croirait que l'auteur ignore ce moyen, ce qui n'est 
certainement pas le cas. Il en use néanmoins très rarement parce que, 
en se conformant précisément à l'appréciation contemporaine de ces 
éléments, et que la plus grande partie de ces éléments ont perdu au cours 
de l'évolution leur valeur stylistique primitive, il ne trouve pas d'appli-
cation à sa connaissance théorique. Il semble s'agir là d'une attitude 
fondamentale. Chaque fois qu'il y a moyen, Paul Diacre, dans son choix 
de mots, applique au vocabulaire évolué les principes du style classique, 
transmis par l'école, sans pour autant être esclave de la convention clas-
sique, car chez lui celle-ci cède presque toujours le pas à l'évolution. 
Cette attitude s'éclaire si nous la voyons dans la perspective de l'évolu-
tion tardive du latin chrétien, dont YHistoire des Lombards est un texte 
représentatif. Déjà le fait que, même abstraction faite des christianismes 
directs, qui sont des termes techniques suscités par le sujet même, le 
rajeunissement tardif du vocabulaire est pour une large part tributaire 
du latin chrétien, le confirme de façon probante 1. De même, le style de 
Paul Diacre et son adhésion à l'évolution ne sauraient être appréciés à 
leur juste valeur que si on les situe dans le cadre de l'évolution du latin 
chrétien. 
Dans la littérature chrétienne, les règles du style propres à la littéra-
ture profane ont été appliquées, dès le début, au fonds spécifiquement 
chrétien de la langue. Du moment que les chrétiens acceptaient le régime 
scolaire traditionnel, cette conséquence devenait inévitable, car, même 
quand l'enseignement était donné par les chrétiens, il restait inchangé. 
Le fait d'avoir repris à leur compte l'enseignement existant, a eu pour 
le latin chrétien des conséquences profondes. D'un côté, cet état de 
choses rend possible le rapprochement entre le christianisme et la culture 
profane des anciens, rapprochement qui aboutit à une synthèse permet-
tant à la langue chrétienne de devenir la Koinè de l'Occident. Mais 
d'un autre côté, il fait naître un certain dualisme dans la culture chré-
tienne et par là dans la culture médiévale. Depuis la Paix de l'Eglise 
on trouve côte à côte dans la culture chrétienne, deux éléments hétéro-
gènes: le profane ancien et le chrétien. Saint Augustin à su assigner une 
place à chacun de ces deux éléments, l'un comme préparation à l'autre. 
Mais, entre les deux composants, des tiraillements ne cessent de se pro-
1. Voir p. 92. 
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duire, qui durent jusqu'au moyen âge 1 . Lorsque nous voyons Paul 
Diacre emprunter ses principes stylistiques à la tradition profane de 
l'école, c'est l'élément profane dans la culture chrétienne que nous pou-
vons observer chez lui. 
C'est en reconnaissant dans son vocabulaire l'évolution de la langue 
vivante, pour autant que dans les limites de la tradition littéraire ce 
soit possible, qu'il se conforme au génie spécifiquement cKrétien. Au 
début, le latin chrétien, comme nous l'avons déjà dit 2, accorda une 
place importante à l'évolution de la langue vivante et se caractérisa par 
des tendances vulgaires. Très marquées au début, elles s'atténuent peu 
à peu, bien qu'elles laissent définitivement leur empreinte au latin chré-
tien. Or, au Vie siècle, on constate en Gaule et en Italie un nouvel 
effort pour se rapprocher de la langue populaire. Dans sa prédication, 
Césaire d'Arles rompt avec l'habitude de la langue trop parfaite: les 
sermons se font rares, parce que les évêques ne sont plus capables de 
prêcher dans la pure langue traditionnelle et la grande masse des chré-
tiens n'est plus capable de comprendre ce latin châtié ; Césaire en consé-
quence estime que pour la prédication en latin il faut renoncer aux 
normes rigides et chercher à se rapprocher de la langue vivante en évo-
lution 3. Cette attitude n'est d'ailleurs pas tellement révolutionnaire si 
on pense qu'il s'agit ici de prédication et si on se rappelle la position 
prise par saint Augustin dans ses Sermons. Mais Grégoire de Tours va 
beaucoup plus loin; sur les données de la langue populaire, il essaie de 
réaliser une nouvelle forme de latin écrit, même pour l'historiographie 4. 
En Italie, nous voyons Grégoire le Grand, dans ses Dialogues qui se 
veulent Httérature populaire édifiante, garantir le succès de son oeuvre 
en adaptant son latin à la langue du peuple5 . Dans ses Dialogues, 
Grégoire le Grand, mieux qu'ailleurs et plus consciemment, épouse 
l'évolution de la langue. Paul Diacre a très bien connu les ouvrages de 
Grégoire de Tours et de Grégoire le Grand. Nous croyons en trouver 
des traces dans le vocabulaire de l'Histoire des Lombards. En se ralliant 
à l'évolution de la langue vivante, il ne va cependant pas aussi loin que 
le font, dans les ouvrages cités, ces auteurs. Le genre littéraire, qui est 
1. Cf. CHRISTINE MOHRMANN, Le dualisme de la latinité médiévale, dans: Latin 
vulgaire. Latin des chrétiens, Latin médiéval, Paris 1956, p. 36 ss.; Etudes, I, 
p. 67 s.; CCM 1 ( 1958), p. 280 ss. 
2. Voir p. 256 s. 
3. Cf. ERICH AUERBACH, Literatursprache und Publikum in der lateinischen 
Spätantike und im Mittelalter, Bern 1958, p. 67 ss. 
4. Cf. AUERBACH, o.e., p. 78 ss.; DANTE BIANCHI, Aevum 34 (1961), p. 150. 
5. Cf. AUERBACH, o.e., p. 72 ss. 
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l'historiographie et non l'hagiographie, est peut-être en cause et explique 
pourquoi il montre plus de retenue que Grégoire le Grand ne le fait 
dans ses Dialogues. Et qu'il n'emboîte pas le pas à Grégoire de Tours, est 
dû sans doute à la situation tout à fait différente dans laquelle il se 
trouve. 
Ainsi donc Paul Diacre n'est pas un personnage isolé. Il s'inscrit dans 
la tradition, achève une longue évolution en profitant de l'expérience 
des autres. L'emploi qu'il fait des mots se caractérise par un normati-
visme évolutif bien réfléchi, dirait-on, et donne l'impression d'être très 
positif. Il se garde d'entrer en rapports trop étroits avec l'évolution 
vivante, mais veille à ne pas perdre tout contact. Sa langue littéraire est 
artificielle, comme elle doit l'être par tradition, mais elle ne l'est pas 
autant que la tradition scolaire l'exigerait. Etant donné le fait que, de 
son temps, il passait pour un très grand savant et jouissait d'une grande 
réputation comme professeur, on ne peut admettre qu'il n'ait pas connu 
à fond la tradition scolaire. Il lui était facile d'écrire une langue plus 
artificielle que celle que nous trouvons dans YHistoire des Lombards 
et il le montre dans ses poèmes, notamment dans ses vers métriques 1 . 
Mais là précisément, il se conforme à une convention contemporaine 2. 
Nous avons l'impression d'ailleurs que ses poèmes n'ont pas cette force 
suggestive que nous rencontrons quelquefois dans sa prose 3 : contraint 
à faire de la langue un usage artificiel et rien que cela, il est moins 
maître d'elle et, bien qu'il la manie aussi bien que d'autres, il réussit 
moins bien qu'en prose à en faire l'interprète de sa pensée. 
Si, partant de notre étude détaillée du vocabulaire, nous essayons de 
caractériser le latin de Paul Diacre, nous dirions que, s'appuyant sur sa 
vaste connaissance du latin et continuant la tradition profane et chré-
tienne, il a développé un latin qui, tout en étant littéraire, est assez sien 
pour être un moyen d'expression qu'il peut manier librement. Son idéal 
n'était pas l'imitation des grands exemples; il a, si l'on peut dire, ramené 
le latin à lui, jusqu'à ce qu'il ait bien prise. Il a senti qu'un latin qui, 
dans la mesure du raisonnable, fait des concessions tant à la tradition 
des anciens qu'à l'évolution ultérieure, pourrait mieux répondre aux 
besoins de son temps et aux siens propres, qu'un latin qui ne serait plus 
que l'imitation d'un passé lointain. C'est à cela que son latin doit sa 
vivacité. Selon les normes, il est loin d'être correct, mais comparé à celui 
de ses contemporains et de ses prédécesseurs, c'est un très bon latin. 
1. Voir p. 111 et 130. 
2. Cf. MOHRMANN, Etudes, I, p. 151 ss.; CCM 1 (1958), p. 284ss. 
3. Voir p. 203 s. 
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Son attitude est fondamentalement différente de celle des auteurs 
carolingiens qui, eux, veulent, autant que possible, rompre avec l'évolu-
tion et revenir, pour leur vocabulaire comme pour son appréciation, à 
la littérature classique. Aussi, ne le voyons-nous pas en lutte avec le 
problème qui déchire par exemple Eginhard. Pour Eginhard, la plus 
grande difficulté n'est pas la maîtrise technique de la langue, bien que 
son latin, dès qu'il ne peut plus imiter Suétone, sente l'école. Si on le 
considère du seul point de vue des normes, son latin est incontestable-
ment un progrès. Mais en tant que moyen d'expression il ne répond 
plus du tout à l'attente. Il n'a aucune affinité, ni par l'ambiance, ni 
par le caractère, avec le sujet traité. Entre la culture contemporaine, 
qu'il décrit, et la culture antique, dont il emploie le moyen d'expression, 
il y a un abîme 1. Les Carolingiens rejettent l'évolution et perdent ainsi 
toute prise sur la langue en tant que moyen d'expression. Leur langue 
n'est que technique et ce n'est pas tout à fait sans raison qu'elle a donné 
l'impression d'être une langue morte. Ce sort attendait peut-être le latin 
médiéval si on en était resté là 2. Chez Paul Diacre, la situation est toute 
différente, car bien que son emploi des mots ait un caractère artificiel, 
sa langue reste bien vivante. Au cours de notre étude nous avons vu à 
plusieurs reprises qu'il recherche moins l'artificiel qu'un Nithard par 
exemple et qu'il ne cherche pas à éviter aussi soigneusement l'organique. 
Dans la mesure du possible, il s'est servi du latin, tel qu'il lui est parvenu 
à travers les siècles. Cette forme répondait le mieux à ses besoins. Quand 
on pense que Y Histoire des Lombards a été écrite après son retour de la 
cour de Charlemagne, on se rend compte que c'est là oeuvre consciente 
et réfléchie. On ne peut dire quelle a été l'influence de la Restauration 
Carolingienne sur la langue de Paul Diacre tant qu'on ne dispose pas 
des données que fourniront les ouvrages écrits avant 782. Mais cette in-
fluence, de toute façon, n'a pas été telle que Paul Diacre ait senti le 
besoin de se mettre au diapason de la tendance de l'oeuvre de restaura-
tion à laquelle il a participé. 
Avant d'essayer d'utiliser les résultats de nos recherches pour appro-
fondir notre connaissance du développement du latin en Italie, le résumé 
que donne M. DAG NORBERG dans son étude sur le développement du 
latin en Italie de Grégoire le Grand à Paul Diacre 3, peut nous être utile 
pour donner une vue d'ensemble sur la situation au Vile siècle, dans 
ce pays: «le latin qu'on trouve dans les textes de l'Italie du VI I e siècle 
1. Cf. AUERBACH, o.e., p. 83 ss. 
2. Cf. MOHRMANN, CCM 1 (1958), p. 267 ss. 
3. Le développement, p. 497. 
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se distingue par une décomposition de la langue. Les Grecs, les Longo-
barde et les Irlandais avaient apporté des éléments étrangers et, parfois, 
bizarres et exotiques, les vulgarismes qui deviennent de plus en plus fré-
quents montrent que la langue parlée se développait rapidement vers 
une sorte de protoitalien, les auteurs réagissent souvent contre ce dé-
veloppement en formant des hyperurbanismes, ils font parade d'une 
érudition obscure, aiment les mots insolites et les fleurs poétiques». Ces 
quelques phrases suffisent pour nous faire comprendre que le vocabulaire, 
et probablement l'ensemble de la langue de Paul Diacre, nous met en 
présence d'un renouveau 1 . Les traces de la domination byzantine sont 
extrêmement rares dans le vocabulaire de l'Histoire des Lombards; elles 
se réduisent à deux mots: cimelium et protospatharius 2. Pour les lom-
bardismes qui sont plus nombreux, nous devons tenir compte de la 
nature du sujet et de la nationalité de l'auteur. D'une influence irlan-
daise il est à peine question; nous en trouvons une trace dans contulus 3. 
Cette lacune n'a rien d'étonnant, car les Irlandais, après la fondation de 
Bobbio, en peuple intelligent, se sont rapidement adaptés en s'aperce-
vant qu'en Italie avec leur latin bizarre et artificiel ils avaient peu à 
offrir et tout à apprendre. Ensuite, les mots exotiques, insolites et vul-
gaires font presque entièrement défaut. Les archaïsmes enfin sont exclus 
en tant qu'éléments stylistiques et des poétismes l'auteur ne fait qu'un 
usage modéré. Le vocabulaire de notre texte montre donc comment 
l'Italie est parvenue à surmonter par ses propres moyens le marasme 
dans lequel elle avait sombré et que la réhabilitation de la langue litté-
raire n'y a pas été l'occasion d'une réaction violente contre la décadence. 
Si Paul Diacre s'efforce d'ignorer la langue des «sombres années» révo-
lues, il n'éprouve cependant pas le besoin de renouer, par simple réac-
tion, systématiquement avec la tradition antique. La langue littéraire 
qui se rétablit en Italie est une langue vivante qui ne renie de l'évolution 
que cette partie qui du point de vue littéraire mérite de l'être. C'est une 
langue littéraire qui reste en rapport étroit avec la langue populaire 
nonobstant la rapidité avec laquelle celle-ci a évolué pendant les cent 
cinquante ans d'émiettement politique et de décadence économique, 
alors que s'affaiblissait l'influence de la langue écrite qui était un frein 
à cette évolution. C'est, entre autres facteurs, grâce à l'existence d'une 
1. Il est intéressant de constater que ce renouveau de la langue littéraire latine 
dans le royaume des Lombards s'amorce sous le règne du roi Liutprand, pour qui 
Paul Diacre réserve le mot poétique regnator (voir p. 220). 
2. Voir p. 67 et 90. 
3. Voir p. 67 s. 
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telle langue littéraire évoluée, que la rupture entre langue culturelle et 
langue populaire a tardé à se faire sentir en Italie 1. 
L'Italie n'a donc pas eu besoin de la Restauration Carolingienne, 
dont elle a d'ailleurs à peine subi l'influence. Elle y a prêté son concours, 
en la personne de Paul Diacre entre autres. C'est pourquoi il reste une 
dernière question à envisager ici, et c'est la question de savoir si notre 
recherche a contribué à mieux comprendre l'apport de l'Italie à la 
Renaissance Carolingienne. Il est clair que des recherches faites sur une 
partie infime de la langue d'un seul des représentants de l'Italie, quel-
que nombreux que soient les détails qu'elle met au jour, ne peut fournir 
dans cette question que des indications sommaires. Nous sommes arrivé 
à voir beaucoup plus clairement, et c'est important, que les dispositions 
intellectuelles des collaborateurs originaires de l'Italie diffèrent essen-
tiellement de celles des Anglo-Saxons. Pour Alcuin par exemple le latin 
est une langue stylisée («Kunstsprache») 2, une langue qui ne s'appuie 
pas sur une communauté sociale ou ethnique, mais sur la tradition d'une 
collectivité, en l'espèce, une collectivité religieuse et intellectuelle: la 
langue de l'Eglise et de l'Ecole, non pas léguée de père en fils, mais 
transmise par l'enseignement. Pour les représentants de l'Italie (et ceux 
de l'Espagne aussi) la langue ecclésiastique et culturelle était une des 
formes que revêtait la langue quotidienne de leur communauté. Il est 
vrai que cette forme s'était fort éloignée de la langue de tous les jours en 
usage dans le peuple, mais leur connexité était évidente. Dans les régions 
du royaume de Charlemagne où le besoin de la restauration se faisait 
sentir, la Renaissance Carolingienne fit adopter le latin sous la seule 
forme et dans la seule fonction que lui connaissaient les Anglo-Saxons 
et les Irlandais. L'élément anglo-saxon triompha donc. Une autre solu-
tion eût d'ailleurs été impossible, même si on avait prêté plus d'attention 
aux efforts de Grégoire de Tours 3. Dans une situation pareille, il nous 
semble qu'un Paul Diacre aurait eu deux choses à offrir. D'abord sa 
vaste connaissance du latin, dont la diffusion orale et écrite fut haute-
ment appréciée. Ensuite la conviction que la langue de l'Eglise et de la 
culture était, elle aussi, une langue vivante, une langue en voie de dé-
veloppement. Il n'est pas impossible que ce soit grâce aussi à l'oeuvre 
de Paul Diacre qu'en latin carolingien un semblant de vie ait subsisté 
1. Pour les premiers témoignages sur cette rupture, cf. ALFREDO SCHIAFFDJI, 
Studi in onore di ANGELO MONTEVERDI, II, Modena 1959, p. 707 ss.; I mille anni 
della lingua Italiana (Collana critica, 1), Milano 1961, p. 12 ss., 20 ss. et 61 ss. 
2. Cf. MOHRMANN, CCM 1 (1958), p. 272 s. 
3. Cf. AUERBACH, o.e., p. 83 et 88 s. 
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qui a permis au latin médiéval de devenir au cours des siècles un moyen 
de communication adéquat au service de la culture du moyen âge. Mais 
hâtons-nous de dire que ce n'est là qu'une hypothèse qui semble mériter 
l'attention, mais qui n'en est pas pour autant démontrée ici. 
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SAMENVATTING 
Paulus Diaconus ( ± 720 - ± 790, misschien 799 ) is zowel in zijn 
eigen land, Italië, als daarbuiten een vooraanstaande figuur geweest, 
vooral als historicus, grammaticus en dichter. Grondige bestudering van 
zijn Latijn is om verschillende redenen wenselijk. In het verleden heeft 
men vooral zijn levensgeschiedenis en de inhoud en authenticiteit van 
aan hem toegeschreven werken onderzocht; de belangstelling voor zijn 
taalgebruik is heel wat geringer geweest. De kennis van het Latijn van 
Paulus Diaconus is op het ogenblik dan ook niet groot. Mede hierdoor is 
een verantwoorde uitgave van enkele van zijn werken nog niet mogelijk 
en spelen in de discussie over de authenticiteit van aan hem toegeschre-
ven werk argumenten, ontleend aan het taalgebruik, nog niet de hun 
toekomende rol. Ook is de Latijnse litteratuurtaai van de achtste eeuw 
nog weinig bestudeerd; de kennis hiervan kan door de studie van het 
Latijn van Paulus Diaconus vergroot worden. Tenslotte is gedegen 
kennis van het Latijn, dat men in die tijd in Italië gebezigd heeft, een 
noodzakelijke voorwaarde voor een juiste beoordeling van de linguis-
tische achtergrond van de Carolingische Renaissance. 
Daarom hebben wij het plan opgevat, het Latijn van de Historia 
Langobardorum — ongetwijfeld het belangrijkste wrerk van Paulus 
Diaconus — systematisch te onderzoeken, daarbij rekening houdend 
met de mogelijke gebreken van de beschikbare edities. Enerzijds moet dit 
onderzoek een taalkundig-descriptief karakter hebben. Het is immers 
noodzakelijk de elementen, die karakteristiek kunnen zijn voor het Latijn 
van onze auteur, zo volledig mogelijk te inventariseren. Anderzijds kan 
men zich niet tot een taalkundig onderzoek beperken, omdat het wense-
lijk is, van meet af aan te trachten, in de stijl van Paulus door te dringen. 
Zo zal onze studie, hoewel wij ons tot onderdelen van het taalgebruik 
beperken, toch reeds resultaten kunnen opleveren. Deze zullen weliswaar 
voor aanvulling en wijziging vatbaar zijn, zolang het onderzoek niet 
voltooid is, maar zij kunnen toch ook, voorzichtig gehanteerd, onze ver-
dere studie begeleiden. Als uitgangspunt is de woordenschat gekozen, 
omdat aldus de eventuele gebreken van de edities het onderzoek in zijn 
beginstadium het minst kunnen schaden. Wij hopen op deze wijze enige 
fundamentele gegevens over het taalgebruik van Paulus Diaconus te 
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verwerven, voordat het onderzoek van de syntaxis, waarvoor de kwa-
liteit van de edities uitermate belangrijk zal zijn, begint. Dit proefschrift 
bevat derhalve een onderzoek van de woordenschat. 
Het eerste deel wordt gevormd door een inventarisatie van de in de 
Historia Langobardorum voorkomende woorden, die men in de prae-
klassieke en klassieke Latijnse litteratuur niet of bijna niet vindt. Deze 
worden kort besproken. Eventueel in de tekst voorkomende synoniemen 
worden vermeld en er wordt aandacht besteed aan de woordvorm. De 
inventarisatie geeft het volgende beeld 1 : 2,7% van alle in de Historia 
Langobardorum gebruikte woorden komt bijna niet bij praeklassieke en 
klassieke auteurs voor, doch wel regelmatig in jongere werken, 2,6% 
uitsluitend in de postklassieke litteratuur en 7,3% uitsluitend in laat-
Latijnse teksten. Deze laatste groep omvat zowel woorden, die de ont-
wikkeling van de algemene taal weerspiegelen en niet in verband staan 
met de christelijke groeptaal ( 2 % ) , als christianismen (4,2% 2 ) , recente 
gennanismen (0,6%) en „neologismen"3 (0 ,5%). De woordenschat 
geeft dus in ruime mate de taalontwikkeling weer: 12,6% komt niet of 
zelden voor in de klassieke en praeklassieke litteratuur. Wij hebben ech-
ter, afgezien van de recente germanismen, die opgeroepen worden door 
de inhoud van de Historia Langobardorum, slechts 25 woorden (0,8% 
van de woordenschat) geteld 4, die pas in de zesde eeuw of later in de 
litteratuur opkomen. Hieruit blijkt, dat Paulus Diaconus terughoudend-
heid aan de dag legt tegenover de jongste taalontwikkeling. Het over-
grote deel van de jongere woorden, die hij in zijn woordenschat op-
neemt, heeft lang voor de achtste eeuw burgerrecht verworven in de 
Latijnse litteratuurtaai. Paulus volgt de ontwikkeling van de taal, maar 
hij volgt op veilige afstand, ervoor zorgend, dat hij binnen de door de 
litteratuurtaai gestelde grenzen blijft. Wij hebben niet kunnen vaststellen, 
in hoeverre zijn houding door een persoonlijke voorkeur bepaald wordt: 
vergelijkbare gegevens over de samenstelling van de woordenschat van 
andere laat-Latijnse auteurs ontbreken. Tenslotte moeten we er op 
wijzen, dat ons lexicografisch onderzoek duidelijk laat zien, dat de 
christelijke groeptaal zeer sterk haar stempel gedrukt heeft op de woor-
denschat van de Historia Langobardorum, hoewel Paulus Diaconus in 
1. Een gedetailleerd overzicht van de verjonging van de woordenschat van de 
Historia Langobardorum vindt men op blz. 91. 
2. Namelijk 3,2% integrale christianismen (waarvan 2,1% directe en 1,1% 
indirecte) en 1% partiële christianismen. 
3. Wij gebruiken deze traditionele term, zonder daarmee te willen suggereren, 
dat Paulus Diaconus deze woorden zelf gevormd heeft (zie blz. 13 en 86). 
4. Zie blz. 73 en 93. 
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dit werk geen specifiek christelijk onderwerp behandelt. Als we afzien 
van de 2 ,1% directe christianismen, die, als technische termen, onver-
mijdelijk zijn, wanneer de auteur komt te spreken over christelijke be-
grippen en instellingen, blijft 2 , 1 % van de woordenschat het resultaat 
van de indirect differentiërende werking van het christendom 1. 
In het tweede deel van dit proefschrift wordt de woordenschat stilis-
tisch onderzocht. We bestuderen het gebruik van poëtische, archaïsche 
en aan de volkstaal ontleende woorden. Daarbij ontmoeten we een pro-
bleem. Welke zijn namelijk de maatstaven, die men bij het beoordelen 
van de stijl van een laat-Latijnse auteur moet aanleggen? Naar onze 
mening is men in het verleden bij het bestuderen van de stijl van laat-
Latijnse schrijvers niet altijd even juist te werk gegaan. De stilistische 
waarde van jongere elementen heeft men vaak buiten beschouwing ge-
laten en aan oudere elementen heeft men steeds weer de waarde toe-
gekend, die ze in de oudere, intensief bestudeerde litteratuur hebben. 
Voor de veranderingen in de stilistische appreciatie van taalelementen, 
die ook in de Latijnse litteratuurtaai mogelijk zijn, heeft men te weinig 
aandacht gehad. Men dient zich, voordat men met het onderzoek be-
gint, op de hoogte te stellen van de litteraire conventie van de periode, 
waarin de auteur, wiens stijl men gaat bestuderen, geschreven heeft. 
Dit is voor de laat-Latijnse litteratuur verre van gemakkelijk, omdat 
deze nog niet de wetenschappelijke bewerking ondergaan heeft, die het 
mogelijk maakt, het taalgebruik te overzien. Men kan echter aan deze 
moeilijkheid niet het recht ontlenen, om bij het beoordelen van de stijl 
van een laat-Latijnse auteur maatstaven aan te leggen, die gebaseerd 
zijn op de stijl van de klassieke auteurs. Wèl moet men rekening houden 
met de omstandigheid, dat in de klassieke periode een ideaal geschapen 
is, dat iedere schrijver van litterair Latijn sindsdien voor ogen heeft ge-
had en dat steeds door het onderwijs gepropageerd is. Een laat-Latijnse 
1. Wanneer men dit percentage wil vergelijken met dat van de woorden, die 
de verjonging van de algemene taal vertegenwoordigen, moet men rekening hou-
den met het volgende. Indirecte differentiatie onder invloed van het christendom 
heeft slechts plaats gehad gedurende een deel van de laat-Latijnse periode, name-
lijk gedurende de tijd, waarin de christenen een gesloten groep vormden in de 
gemeenschap. Als de christenen de gemeenschap veroverd hebben, eindigt deze 
differentiatie. Als men de verjonging onder invloed van de indirecte werking van 
de christelijke differentiatiefactor wil vergelijken met die van de algemene taal, 
dient men dus alle nieuwvormingen van de algemene taal uit de periode, waarin 
de gemeenschap grotendeels bestaat uit christenen, buiten beschouwing te laten. 
Dit zijn de „neologismen", de recente germanismen en 10 laat-Latijnse woorden, 
die pas sinds de zesde eeuw in de litteratuur voorkomen (zie blz. 73). De te ver-
gelijken percentages worden dan: 2,1% en 1,7%. 
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auteur kan dus zowel de klassieke litteraire conventie volgen als de 
contemporaine. Bij het bestuderen van zijn stijl dient men ze beide te 
kennen. De eerste is inderdaad welbekend. Van het bestaan van de 
tweede heeft men zich te weinig rekenschap gegeven. Wij hebben dit 
probleem niet uit de weg willen gaan, maar het is ondoenlijk, in een 
studie over het Latijn van Paulus Diaconus te trachten, deze achterstand 
helemaal weg te werken. Daarom hebben wij er van afgezien, hier de 
ontwikkeling in het gebruik van zowel aan de volkstaal ontleende als 
poëtische en archaïsche woorden in de hele Latijnse litteratuur na te 
gaan. Wij zijn gedwongen geweest, een keuze te doen. Deze is gevallen 
op de poëtische woorden, omdat een vergelijking van de woordenschat 
van de Historia Langobardorum met die van de gedichten van Paulus 
Diaconus ons bij het moeilijke onderzoek een welkome steun kan zijn. 
In het eerste hoofdstuk van het tweede deel wordt een algemene be-
schouwing gewijd aan het gebruik van poëtische woorden in het Latijnse 
litteraire proza. Aan de hand van deze beschouwing wordt de methode 
ontwikkeld, welke bij het bestuderen van de Historia Langobardorum 
toegepast zal worden. Deze kan als volgt omschreven worden. Alle 
woorden, die poëtische waarde kunnen hebben, worden verzameld; op 
de eerste plaats zijn dit natuurlijk de oudere woorden, die men in lexica 
en monografieën als dichterlijke elementen pleegt te beschouwen, maar 
er wordt ook gezocht naar oudere woorden, die in de laat-latijnse periode 
poëtische waarde gekregen hebben, en jongere woorden met poëtische 
waarde 1. Vervolgens trachten we ons zelfstandig een beeld te vormen 
van de geschiedenis van al deze woorden, door na te gaan, door welke 
auteurs en in welke genres ze gebruikt worden. Deze algemene gegevens, 
die een overzicht geven van de litteraire conventies in de verschillende 
perioden, worden getoetst aan aanwijzingen, die Paulus Diaconus ons in 
zijn werk geeft; van veel belang zijn de vorm en de inhoud van de pas-
sages, waarin de woorden, die op grond van een traditioneel gebruik 
poëtische waarde kunnen hebben, voorkomen. In bepaalde gevallen kan 
bovendien de vergelijking van de woordenschat van de gedichten met 
die van de Historia Langobardorum zekerheid geven. 
In het tweede hoofdstuk heeft het onderzoek naar het gebruik van 
poëtische woorden in het proza van de Historia Langobardorum plaats. 
Eerst wordt de woordenschat van de gedichten vergeleken met die van 
1. Hierbij bewijst het onderzoek van synoniemencomplexen goede diensten. 
Ook moet men, omdat het bewust gebruik van poëtische elementen ¡n proza stilis-
tische bedoelingen van de schrijver verraadt, speciaal aandacht wijden aan pas-
sages, waaraan de auteur bijzondere zorg besteed heeft. 
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onze tekst. Dit is nodig, omdat de opvatting van sommige geleerden, dat 
het gebruik van dichterlijke elementen in het Latijnse litteraire proza 
steeds blijft toenemen en dat deze ontwikkeling tenslotte vóór de achtste 
eeuw resulteert in een „Unvermögen, auch nur theoretisch richtig 
zwischen poetischer und Prosasprache zu unterscheiden" en in een „style 
unique, commun aux poètes et aux prosateurs" 1, aan de feiten getoetst 
dient te worden. Indien deze opvatting juist is, kan er immeis geen 
sprake zijn van bewust gebruik van dichterlijke elementen in het proza 
van Paulus Diaconus. De vergelijking stelt ons meteen in de gelegenheid, 
om na te gaan, of de ontworpen methode betrouwbaar is. De stijl van 
Paulus' proza blijkt sterk te verschillen van die van zijn gedichten. De 
middelen, waarmee dit stijlverschil tot stand gebracht wordt, blijken 
inderdaad niet dezelfde te zijn als in de oudere Latijnse litteratuur. Pau-
lus Diaconus moet dus in staat geacht worden, in zijn proza gebruik te 
maken van de stilistische waarde van poëtische woorden. Uit ons verdere 
onderzoek blijkt, dat hij dit ook met mate doet in de Historia Langobar-
dorum. Het gebruik van poëtische woorden in proza is voor hem echter 
niet een stilistisch middel van de eerste orde. In de stilistisch meest ge-
slaagde passages van de Historia Langobardorum wordt de stijl gedragen 
door geheel andere elementen 2 ; het gebruik van aan de dichtertaal ont-
leende woorden vormt slechts een ondergeschikt middel, dat vooral 
dient, om een poëtisch vemisje te leggen over het taalgebruik in passages, 
die zich door hun inhoud hiertoe lenen 3. De poëtische woorden blijken 
niet gelijkelijk over de tekst verdeeld te zijn. Men vindt ze vooral in 
boek 1 ; in boek 2 loopt hun aantal terug, in boek 3 en 4 is het zeer klein 
en in boek 5 en 6 wordt de frequentie van boek 2 weer bereikt4. In 
boek 1 is er sprake van een meer systematisch en geconcentreerd gebruik 
van dichterlijke woorden, gecombineerd met andere stilistische middelen; 
in de overige boeken wordt het geleidelijk een alleenstaand en incidenteel 
voorkomend element, dat aan het taalgebruik een vrij oppervlakkige 
glans geeft. Zo kan men aan de hand van het gebruik van poëtische 
woorden in de Historia Langobardorum een stilistische ontwikkeling 
volgen. Belangrijker dan de voorgaande resultaten van ons onderzoek is 
1. Aldus respectievelijk H. PRÜMM, Sprachliche Untersuchungen zu Nithard, 
Greifswald 1910, blz. VII, en H. GOELZER, Le latin de saint Avil, Paris 1909, 
blz. lOv. 
2. Zie blz. 193 v. en 203 w. 
3. Zie blz. 195 w . en 208 v. 
4. Een overzicht van de spreiding van poëtische woorden over de verschillende 
boeken van de Historia Langobardorum vindt men op blz. 216. 
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echter het volgende. Bij het gebruik maken van de stilistische waarde van 
dichterlijke woorden in zijn proza laat Paulus Diaconus zich leiden door 
de antieke voorschriften: hij gebruikt het middel met mate in passages, die 
zich op grond van hun inhoud ertoe lenen, en verheft het niet tot een 
essentieel element van zijn stijl. Maar hij past deze antieke regek toe 
door middel van eigentijds taalmateriaal: hij gebruikt niet de woorden, 
die in de klassieke periode poëtische waarde gehad hebben, maar die, 
welke in zijn eigen tijd dichterlijke waarde hebben. De antieke conventie 
levert hem dus de voorschriften, maar de contemporaine conventie het 
materiaal, waarop de voorschriften toegepast worden. Wij menen hier 
een belangrijk kenmerk van het Latijn van Paulus Diaconus ontdekt 
te hebben. 
De resultaten van onze, zoals gezegd, minder diepgaande studie van 
het gebruik van archaïsmen en Vulgarismen wijzen in dezelfde richting. 
We hebben slechts drie archaïsche woorden ontdekt, waarvan men met 
enige stelligheid kan zeggen, dat ze bewust gebruikt worden om hun oor-
spronkelijke stilistische waarde. Deze schaarsheid van werkelijke archa-
ïsmen in de Historia Langobardorum wijst eveneens op eerbied voor de 
contemporaine conventie: vele archaïsmen zijn sinds de tweede eeuw 
intensief gebruikt en kunnen daardoor hun oorspronkelijke waarde ver-
loren hebben; men bedenke ook, dat bewust gebruik van archaïsmen 
eist, dat men zich afwendt van de eigentijdse taalsituatie. De woorden, 
die men als elementen van de volkstaal pleegt te beschouwen, zijn in de 
Historia Langobardorum zeer talrijk. Het gebruik van de meeste van 
deze woorden blijkt echter in de litteratuurtaai sinds eeuwen gesanctio-
neerd te zijn; recente en zelden in de litteratuurtaai voorkomende ele-
menten van de volkstaal vindt men in onze tekst bijna niet. Weer kunnen 
we hier duidelijk invloed van de christelijke groeptaal op het Latijn van 
Paulus Diaconus waarnemen: een groot aantal van de in onze tekst 
voorkomende, oorspronkelijk tot de volkstaal behorende woorden stamt 
uit het oudste christelijk Latijn of is door deze groeptaal, met name door 
de oudste bijbelvertalingen, algemeen geworden; bovendien hebben ver-
scheidene van deze woorden het aan het feit, dat ze in de oudste bijbel-
vertalingen voorkomen, te danken, dat ze hun oorspronkelijke waarde 
hebben kunnen afleggen, ja zelfs als verheven en gewijd beschouwd 
worden. 
Het woordgebruik van Paulus Diaconus wordt dus gekenmerkt door 
een „evolutief normativisme", dat bewust lijkt te zijn. Hij bouwt voort 
op zowel de profane als de christelijke traditie: hij waakt voor een te 
nauw contact met de eigentijdse taalontwikkeling, maar zorgt er tege-
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lijkertijd voor, dat hij dit contact niet helemaal verliest; de stilistische 
voorschriften ontleent hij aan de profane schooltraditie, maar hij past 
ze, zoals het in de christelijke litteratuur steeds gebruikelijk is geweest, 
toe op de evoluerende taal. Zijn woordgebruik vertoont het dualisme, 
dat de christelijke cultuur sinds de Kerkvrede kenmerkt. Zijn houding 
verschilt fundamenteel van die van de Carolingische auteurs, die zo 
consequent mogelijk met de evolutie willen breken en die niet alleen 
voor het taalmateriaal en de stijlvoorschriften, maar ook voor de stilis-
tische appreciatie van het taalmateriaal teruggrijpen op de antieke con-
ventie. Zuiver normatief gezien is het Carolingische Latijn een vooruit-
gang, maar als expressiemiddel laat het de auteurs volkomen in de steek: 
tussen de cultuur van hun eigen tijd en milieu en de cultuur, wier expres-
siemiddel ze gebruiken, gaapt een kloof. Hun Latijn is slechts techniek. 
Het lijkt dood. Ook het woordgebruik van Paulus Diaconus heeft een 
artificieel karakter. Maar het leeft. Paulus bezigt een vorm van Latijn, 
die litterair is, maar dicht genoeg bij het eigentijdse taalgevoel staat, om 
voor hem een uitdrukkingsmiddel te zijn, dat hij volledig beheerst. Wan-
neer men bedenkt, dat de Historia Langobardorum geschreven is na 
Paulus' verblijf aan het hof van Karel de Grote, kan men zich niet aan 
de indruk onttrekken, dat onze auteur bewust gezocht heeft naar een 
evenwicht tussen de eisen van de normatieve schooltraditie en die van 
het evoluerende taalgebruik. In elk geval is Paulus Diaconus in zijn 
woordgebruik géén Carolinger, óók niet nadat hij vertoefd heeft te mid-
den van de geleerden, die Karel de Grote geholpen hebben bij het reali-
seren van zijn hervormingsplannen. 
Omdat Paulus Diaconus in zijn land geen unieke figuur geweest is, 
doch een primus inter pares, die representatief geacht mag worden, blijkt 
tenslotte uit deze studie, dat men in Italië de inzinking, die de Latijnse 
litteratuurtaai er in de zevende eeuw heeft doorgemaakt1, glansrijk te 
boven is gekomen. Het herstel van de litteratuurtaai heeft er niet, zoals 
bij de Carolingische restauratie, geleid tot een extreme reactie op het 
verval. Men ignoreert wel zo goed mogelijk het taalgebruik van de af-
gelopen 150 jaar, maar men grijpt niet meteen helemaal terug op de 
antieke traditie. Hier heeft een restauratie plaats gehad, waarbij men de 
oplossing, die Karel de Grote onder invloed van Alcuin gekozen heeft, 
heeft weten te vermijden. De litteratuurtaai, die zich in Italië heeft her-
steld, is een levende taal, die contact blijft houden met de volkstaal, hoe 
1. Een korte schets van de kenmerken van het Italische Latijn in de zevende 
eeuw van de hand van DAG NORBERC wordt geciteerd op blz. 264 s. 
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snel deze zich ook in de jaren van politieke, economische en culturele 
ontreddering, waarin de remmende invloed van de litteratuurtaai weg-
viel, verder ontwikkeld heeft. Het is wel mede aan het bestaan van een 
dergelijke litteratuurtaai te danken, dat de breuk tussen litteratuur- en 
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iterato 47, 93 
t'ferum 93 
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iuramentum 47, 78, 250 s., 257, 260 
iusiurandum 250 
пшіо 78 s., 118 
iussu 118 
iussum 118 
iuvenalis 143, 165 s., 192, 209, 215 s. 
iuvencula 48 
iuvenilis 165 
»'uuenuZuj 70, 73 
l abina 70 
/acteuí 166, 192, 208 s., 215 s. 
/аміо 22 s. 
laetabundus 226, 234 









/аміы 166 s., 190, 251 
lavacrum 35, 251 
lectaricius 88 s. 
lectulus 30, 185 
Jecíuj 185 
legatus 35 




«gare 167, 192 




/ogue/a 125 s., 226 
lumen 119 s. 
/ux 119s. 
lympha 167 s., 191 s., 198, 215 s. 
magnus 239 
maledicere 250 




malignus 116, 168, 192 
ma#t¿a 229 
mandatum 118 
manducare 238, 241, 258, 260 
mane 252 
manere 148 
manifeste 23, 35, 91, 252, 256 
manifesto 252 
mansio 252 
т а п ш 145 





meafuj 23, 168 s., 192, 199, 215 s. 
me¿e/a 169, 226 
medicamen 169 s., 190 
medicamentum 169 
medietas 23 s. 
medificare 56 
mercimonium 229 s. 
metralis 89 
metraliter 89 
metricus 35, 65, 89 
metus 240 
militia Christi 111 




moenta 128, 170, 192, 215 s. 
monachus 63 










muliebris 150 s. 
mulier 151 
muliercula 30, 151 
multimodus 48, 79, 91 




mysterium 123 s. 
naia 128,170,192,215 s. 
natalis 71 
natatilis 48 
nataiuj 32, 35, 170, 192, 199 s., 215 s. 
nativitas 71 
natu* 128, 170, 192, 201, 206, 215 s. 
navícula 30 
Neapolis 5 s. 
necare 253 
negare 148 
ntjuj 76, 146 
nobt/w 120 
nomen 226 
nominatim 71, 73 
nominative 71 
noviter 79 s. 
nuntiator 27, 35, 80, 146, 227 
nuntius 35, 146 
nuíríciuj 89 
nuírire 170 s., 190 
nutritoT 35, 171, 190 
obsequium 90 
obstaculum 33, 35 
obumbrare 24, 171, 190 s. 
occidens 171 s., 195 
occidentalis 35 s., 171, 195 
occidere 252 s. 






omnipotens 172, 192 




oraculum 59, 221 
orbij 108 s. 
orientalis 36 
ornamentum 89 
ornatum 86, 89, 253, 256 




— iungere 214 










/ w í or 130 





patrieiatus 32, 37 
pauper 146, 230 
pauperies 50 
paupertas 50 
paupertinus 24, 146, 230 
pavor 240, 258 
рад; 137 
pe/aguí 172 s., 192, 198, 215 s. 
pellicius 48, 80, 89, 91 
Pentapolis 5 s. 
peplus(-um) 24, 173, 192, 208, 215 s. 





perdurare 24, 174, 190, 206 s., 253 
peremptor 37 
perfusus 202 
pergere 238, 260 
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perstrepere 24, 174s., 190 s., 230 
pertingere 24 s. 
pertrahere 37 
pertransire 37, 185, 253 s., 257 
pervasor 48 
pervenire 66 
perytgîï 175, 212, 215 s. 
pestilentia 146 
/)«iù 146 
petraria 90, 259 
¿Λία/α 37, 134, 254 
Phlebotomus 48 s., 65 
pincerna 49 
piacere 148 
p/ago 175, 192, 194 s., 215 s. 
piangere 239, 260 
plorare 239 
poculum 134 
¿oefa 130 s. 
polliceri 240 











praedatio 38, 91 
praedicere 127 
praefatus 72 
praelibare 38, 175 s., 190 ss., 197 
praemortuus 25, 143, 176, 190, 192, 
197 
praenominatus 72 
praepedire 176, 190, 230 
praepes 121, 190 
praesagus 25, 176s., 190 s. 
pragmaticum 49 
pragmaticus 49 








profectum 86, 89 s., 254, 256 
profectus 86, 89 
prolixitas 50 
prolixus 254, 256 
promittere 240 
propheta 111, 131 
prophetia 60 




protelare 231 s. 







quant ocius 81 
quiescere ab 240 
rarfere 177, 190, 254 
rationabilis 38 
reaedifieare 56, 72 
rebellare 25, 143, 177 s., 190 
rebellatio 38, 91, 146 
rebellio 38, 146 
reòeHw 25, 143, 152, 178, 190 
reboare 133, 190 
recior 117, 180 
refulgere 178 s., 211, 215 
refundere 25, 179, 192 
regimen 179, 190 
regio 194 
regnator 146, 179 s., 212, 215 s., 218, 
220, 265 
re/afct' 25, 143, 180, 192, 197 
relegere 180 s., 192, 199, 208 
remeare 26, 232 
296 





reptare 25, 181, 192 
rep<¿/e 72 
restaurare 38 
restaur atto 81 
resurtiere 25, 181 s., 192, 232 
resurrectio 60 
retroagere 38 
revelare 25, 182, 190 
revelatio 60 
revomere 25, 182, 192, 197 
re* 146, 179 s., 212 
rheuma 50, 65 
Romanus 182 s. 
Romuleus 25, 182 s., 192, 195, 207, 
215 s. 
sabbatum 61 
.tacer 128, 183, 192, 202, 215 s., 218 
sacerdos 60, 119 
sacramentum 250 s. 
sacratus 128 
saeculum 108 s. 
salvare 61 








.raynium 38 s. 
scabia 50, 254 
scabies 50 




jecre/e 39, 81, 91 
secretius 39 
secretum 123 s. 
semisns 53 
ienex 241 
wni« 184, 192, 210, 215 s. 
septiformis 61 
sepulchrum 124 s. 
Sequanicus 254 ss. 
íera 50, 252, 255 s. 
sermo 125 s. 
serpens 111 ss. 
servare 61, 148 
íewío 25 s. 








somnus 184, 207 
io/>or 184,207,215 s. 
sorberé 197 
sos pes 159 
Spani'a 51, 255 
Spanus 51 
sparrìm 39, 232 s. 





















subverno 73, 91 
suescere 148 










supervenire 26, 143, 185 s., 190, 
201 
suppedaneum 72 









temner e 129 s. 
templum 59 


















truncare 26, 143, 187, 190 
tubrucus 83, 87 
tumba 124 s. 
tumulus 124 s. 
u/na 128 
u/fio 40 
unda 197, 202 
unwersalis 40 
universaliter 40, 81 
universas (-i) 205 
ursinus 41, 256 
ижог 240 
tWere 237 s., 260 
vanitas 149 
yaíeí 111, 130 s. 
г/е/ател 186, 192, 201, 203, 215 s. 
venabulum 33 
vendere 234 
venerabilis 188, 213 
venerabiliter 41 
venerandus 187 s., 213 ss., 218 
ventus 132 
venundare 233 s. 
verbum 118 
verecunda 73 
z/eríígo 188, 192, 197 
r e í « 238 s. 
vesper 255 
vespera 255 





vetulus 240 s. 
yeiuj 241 
vicinia 188 ss., 256 
L't'dere 18, 206 
чіге л j 41, 189 
virentia 41, 189 
viridans 189, 192, 201, 215 s. 
yiridi'í 189 
visibiliter 4 1 , 7 3 s. 
vocabulum 33, 226 
vocamen 226 
vomer 244 







De opvatting van Dom Suso BRECHTER (Die Quellen zur Angelsach-
senmission Gregors des Grossen, Münster i. Westf. 1941, p. 149), dat 
een onderzoek van de taal en de stijl van de Vita s. Gregorii Magni van 
Paulus Diaconus geen bevestiging kan leveren van de overigens vol-
doende gewaarborgde authenticiteit van dit werk, is onjuist. 
II 
Slechts door een onjuiste interpretatie van texere kan BRECHTER (ib.) 
uit Historia Langobardorum 3, 24 (105, 13) vitam . . . texuimus aflei-
den, dat Paulus Diaconus zelf uitdrukkelijk verklaart, dat zijn Vita s. 
Gregorii Magni een compilatie zonder enige oorspronkelijkheid is. 
I I I 
De opvatting van Dom WOLFGANG HAFNER (Der sog. Basilius-Kom-
mentar zur Regula s. Benedicti und sein Verhältnis zu den Kommen-
taren des Paulus Diaconus und des Hildemar, München 1953; Paulus 
Diaconus und der ihm zugeschriebene Kommentar zur Regula s. Bene-
dicti, Studia Anselmiana 42, 1957, p. 347 ss.), dat Paulus Diaconus 
niet de auteur is van de op zijn naam overgeleverde Expositto super 
Regulam s. Benedicti, wordt door een taalkundig onderzoek bevestigd. 
IV 
De verwaarlozing van de antieke bestanddelen van de middeleeuws-
Latijnse woordenschat in de verschijnende lexica en glossaria van het 
middeleeuws Latijn maakt een juiste waardering van dit Latijn on-
mogelijk. 
V 
Bij de bestudering van laat-Latijnse en mïddeleeuws-Latijnse teksten 
met een compilatorisch karakter wordt te weinig aandacht besteed aan 
de stilistische oorspronkelijkheid in de weergave van de aan bronnen 
ontleende gegevens. 
VI 
De verbinding dei(deum) genetrix komt in de profane litteratuur zel-
den voor en heeft geen invloed gehad op de keuze van Dei genetrix ter 
aanduiding van de Moeder Gods. 
VI I 
De door EINAR LÖFSTEDT {Syntactica, I2, p. 119) gegeven verklaring 
voor de keuze van (dies) dominicaldominicus is minder juist. 
VII I 
In Regula s. Benedicti 22, 2 lectisternia pro modo conversationis . . . 
accipiant wordt conversatio gebruikt in de betekenis van vita monastica 
en lectisternia in die van „beddegoed". 
IX 
luvencus 1, 85 leze men met J. HUEMER (CSEL 24) : 
divinae vocis conpleta est flamine sancto; 
de lezing van het merendeel der handschriften (famine sancto) geniet 
ten onrechte de voorkeur in de Thesaurus Linguae Latinae (VI 1,228,33 
en 861, 19ss.). 
X 
In Corippus' lohannis 1, 411 desertas civibus urbes kan civibus beter 
als eendativus auctoris dan als een ablativus separativus (cf. PETSCHENIG, 
Index, s.v. desertus; Thesaurus Linguae Latinae V 1,684, 8 Is . ) op-
gevat worden. 
XI 
De passages, die Albius Tibullus in zijn werk aan de paupertas wijdt, 
zijn niet onverenigbaar met Horatius, Epist. 1, 4, 7 di tibi divitias de-
derunt. 
XII 
De woorden vos, signa tubaeque, ite procul in het eerste gedicht van 
het Corpus Tibullianum ( 1, 1, 75 s. ) behoeven er niet op te wijzen, dat 
dit gedicht in een legerplaats ontstaan is. 
XI I I 
In tegenstelling met Propertius en Ovidius gebruikt Tibullus amatar 
steeds in een ongunstige betekenis. 
XIV 
Α. W. GOMME'S interpretatie van νεωτεροποιοί bij Thucydides 
1,70,2 („νεωτεροποιοί here of course means 'ready to upset existing 
conditions in other states' ", A Historical Commentary on Thucydides, 
I 2 , Oxford 1950, p. 230) is onjuist. 
XV 
Plato, Phaedo 117 Β ταυρηδόν υποβλέψας, legt in de betekenis van 
ταυρηδόν niet een van de elders gebruikelijke nuances „woest", „woe­
dend" of „onbeheerst" en gebruikt ύποβλέπειν in zijn oorspronkelijke 
betekenis; er is hier geen sprake van een „menacing look" (H. G. L I D -
DELL and R. SCOTT, A Greek-English Lexicon*, Oxford 1953, s.v. ύπο­
βλέπειν). Waarschijnlijk moet men zich bij de interpretatie van deze 
passus mede laten leiden door de beschikbare gegevens over de fysionomie 
van Socrates. 
Stellingen bij L. J. Engels, Observations sur le vocabulaire de Paul Diacre. 


